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Phor. (Entom.) Aristote emploie ce mot de , ipcop/oi; 
(Hist, des anim., livre 5 , chap. 22), pour indiquer une sorte 
d’abeilles, probablement les males, qui se nourrissent du miei 
et 11’en recueillent pas. (C. D.) 

PHORACIS ou PHORAXIS. ( Bot .) Genre que Rafinesque 
etablit dans la famille des algues , pour y placer plusieurs 
especes de Fucus , Linn. II le caracterise ainsi : Fronde co- 
riace ou membraneuse, rameuse ou de forme variee; fruc- 
tification en forme de petits grains, fixes exlerieurement a 
la tige ou aux ramcaux ; d’abord charnus a Pinterieur, puis 
polyspermes et pere^s a la inaturite. Ce genre differe d’un 
autre, que M. Rafinesque nomme Phjsolris , par ses fructifica- 
tions , qui ne sont point d’abord vesiculeuses ni remplies 
d’eau , comme dans ce dernier genre. 

Le Phoracis Jilicina , Rafinesque, Caratt., p. 99 , est une 
plante verte ou brune, a fronde rameuse, ayant les ramifica- 
tions eparses, disliques, pennees oudenlelees, aigues, et les 
fructifications brunts. Cette plante, qui croit sur les cotes 
de la Sicile , paroit etre le fucus filicinus de Wulfen et des 
auteurs, qui rentre dans le genre Delesseria de Lamouroux, 
et dont Agardh a fait une espece de son grateloupia. Les 
caracteres de ce dernier genre sont, a tres-peu de chose 
pres, ceux du phoracis . Nous crotons meme qu’un jour Pon 
confondra ces deux genres en un seul. Voyez Particle Pal- 
maria. (Lem.) 

40. i 



PHORANTHE. ( Bol .) Nom donne par M. Richard au re- 
ceptacle des synantherees. (Mass.) 

PHORBION. ( Bot .) Suivant G. Bauhin, quelques auteurs 
ont pense que cette plante , citee par Galien, e,toit la grande 
selar^e on orvale, salvia sclarea. (J.) 

PHORCYN1E, Phorcjynia . ( Arachnoderm .) Genre de la fa- 
mille des meduses, etabli par P^ron et Lesueur pour quel- 
ques especes quisont gastriques monostomes, sans pedoncule , 
ni bras, ni tentaeules, et dont le corps forme un disque or- 
biculaire, convexe et comme tronque en dessus comme en 
dessous, a bord epais , obtus et entier; l’estomac garni de 
plusieurs bandelettes musculaires. 

Les trois especes qui constituent ce genre , ont ete obser- 
vees dans l’Australasie. 

La P. cudonoide; P. cudonoidea, P^r. , Lesueur. Ombrelle 
subconique, de couleur hyalino-bleu&tre, avec six protube- 
rances a son rebord superieur, six dents et six echancrures 
profondes au rebord ; estomac en forme de pyrami de hexaedre 
renversee, pourvue de six bandelettes bleues et de six filets. 
De la terre de Witt. 

La P. petaselle ; P. petasella , P£r. , Lesueur. Ombrelle d£- 
primee, subpetasiforme , hyaline, a rebord entier; bouche 
petite et circulaire; trois bandelettes a l’estomac. Des lies 
Furneaux. 

La P. istiophore; P. istiophora , Per. , Lesueur. Ombrelle 
Lfgerement, convexe de couleur hyaline , avec un rebord 
entier, formant comme un large voile toutautour d’elle. Des 
lies Hunter. (De B.) 

PHORE, Phora, ( Entom .) M. Latreillese sert de ce nom pour 
designer un genre d'insecles a. deux ailes, qui ont ete aussi 
nommes Lrinerva par Meigen , a cause de trois nervures qui 
s’observent sur la longueur de leurs ailes. Fabricius les a 
rang^parmi les tephrites ou mouches a ailes vibratiles. (C. D.) 

PHORIMA ; Phorima, Steud. (Bo/.) Rafinesque-Schmaltz 
dit que ce genre de champignons ressemble aux bolets ses- 
siles , ddprim^s, et qu’il a de plus, en dessous, des fossettes 
ou cavites, au lieu de pores. II le place entre ses dcedalea , 
alveolinus et favor ia , qui sont des demeinbremens du genre 
Boletus, Linn. II indique les phorima betulina, coccinea et 
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tninula, qui croissent dans diverses parties des litats-Unis, et 
qui doivent etre rapportes, ainsi que les genres cites, aux 
dcedalea de Persoon , Fries, etc.; car ils en different tres- 
peu. Le favolus de P. Beauvois paroit comprendre les genres 
Phorima, Favaria et Alveolinus. (Lem.) 

PHORINA, de Steudel. (Bot.) Voyez Phorima. (Lem.) 

PHORMIUM. (Rot.) Genre de plantes monocotyledones, 
a fleurs incompletes, de la famiile des asphodelees, de Yhexan- 
drie monogynie de Linnaeus, tres- rapproch^ des lachenalia , 
offrant pour caractere essentiel : Une corolle divisee en six 
petales, les trois interieurs plus longs; point de calice; six 
etamines ascendantes et saillantes ; un ovairc superieur ; un 
style; une capsule oblongue, a trois c6tes, a trois loges ; les 
semences nombreuses , comprim^es , membraneuses a leurs 
bords. 

L’importance de cette plante a determine a en faire un 
genre particulier, tres-peu distingue des lachenalia , excepte 
par son port, auquel elle avoit d’abord £te rapportde. Ce 
genre a ete nomme phormium , du mot grec fyogfxosi qui 
signifie un petit panier. 

Phormium textile : Phormium tenax , Forst. , Gen., tab. 24; 
Cook, Itin. 2 , page 96 , tab. 96 ; Mill., fasc. 1 , Icon.; Gaertn., 
Defruct., tab. 18 ; Lamck. , III. gen., tab. 257 , fig. 2 ; Fauj. 
S.-Fond , in Ann . mus., vol. 19, icon.; Lachenalia ramosa , 
Encyl. ; Thieb. Bern, in Journ. botan., vol. 4, page 200 , 
tab. 17 et 18 ; vulgairement Lin de la Nouvelle-Zelande. 
Cette plante s’eleve a la hauteur de six ou huit pieds sur 
une hampe ou une tige droite , tres-forte, presque d’un 
pouce de diametre, ramifiee en panicule a sa partie supe- 
rieure, enveloppee a sa base de feuilles nombreuses, engai- 
n£es , de consistance seche et filamenteuse, dispos^es sur 
deux rangs opposes, larges, comprimees, aigues, finement 
striees, longues de cinq a six pieds, d'un beau vert fonce en 
dessus, un peu blanchatres en dessous , bordd d’un lisdr^ 
rouge. Lorsqu’on y fait une ou plusieurs blessures , il en de- 
coule un sue insipide, transparent , d’un jaune clair de paille, 
assez semblable a la gomme arabique. Les fleurs , placees 
sur les rameaux de la tige, forinent une ample et belle pa- 
nicule terminale : elles n’ont point de calice. Leur corolle 
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est composee de six petales, dont les trois interieurs plus 
Jongs, d’uii jaune fonce ; lcs trois exterieurs d’un jaune 
pale , legerement reflechis. Les etamines au nombre de six, 
dont trois plus courtes, ont les lilamens elargis a leur base; 
l'ovaire est superieur, trigone; le style long; le stigmate an- 
guleux. La capsule est trigone, un peu torse, a trois loges 
polysperrnes; les semences so nt nombreuses , charnues, com- 
prim^es , meinbraneuses a leurs bords : on en retire, par la 
pression, une substance grasse d’une odeur nauseabonde. 

!Nous devons la connoissance de eetle plante interessante, 
et des avantages economiques qu’elle presente, an eapitaine 
Cook, qui la decouvrit a la Nouvelle-Zelande. 11 a vu les 
liabitans de ces con trees s’en servir en place de chanvre et 
de lin : leur habillement ordinaire est compose des feuilles 
de cette plante; sans beaueoup de preparations, ils en fabri- 
quent leurs cordes. leurs lignes et leurs cordages, qui sont 
beaueoup plus forts que tous eeux qu’on fait avec du chan- 
vre, et auquel ils ne peuvent pas etre compares. Ils tirent 
de la meme plante, prepare d’une autre maniere , de lon- 
gues fibres minces , luisantes comme de la soie et aussi 
blanches que la neige ; ils manufaeturent ces fibres, qui sont 
aussi d’une force surprenante. Leurs filets, dont quelques- 
uns sont tres-grands, sont formes de ces feuilles : tout le tra- 
vail consiste a les eouper en bandes de largeur convenable, 
qu’on noue ensemble. On trouve eetfe plante egalement sur 
les collines et dans les vallees , sur le terrain le plus sec et 
dans les marais les plus profonds : elle semble partout pre- 
ferer les endroits marecageux ; car nous avons observe, ajoute 
Cook, qu’elle y etoit plus grande que partout ailleurs. 

Des experiences faites par M. Labillardiere , pour deter- 
miner la force et la tenacite des fils du phormium , compara- 
tivement a ceux de l’agave ou aloes pitte , du lin , du chanvre , 
de la soie, ont confirmele recit du eapitaine Cook , et ontpro- 
duit les resultats suivans : 11 a ete reconuu que la force des 
fibres de 1 ’’aloes pitte , etant dgale a sept; celle du lin ordinaire 
est representee par onze trois quarts; celle du chanvre par 
seize un tiers; celle du phormium par vingt - trois cinq on- 
ziemes, et celle de la soie, par vingt-quatre : mais la quan- 
tity dont ces fibres se distendent avant de se rornpre, est 
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dans line autre proportion; car, etant evaluee a deux ct 
demi pour les filamens de l’aloes pitte, elle n’est que d’un. 
et demi pour le lin ordinaire; d’un pour.le chanvre ; d’un 
et demi pour le phormium, et de cinq pour la soie. 11 cst 
aise de pressentir , dit M. Labillardierc, tous les a vantages 
qui peuvent resulter de la culture de ce precicux vegetal, 
surfout pour la marine. 

Introduction en Europe d’une plante aussi utile , devoit 
reveiller le zele des agricultcurs : elle a d’abord tte essayce 
par M. Freycinet, pere, dans le departement de la Drbme. 
II eut la douce satisfaction de la voir fleurir et produire 
de nombreux rejetons , qui ont egalement prosptre, memo 
en pleine terre. M. Faujns de Saint-Fond, qui en a suivi le 
developpement avec cet esprit d’observation toujours dirige 
vers I’utilite pnblique, a donne a ce sujet un Ires -bon me- 
moire dans les Annales du Museum d'histoire naturelle de Paris , 
danslcquel il expose, avec beaucoup d’exactitude , les soins 
qu’exigent la culture de cette plante, le sol et le climat qui 
lui conviennent, etl’espoir de la voir bientbt acclimatec dans 
nos departemens meridionaux. 

La culture de cette plante est extremement facile, pen 
sujetle aux inconveniens qui font manquer si souvent le lin 
et le chanvre; la production en filasse tres-abondante. Les 
plus mauvaises terres sufiisent au phormium ; inais il profite 
davantage dans celles qui sont fertiles : on pput done le met- 
tre dans toutes. Les foibles gelees du climat de Paris ne l’af- 
fectent nullement; mais on a lieu de craindre qu’il n’en soit 
pas de m£me des fortes: on sait qu’il peut passer toute l’amice 
sans couverture dans les parties meridionales de la France. 
Il a ete depuis quclques annees egalement cultive sur les cbtes 
de la Normandie, a Cherbourg, et ilya parfaitement reussi: 
il y a produit des graines qui ont ete distributes en diflferens 
endroits, el ont produit de nouveaux individus. II perd ses 
feuilles exterieures chaque annee, a mesure qu’il en pousse 
de nouvelles au centre ; il en resulte que la recolte des feuilles 
doit etre fai te successivement et des que les exterieures sont 
parvenues a toute leur croissance. On lemultiplie par les coil- 
letons qui naissent tous les ans autour du collet des racines. 
On peut obtenir au moins cinq. a six de ces ceilletons par 
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an, des pieds en pleine terre. C’est au printemps qu’on les 
separe par eclatement ; pourvu qu’ils aient trois ou quatre 
fibrilles de racines, ils reprennent sans difficulty. 

Lcs naturels de la Nouvelle-Zyiande emploient un moyen 
tres-lent et fort fatigant pour isoler les fibres des feuilles du 
phormium : ' ils raclent ces feuilles des deux c6tes avee une 
coquille de maniere a enlever leur ^piderme et une parlie 
de leur tissu cellulaire ; ensuite ils la divisent en lanieres, 
qu’ils tordent et battent dans l’eau pendant long-temps pour 
enlever le rcste du tissu cellulaire. Ces procedes seroient 
trop eouteux en Europe pour y etre mis en usage. hL de 
Faujasa cherche a les suppleer par une operation chimique, 
qui lui a tres-bien reussie. 

« Le ddcreusage de la soie, dit-il, dont le but est de de- 
« barrasser ce tissu precieux d’une substance gommo- resi- 
« neuse, qui voile son eelat et ternit sa blancheur, m’a sug- 
« g£re 1’idee tres-simple et tres-naturelle d’appliquer la meme 
« operation au phormium. Voiei corame je m’y suis pris : on 
« recueille a la fin du mois de Septembre, epoque oil la 
« plante est d’une belle venue, vingt-cinq livres pesant des 
« plus belles feuilles, qui ne soient point tachces; on en 
« forme une bofte ou deux, qu’on laisse en tas dans un rez- 
« de-chaussee a l’ombre pendant huit a dix jours, sans y tou- 
eher. Ce terme expire (il peut etre prolonge de plusieurs 
jours encore), on prend chaque feuille une a une, on la 
« coupe longitudinalement en deux, en la fendant par le 
« milieu , soit par le bas ou par le haut, avee la pointe d’un 
« couteau, et ensuite, en la deehirant avee la main , elle se 
« separe facilemcnt. On divise de la meme maniere chaque 
« feuille en quatre rubans ou lanieres dans toute leur lon- 
« gueur, pour les arranger ensuite en petits faisceaux com- 
« poses d’une quarantaine de lanieres, disposees dans leur 
« sens naturel, e’est-a-dire , les pointes du c6te des pointes , 
« et les bases du c6te des bases; on les lie fortement vers le 
haut avee de petites eordcs ou ficelles. Cette ligature, qui 
« est faite pour les reunir et les fixer, ne doit occuper qu’un 
« demi-pouce de largeur au plus. a 

« Tous lcs faisceaux ainsi disposes seront places avee ordre 
« dans une chaudiere oblongue, de grandeur proportionnee 
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« a la quantite de feuilles qu’on veut experimenter : on rem- 
« plit ensuite la chaudiere d’une eau dans laquelle on a fait 
« dissoudre trois livres de savon coupe en morceaux, pour 
« chaque vingt-cinq livres pesant de feuilles reduites en la- 
« nieres et reunies par paquets, ainsi que nous l’avons dit. II 
« faut fixer ces feuilles, soil par un corps pesant, soit par des 
« bois places en travers dans la chaudiere , afin que les plantes 
« soient bien submergees, et r»e cessent pas d’etre mouillees.^ 

« On peut employer les savons de Marseille, les savons de 
« Suisse, ceuxde graines, et meme les savons verts en partie 
« liquides; on met seulement une demi-livre de plus de ce 
« dernier. La chaudiere doit eire tenue en ebullition pendant 
« cinqheures ; la liqueur etant ensuite refroidie , de inaniere 
« a pouvoir facilcment en supporter la chaleur, on prend un 
« faisceau avec la main gauche par le haut, c’est-a-dire par 
« la partie liee, et Ton serre avec la main droite, en la pro- 
« menant de haut en bas , les lanicres, pour en exprimer et 
« en detacher la partie mucilagineuse , qui s’enleve facile- 
« inent alors. On continue de meme, et on acheve ensuite 
« de les nettoyer en les lavant dans une eau courante , avec 
« Pattention de ne pas embrouiller les fils et de les conserver 
« dans toute leur longueur, autant que la chose est possible. 
« La belle filasse qn’on obtient dc cette maniere, est sdchec 
« a l’ombre et peut etre employee alprs a faire d’excellens 
,« cordages. Ainsi les fibres du phormium, a 1’avantage de la 
« force, joignent une eclafante blancheur et un coup d’ceil 
« satine, qui les rendront d’un emploi bien moins dispen- 
« dieux dans la fabrication des toiles , puisque ces toiles n’exi- 
« geront pas 1’op^ration du blanchissage , operation si cou- 
t teuse, et qui affoiblit encore si considerablement les fibres 
« du chanvre on du lin qui les composent. Peut- etre les 
<c toiles qu’on en fera seront-elles inferieures en finesse a 
« celles de chanvre, et encore plus a celles de lin, mais 
« elles seront moins couteuses et plus durables ; les plus grands 
« avantages sont particulierement pour la marine. s (Poir.) 

PHORULITHE. ( Conchyl .) Nom specifique, donne par 
Denys de Montfort a la coquille, dont il a forme son genre 
Phorus. (Desm.) 

PHORUS. (Conchyl.) Nom latin du genre Frippier, etabli 
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par Denys de Montfort avec le trochus agglutinans , vulgaire- 
inent la frippiere. (De B.) 

PHOS , Phos. (Conchy/.) Genre de coquilles etabli par 
Denys de Montfort (Conchyl. syst., t. 2 , page 4g3) pour une 
coquille du genre Murex de Linne et de M. de Lamarck , 
qui a le tube tres-eourt, au point que quelqnes auteurs en 
font un buccin , et qui, en outre, a une sorte depli oblique 
a la fin de la ooluinclle et la fente ombilicale ouverte : c’est 
le murex senticosus, Linnd; le Rocher lime de M. de Lamarck. 
Den}s de Montfort le nomine P. chardon , P. senticosus . 
Voyez Rocher. (De B.) 

PHOSGENE. ( Chim .) Nom donne a Pacide chloro-oxiearbo- 
nique, parce qu’on l’oblient en exposant au soleil un me- 
lange de volumes egaux de chlore et d’oxide de carbone. 
(Ch.) 

PHOSPHATES. (Chim.) Combinaisons salines de Pacide 
phosphorique et des bases saliliables. 

Composition. 

Elle est assez difficile a etablir; cependant on peut admettre: 

i.° D’apres les experiences de M. Dulong et de M. Berze- 
lius, que dans les phosphates neutres l’oxigene de Pacide etant 
5 , celui de la base est 2 ; et que dans les phosphures a pro- 
portions constantes prepares par le procede de M. Dulong, 
si la base peut former un protoxide capable de saturer les 
acides, le phosphore est au metal dans la proportion neces- 
saire pour faire un phosphate de protoxide neutrc. 

2. 0 D’apres les experiences de M. Berzelius, que le phos- 
phate de chaux contient un pen plus de base que la combi- 
naison neutre devroit en conteiiir, si on l’etablissoit d’apres 
l’analyse dcs phosphates neutres de baryte, de soude et de 
protoxide de plomb. 

3.° D'apres les experiences deM. Berzelius, qu’il existe des 
sous-phosphates qui contienndnt une fois et dernie plus de 
base que les phosphates neutres (je les designerai par l’ex- 
pression de sesqui -sous- phosphate ) ; qu’il en existe qui en 
contiennent deux fois plus. 

4. 0 D’apres les experiences de Berzelius , qu’il existe des sur- 
phosphates qui contiennent une fois et demie plus d’acide 
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que les phosphates neutres (je les ddsignerai par l’expression 
de sesqui -phosphates ) ; qu’il en exisle d’autres qui en con- 
tiennent deux fois plus. 

Action du feu . 

Excepte le phosphate d’ammoniaque, dont la base est vo- 
latile , tous les phosphates neutres sont indecoinposables par 
la ehaleurj et s’il est vrai , comme on l’a dit, que quelques 
surphosphates perdent leur exces d'acide par Faction du feu, 
on peut dire que, pour que cet effet soit produit, il faut 
une temperature tres-elevee. 

Action de Veaiu 

Farm! les phosphates neutres, il n’y a que les phosphates 
de potasse , de soude et d’ammoniaque qui soient tres-so- 
lubles : le phosphate de magnesie Test uri peu; la plupart 
des phosphates insolubles sont dissous par un exces de leur 
acide. 

Action du charbon. 

En general les phosphates neutres metalliques tendent a 
donner un phosphure ou un sous-phosphure quand on les 
ehauffe avec du charbon , et les sur-phosphates metalliques 
tendent en outre a donner du phosphore , lequel provient 
pour la plus grande partie de l’acide en exces. 

, Phosphate d’alumine. 

Berzelius. 

Acide 67,57 

Alumine 32 , 45 . 

On le prepare en precipitant le sulfate d’alumine par le 
phosphate d’ammoniaque. 

Ce sel est insoluble dans 1 ’eau; il est dissous par l’eau de 
potasse. 

Il se fond en verre transparent. 

Sous -PHOSPHATE D’ALUMINE. 

Berzelius. 

Acide 5 i,o 6 40569 

Alumine 48.94 38,96 

Eau., t 20,46. 



M. Berzelius a trouve ce sel dans la wawellite, ou il est 
m^langd avec quelques centiemes de phthorure d’aluminium 
et d’oxides de fer , de manganese et de calcium. 

11 a expose au feu rouge, pendant une demi-heure, 200 p. 
de wawellite, i5o parties de cristal de roche et 600 parties 
de sous-carbonate de soude. II a fait digger la masse pen- 
dant vingt-quatre heures avec de l’eau. 

L’eau a dissous du phosphate de soude et de la soude rete- 
nant un peu de silice. 

Le residu etoit forme d’alumine , d’oxides de fer , de man- 
ganese et de calcium, et de la majeure partie de la silice. 

Phosphate d’ammoniaque. 

Berzelius. 

Acide ^7,70 6 7,55 

Ammoniaque *.27,76 32,47 

Eau i 4 , 55 . 

On le prepare en unissant Pacide phosphorique, , etendu 
d’eau , a Pammoniaque, egalement etendue ; on mele un 
leger exces d’ammoniaque et on fait evaporer a une tres- 
douce chaleur ; ou bien encore on neutralise le phosphate 
acide de chaux par Pammoniaque ou le sous-carbonate d’am- 
moniaque. Dans ce cas on separe par la filtration un preci- 
pite de phosphate de chaux. 

II cristallise en tables hexagonales ou en prismes a quatre 
pans, termines par des pyramides a quatre faces. On a en- 
core indique des cristaux de forme octaedrique. 1 

S a saveur est fraiche , salee et piquante. 

II n’est ni deliquescent , ni efflorescent. 

II exige 4 parties d'eau a i5 d ,5 pour se dissoudre. 

Les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique parois- 
sent le reduire en bi-phosphate. 

La potasse, la soude en chassent Pammoniaque ; la chaux, 
la baryte , la strontiane precipitent Pacide de sa solution 
aqueuse. 



1 II ne se ‘oit pas impossible que ces formes, ou quelques-unes senle- 
ment, appartinssent au sous-phospbate; car Berzelius dit que le phos- 
phate cristallise dif&cilement, landis que le sous- phosphate cristallise 
aisement. 
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Au feu, il donne de l’eau et de I’ammoniaque; mais , quoi 
qu’on en ait dit , il n’est pas possible d’en chasser assez exac- 
tement cette derniere, pour qu’on puisse indiquer la calcina- 
tion du phosphate d’/immoniaque comme un moyen de pre- 
parer l'acide phosphorique. 

Il n’est pas aussi facile a decomposer par le charbon que 
l’est l’acide en exces du sur- phosphate de chaux. 

Rouelle , Lavoisier et Vauquelin sont les chimistes qui 
nous ont fait connoitre ce sel. 

Bi-fhosphate d’ammoniaque. 

Berzelius. 

Acide 80,61 67,00 

Ammoniaque 19,39 16,11 

Eau 16,89. 

Ce sel ne cristallise pas ou que tres-difficilement, suivant 
Berzelius. 

SOUS- PHOSPHATE D’AMMONIAQUE. 

Berzelius. 



Acide 58,09 

Ammoniaque 41,91. 



Suivant ce chimiste, il contient 1 '/ 3 fois la quantite de 
base contenue dans le phosphate neutre. 

Phosphate d’argent. 

Berzelius. 



Acide a 3 , 5 1 

Oxide d'argent 76,49. 



Telle est la composition theoriquc du phosphate d’argent 
neutre', mais il paroit qu’on n’a point encore obtenu ce com- 
pose ; car, d’apres M. Berzelius, le phosphate d’argent jaune 
qui se produit, lorsqu’on mele des solutions de nitrate d’ar- 
gent et de phosphate de soude cristallise, est, un sous-phos- 
phate contenant 1 J / 2 fois autant de base que le phosphate 
neutre, c’est-a-dire qu'il est forme de 



Acide 17,01 

Oxide d’argent 82,99. 



Conformdment a ce resultat, on observe que la liqueur 
d’ou il s’ est s^pare, est acide, quoiqu’on ait employ^ des 
solutions neutres. 
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Le sous -phosphate d’argent ne contient pas d’eau ; il se 
fond au feu en une substance semblable au clilorure d’argent 
fondu. 

Lorsqu’on met ce phosphate encore frais avec l’acide 
phosphorique aqueux, une portion est dissoute. La liqueur 
est jaune; elle depose de petits grains jaunes cristallises par 
l’dvaporation , qui ont paru a M. Berzelius etre du sous- 
phosphate. Quant au liquide acide, il a donne, par l’evapo- 
ration spontanee, de petits cristaux plumiformes blancs , qui 
sont devenus jaunes par le contact de l’eau , qui, en leur 
cnlevant de l’acide, les a convcrtis en sous-phosphate. 

Phosphate de baryte. 

Berzelius. 

Acide 5 l, 8 o 

Baryte 68,20. 

On le prepare en precipitant de l’hydrochlorate de baryte 
par le phosphate d’ammoniaque. Il ne faut pas employer le 
nitrate de baryte, parce qu’il se forme alors un sel double 
de nitrate et de phosphate de baryte. 

Il est en poudre blanche insipide. Hassenfratz lui assigne 
1,2867 pour densite. 

Il se fond en email. 

Il est insoluble dans l’eau. 

Il est soluble dans feau acidulee d’acide hydrochlorique , 
d’acide nitrique, d’acide phosphorique. 

Il est completement decompose par l’acide sulfurique, sur- 
tout si on a pris la precaution deJe dissoudre prealablement 
dans 1‘acide nitrique. 

Bl- PHOSPHATE DE BARYTE. 

Berzelius. 

Acide 48,25 43,02 

Baryte 5 1 ,7 5 46,14 

Eau 10,84. 

On prepare ce sel, suivanl M. Berzelius, qui l’a fait con- 
noitre, en etendant l’acide phosphorique concret ou siru- 
peux dans six fois son poids d’eau, saturant ce. liquide de 
phosphate de baryte recemment prdcipite : filtrant ct fai- 
sant dvaporer lentement la liqueur : on obtient par ce moyen 
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ties cristaux de bi -phosphate , qu’on fait egoutter dans un 
entonnoir ct qu’on soumet ensuite a la pression entre du 
papier Joseph, jusqu’a ce qu’il ne les mouille plus. Si Ion 
prend les eaux-meres de ces cristaux et qu’on les fasse cris- 
talliser jusqu’a ce qu’elles ne donnent plus de cristaux, il 
reste de l’acide phosphorique pur. 

Ce sel cristallise cornme l’hydrochlorate de baryte ; il a 
une legere saveur acide et est inalterable a l’air. 

11 rougit le papier de tournesol. 

Chauffe au feu, il se boursoufle en perdant son eau , et 
laisse une masse blanche poreuse semblable a I’alun calcine. 

L’eau bouillante le decompose; Pexces d’acide le dissout 
avec une portion de phosphate , mais la plus grande partie 
de la baryte reste indissoute a l’etat de phosphate neutre. 

SESQUI- PHOSPHATE DE BARYTE. 

Berzelius. 

Acide 38,33 

Baryte 61 , 67 . 

M. Berzelius a obtenu ce sel, qui contient i]„ fois plus 
d’acide que le phosphate neutre, en precipitant la solution 
du bi-phosphate par l’alcool et en lavant le prccipite avec 
ce liquide. 

Cornme le precedent, 1’eau bouillante lui enleve son exces 
d’acide. 

Remarque . M. Berzelius , dans son Memoire sur les phos- 
phates, n’admet que ces trois especes, et dit qu’il n’a pu ob- 
tenir desous-phosphate de baryte. Cependant, danssa Theorie 
des proportions chimiques, il donne les proportions de deux 
sous- phosphates , donl I’un contient 1 ^ et l’autre 1 y } plus 
de base que le phosphate neutre. 

Phosphate de bismuth. 

Berzelius’. 



Acide 3i,i3 

Oxide de bismuth 68 , 87 . 



Phosphate de chaux. 

La determination des proportions suivant lesquelles Pacide 
phosphorique s'unit a la chaux , presente de grandes difH- 
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cultes, si ce n’est pas dans les proc^des analytiques, c’est 
dans le mode de preparer des phosphates de chaux d’une 
composition constante. 

Le phosphate de chaux neutre doit etre form£ , d’apres 
M. Berzelius, de 

Acide 55,62 100 

Chaux 44?38 79,79. 

Mais ce savant, ayant voulu preparer ce sel en mettant une 
solution de phosphate de soude cristallise dans une solution 
d’hydrochlorate de chaux neutre , remarqua les faits suivans : 

La liqueur separ^e du pr£cipit£ etoit acide. 

Le precipite avoit l’aspect cristallin ; au moyen du micros- 
cope on voyoit qu’il tftoit forme d’une multitude de petits 
cristaux fibreux, dont les extr&nites £toient divisees en trois 
ou quatre fibres plus fines. M. Berzelius ddtermina la propor- 
tion des principes immediats de ce compose, de la maniere 
suivante. 

(a) En le faisant chauffer au rouge dans une cornue,il en 
separa de l’eau pure. 

( 5 ) En dissolvant le residu dans l’acide hydrochlorique , 
etendant d’alcool la dissolution jusqu’a ce qu’un precipite 
commens&t a paroitre, y versant un melange d’alcool et d’a- 
cide sulfurique aussi long-temps qu’il se format un pr^cipit^ , 
il obtint la chaux a 1’etat de sulfate , et trouva le sel forme de 

Acide . . 4i,85o 1 .... 100 

Chaux.. 35,475 .... 84,77 

Eau.... 22,675. L’eau con tient 2 fois l’oxigene d e la chaux. 

100,000 

D’apres cela on voit que le phosphate de chaux contient un 
peu plus de base qu’il devroit en contenir d’apres la theorie. 



SoUS-PHOSPHATE DE CHAUX DES OS. 



Berzelius. 

Acide.... 48,45 .. 
Chaux . . . 5 i ,55 . . 


. . loo 

.. 106,4 


1 Cette analyse se rapproche de celle d’Eckeberg : 


Acide 


...39 


Chaux 


,..36 


Eau 


. . 25 . 
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La quantite de chaux est ij 3 plus grande que dans le phos- 
phate neulre. 

M. Berzelius a vu que le phosphate de chaux, prepare de 
la maniere suivante , est identique au sous-phosphate des os. 

On verse de l’hydrochlorate de chaux dans un exces de 
phosphate de soude, afin qu’il ne se ddveloppe pas d’acidite 
dans la liqueur; on fait dig^rer le precipite avec l’exces du 
phosphate de soude. 

Le phosphate de chaux, ainsi prepare, est gelatineux, et 
cons&juemment non cristallisd; apres avoir £te sech^ , M. Ber- 
zelius a trouve qu’il est forme de 

Acide .... 48,45 .... ]oo 
Chaux.... 5 1 ,55 .... 106,4, 
et d’une quantite d’eau dont l’oxigene est la moititf de celui 
de la chaux. 

Ce sel, dissous dans 1 ’acide hydrochlorique, et precipite en- 
suite par I’ammoniaque en exces, presente la meme composi- 
tion qu’avant sa dissolution. II en est de meme quaod, au 
lieu de laver avec de l’eau pure , le sel precipite de nou- 
veau, on le lave avec de l’ammoniaque. 

Propriety. 

Ce sel dess^che est en poudre blanche, insipide, inodore. 

Au feu , il se fond en £mail sans s’alterer. 

II esf insoluble dans l’eau. 

II est dissous par lesacides nitrique, hydrochlorique, et en 
general par les acides qui forment des sels solubles avec la 
chaux. L’ammoniaque, vers^e dans ces dissolutions, en pre- 
cipite le sous-phosphate; il ne reste dans la liqueur que des 
atomes de ce meme sel , qu’on peut en separer en faisant 
dvaporer le liquide. 

L’acide phosphorique dissout le phosphate de chaux et 
forme un sursel. 

L’acide sulfurique concentre, mis avec son poids de phos- 
phate de chaux , le decompose en totality. La decomposition 
est plus facile, si l’on mele la solution de sous-phosphate 
dans 1’acide hydrochlorique avec une solution alcoolique 
d’acide sulfurique. (Voyez plus haut.) 

Si on emploie de 2 a 5 parties d’acide sulfurique concentre 
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ct 4 p. de phosphate , et si on lessive la masse avec de Peau , 
on separe du sulfate de chaux ct on obtient une liqueur qui, 
dvaporee , donne un surphosphate de chaux qui crislallise 
en paillettes, et qui a ete decrit par MM. Fourcroy et Vau- 
quelin. 

Le sous- phosphate de chaux, chauffe avec deux fois son 
poids de charbon a une tres-haute temperature , perd une 
portion de son acide , laquelle est probablement reduite, par 
le charbon , en oxide de carbone et en phosphore , suivant 
l’experience de M. Th. de Saussure. 

La potasse etlasoude ne decomposent pas le sous-phosphate 
de chaux desseche • mais, lorsque celui-ci est gelatineux, ces 
alcalis dissolvent et de l’acide phosphorique et de la chaux, 
suivant un rapport qui n’a pas et6 determine. 

Le sous-phosphate de chaux dont nous venons de parler, 
est la partie essentielle des os. II est probable qu’il se trouve 
dans les v^getaux. 

II sert a la preparation du phosphore. 

SOUS-PHOSPHATE DE CHAUX FOSSLLE CRISTALLIS& 

( Apatite , pierre (Tasperge . ) 

Klaproth. Berzelius. 

Acide.... 100 .... 4 5 , 5 a •••• 100 

Chaux... 1 1 6, 1 5 .... 54 , 48 .... 122,1. 

L’acide sature done 1 % fois plus de base que dans le phos- 
phate neutre. 

Quant aux propriety physiques de ce sel, voyez l’articlc 
Chaux phosphatee, tom. VIII, pag. 324. 

Sur-FHOSPHATE DE CHAUX. 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont obtenu, en traitant les os 
calcines par les trois quarts de leur poids d’acide sulfurique 
concentre ajoutant de 1’eau a la masse, puis en la lcssivant 
et faisant evaporer doucement le lavage , un sel acide cristal- 
lise en paillettes nacrees , doue des proprietes suivantes. 

Ce sel a une legere saveur acide. 

II s’humecte legerement par son exposition dans une atmo- 
sphere humide. 

11 se fond au feu en verre transparent, surlequel l’uau n’a 
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pas (Taction sensible, au moins pendant un contact de plu- 
sieurs heures. Selon MM. Fourcroy et Vauquelin , ce resultat 
est tout simple , parce gu’ils pensent que la chaleur est ca- 
pable de volatiliser Texces d’acide du sur-phosphate de chaux. 

Suivant les meines chimistes , il est dissons par l’eau sans 
eprouver d’alteration. Suivant Berthollet , au contraire , il 
se reduit en phosphate plus acide , soluble, et en phosphate 
moins acide, insoluble. 

Suivant les premiers chimistes, le sous-carbonate d’ammo- 
niaque precipite du soUs-phosphate de la solution du sur-phos- 
phate, et non du sous-carbonate de chaux, comme Berthollet 
l’a pretendu. 

Le sur-phosphate de chaux peut et re eritierement decom- 
pose par Tacide sulfurique ; et, suivant M. Gay-Lussac, par Ta- 
cide oxalique. Pour obtenir ce dernier resultat, il faut meler 
au sur-phosphate epaissi de Tacide oxalique, et traiter le me- 
lange par Talcool , qui dissout Tacide phosphorique et Tacide 
oxalique en exces : il reste de l’oxalate de chaux. 

Le sur-phosphate dc chaux , chauffe avec du charbon au 
rouge blanc dans une cornue de gres , est reduit en sous- 
phosphate, en phosphore qui se volatilise, en oxigene qui 
se degage a l’etat d’oxide de carbone. 

Le sur-phosphate de chaux a etc trouve dans des calculs 
urinaires par MM. Fourcroy et Vauquelin. 

Remarque . 

M. Berzelius a cherchea determiner la Composition du sur- 
phosphate de chaux; mais il n’est arrive a aucun rCsultat 
positif : il attribue le peu de succes de ses recherches a ce 
qu’il n’a point obtenu de sur-phosphate cristallisd. Il est mal- 
heureux que cet habile chimiste n’ait pas connu lesur-phos- 
phatc decrit par MM. Fourcroy et Vauquelin ; car il Tauroit 
certainement obtenu , en suivant le procedd des chimistes 
francois. 

M. Berzelius, en precipitant par dc Talcool une dissolution 
saline de phosphate de chaux dans Tacide phorique elendu ■ , 
a obtenu un sur-phosphate qui lui a donne une quantity d’a- 



i Provenant du phosphate d’ammo niaque decompose par le feu. 
/40. - 2 
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cide non pas double de celle du phosphate neutre de chaux, 
mais double de celle du sous- phosphate de chaux des os, 
c’est-a-dire , 

Acide phosphorique. . . . 100 
Chanx 53,2. 

M. Berzelius a remarque que Pacide phosphorique sur- 
$atur£ de phosphate de chaux, est represente par 

Acide joo 

Chaux 49* 

II a vu que cette solution , chauffee, se reduit cn phosphate 
de chaux neutre, qui se precipite, et en un sur-phosphate 
soluble , forme de 

Acide 100 

Chaux 3o. 

Phosphate de cobalt. 

Berzelius. 

Acide 48,75 

Protoxide de cobalt 5 i,25. 

On prepare ce sel en versant du phosphate de soude dans 
du nitrate ou de l’hydrochlorate de cobalt. 

Ce phosphate est rose , parce qu’il contient de l’eau ; mais 
en la perdant par Paction de la chaleur, il passe au bleu. 

CVst sur cette propriete qu'est fonde la fabrication du bleu 
de Thenard. Nous allous la ddcrire d'apres ce celebre chimiste. 

« On traite, dit M. Thenard, a 1‘aide de la chaleur, la 
« mine de cobalt de Tunaberg grillee , par un exces d’acide 
« nitrique foible; on fait ^vaporer la dissolution presque 

jusqu’a siccite; on fait chauffer le residu avec de l*eau ; 
« on filtre la liqueur pour en separer une certaine quantile 
« d’arseniate de fer, qui se depose : alors on y verse une 
« dissolution de sous- phosphate de soude, et Pon obtient 
fl un precipite violet de sous -phosphate de cobalt. Ce pre- 
« cipite etant lave, rassemble sur un filtre et encore en 
« gelec, on en prend une partie , que Pon mele , le plus 
« exactement possible, avec huit parlies d’hjdrate d’alu- 
v mine ou d’alumine en gelee. On reconnoitra que le me- 
« lange sera bien fait, lorsqu’il sera egalement colors, ou 
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* qu’on n’y apereevra plus de petits points de phosphate 
« isole : dans cet etat, on le fera secher a l’^tuve ou sur 
« un fourneau, et lorsqu’il sera assez sec pour etre eassant, 
« on le calcinera dans un creuset de terre ordinaire. A cet 
« eflfet, on remplirale creuset de matiere ; on le recouvrira 
« de son couvercle ; on le- chauffera peu a peu, jusqu’au- 
« dessus du rouge-cerise, et on le tiendra expose a ce degrd 
« de chaleur pendant une demi-heure; on retirera le creu- 
« set, et l’on y trouvera une belle couleur bleue , qu'on 
k conservera dans un flacon. L’operation r^ussira constam- 
« ment, si on a le soin d’ernployer un suffisant exces d’am- 
« moniaque pour preparer l’alurnine, de la laver a plusieurs 
« reprises avec des eaux tres-limpides , par exemple filtrees 
« au charbon. 

« Le phosphate de cobalt peut etre remplacd, dans la 
ct preparation de cette couleur, par l’arseniate de cobalt : 

* seulement , an lieu d’employer une partie d'arseniate sur 
« huit d’alumine, il ne faudra en employer qu’une demi- 
« partie. On obtiendra d’ailleurs ce sel de metne que le 
« phosphate, c’est - a-dire , en versant dans la solution de 
« cobalt, prdparee coinine nous venons de le dire, '"une 
« dissolution d’arseniate de potasse. 

« En melant intim^inent et en proportions convenables, 
« de l’alumine en gelee ou de 1’alun a base d’ammoniaque 
« avec une solution de nitrate de cobalt, dessechant et cal- 
« cinant le melange , il se produit encore une couleur bleue, 
K analogue a la precedente : ce qui tend a prouver que cette 
« couleur n’est qu’un compose d’alumine et d'oxide de co- 
« bait. Celle que donne l’alumine, est assez belle 5 mais 
« celle qui provient de l’alun est pMe. » 

Phosphate de deutoxide de cuivre. 

• Berzelius. 

Acide * 47,37 

Deutoxide de cuivre.... 52 , 63 . 

On le prepare en melant une solution de phosphate de 
sonde avec du sulfate de cuivre. 

Ce sel est d’uu bleu lendre quand il est hydrate ; mais 
quand on le chaull’e il devient brun, en perdant son eau. 



20 



PHO 

II est insoluble dans l’eau , et soluble dans tous les acides 
qui dissolvent le deutoxide de cuivre. 

La potasse le decompose. 

II se trouve dans la nature. 

Phosphate de photxoide detain* 

Berzelius. 

Acide 54,82 

Protoxide d’etain.... 65 , 1 8. 

On le prepare en versant du phosphate de soude dans de 
Phydrochlorate de protoxide detain. Le phosphate d’etain se 
precipite. 

Phosphate de deutoxide detain. 

Berzelius. 

Acide 48,82 

Deutoxide.... 5 i,i 8 . 

On le prepare en versant de l’eau dans de Phydrochlorate 
de peroxide d’etain. Ce sel est insoluble. 

Phosphate de protoxide de fer. 

Berzelius. 

Acide....... 5o,39 

Protoxide.... 49,61.. 

On obtient ce sel en decomposant le sulfate de protoxide 
de fer, par le phosphate de soude. Ce sel se precipite en 
flocons gelatineux d’un blanc sale, quand ou a eu le soin 
d’^carter l’oxigene atmospherique des liqueurs ; autrement il 
est d’un blanc grisatrc ; et s’il a le contact de Pair, il devient 
d’un bleu d’ardoise. 

On a generalement decrit comme phosphate de protoxide 
de fer, le phosphate bleu de la nature, ainsi que le phos- 
phate artificiel devenu bleu par son exposition a Pair. J’avoue 
que je suis assez port6 a croire que le phosphate bleu rdsulte 
de l'union de l’acide phosphorique avec le protoxide et le 
peroxide de fer. Ce qu’il y a de certain , c’est que les sels de 
fer au minimum, et les sels au maximum, ne donnent pas 
de precipite bleu, et qu’il faut, pour obtenir celui-ci , ex- 
poser a Pair le phosphate prepare avec un sel de fer au mi- 
nimum , lorsqu’il est encore gelatineux. En outre, il est 
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certain que l’absorption de l’oxigene par le phosphate blanc 
lie porte pas le protoxide au maximum, pusque le phos- 
phate bleu, traite a chaud par la potasse, se reduit en 
acide phosphorique qui s’unit a l’alcali , et en oxide de fer 
noir, qui est ^videmment du deutoxide de* fer, ou plutot 
une combinaison de protoxide et de deutoxide. 

Le phosphate de fer bleu, calcin^ , devient rouge en ah- 
sorbant de l’oxigene. 

11 est soluble dans les acides sulfurique, hydrochlorique , 
etc. 

II est reduit par le charbon en phosphure de fer. 

Phosphate de peroxide de fer, 

Berzelius. 

Acide 57,77 

Peroxide de fer. .. . 42,23. 

On le prepare en precipitant l’hydrochlorate de peroxide 
de fer par le phosphate de soude. Le phosphate recemmenfc 
precipite est d’un blanc l^gerement jaunatre. 

Par la calcination il devient rougeatre en perdantson eau. 

Coimne le phosphate de fer bleu , il est soluble dans les 
acides sulfurique , hydrochlorique; il est decompose par la 
potasse et reduit par le charbon rouge en phosphure. 

MM. Fourcroy et Vauquelin avoient avance que le sang 
devoit sa belle couleur a du phosphate de peroxide de fer 
qui avoit ete reduit en sous * phosphate de peroxide par 
Palcali du sang. 

Phosphate de glucine. 

Berzelius. 

Acide 56,84 

Glucine.... 40,16. 

M. Vauquelin l’a obtenu en precipitant le sulfate ou l’hy- 
drochlorate dc glucine par le phosphate d’ammoniaque. 

Il est en poudre blauche. 

Il se fond au feu en un verre transparent. 

Il est soluble dans un exces de son acide, et dans les acides 
qui forment des sels solubles avec sa base. 
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Phosphate de magnesie. 



Berzelius. 



Acide 65,33 

Magnesie.... 36,67. 



On le prepare en melant des solutions de phosphate de 
soude et de sulfate de magnesie : si les solutions sont suffi- 
samment elendues d’eau , le phosphate qui se depose est sous 
forme crislalline. 

11 cristallise en prismes hexaedres dont les c6t£s sont ine- 
gaux. A la longue il imprime a la langue une saveur dou- 
ceatre ct aniere. 

Au feu il se fond en un verre transparent. 

11 est efflorescent. 

Il est legerement soluble dans l’eau bouillantc : par le re- 
froidissement , la liqueur depose des cristaux , et il ne reste 
que tres-peu de phosphate en dissolution. 

Il est tres-soluble dans un exces de son acide, et dansl’eau 
acidulee d’acides hydrochlorique , nitrique , etc. 

L’acide sulfurique le dissout. Par l’evaporation , on obtient 
le sulfate de magnesie en cristaux. 

La potasse , la soude, la baryte , la strontiane , la chaux , 
le decouiposent. 

L’ammoniaque le decompose en partie; la portion ind£- 
composee forme un sel double avec le phosphate d’ammo- 
niaque qui s’en produit. 

Ce sel fut deeouvert, en 1775 , par Bergman. 

11 se trouve dans les os, dans les uriiies de plusieurs ani. 
mau^ et dans les plantes. 

Bi-phosphate de magnesie. 

Acide 77,55 

Magnesie. ... 22,45. 

Phosphate ammonjaco- magnJisjen. 

Fourcrov. 

Phosphate d’ammoniaque. ... 35 

Phosphate de magnesie 55 

Eau 33 . 

Fourcroy a deeouvert ce sel. Il l’a prepare, soil en precL 



2 3 



PIIO 

pitant par l’ammoniaque le phosphate de magn^sie dissous 
dans un exees de son acide, soit en melangeant des solutions 
de phosphate d’ammoniaque et de sur-phosphate de inagnesie. 

II crista l lise en prisines tdtraedres tres-petits, termines par 
des pyramid es irregulieres a quatre faces. 

II est insipide. 

M. Vauquelin dit qu’au feu il perd son ammoniaque sans 
que le residu soit acide. L’acide du phosphate d’ammoniuque 
se volatilise-t-il ? on bien le phosphate de inagnesie, qui est 
uni au phosphate d’ammouiaque, est-il un bi-sous-phosphate? 
et dans ce cas la proportion de ce sel seroit-elle convenable 
pour que I’acide uni a fammoniaque egalat Pacide de la 
inagnesie P c’est ce qui n'a pas encore ete examine. 

11 est presque insoluble dans l’eau. 

Le phosphate auiuioniaco * magnesien se depose de Purine, 
qui s’altere spontanement par son exposition a fair ; il se 
depose d’un grand nombre de sues vegetaux qui contiennent 
du phosphate de magnesie et une matiere azot^e putr^fiable. 
Je peux cifer pour exeinple le sue de pastel qui a £te coagul^ 
par la chaleur. 

Le phosphate ammoniaco- magnesien existe dans les con- 
cretions animales. 

Phosphate de manganese. 

Berzelius. 

Acide 49,47 

Protoxide de manganese.... So, S3. 

On le prepare en m£lant des solutions de sulfate de manga- 
nese et de phosphate de soude. 

Il est blanc. 

Il est decompose par la potasse et la soude bouillantes. 

Phosphate de protoxide de mercure. 

Berzelius. 

Acide 14 , 5o 

Protoxide.... 85, 5o. 

On l’obtient en melant le nitrate de protoxide de mercure 
avec le phosphate de soude. 

Il est blanc grenu. 
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Phosphate de peroxide de mercure. 



Berzelius, 

Acide 24,62 

Peroxide.... 75 , 38 , 

Ilse prepare cnmelant des solutions de phosphate desoude 
et de peroxide de mercure. 

II est d’un jaune lcger. 

Phosphate de potasse. 

Acide 43,06 

Potasse 56,94. 

Ce sel s’obtient en neutralisant la potasse par I’acide phos- 
phoriquc. 

11 verdit legerement la couleur de violelte. 

II ne cristallise pas. II est presque insipide. 

Au feu, il se fond d’abord dans son eau de cristallisationj 
ensuite il eprouve la fusion ignee. 

II est deliquescent , et par consequent tres-soluble dans 
l’eau. 

Les eaux de baryte, destrontiane etdechaux, precipitent 
son acide. 

11 est decompose quand on le chaufi'e tres-fortement, avec 
le double de son poids de charbon , dans une cornue de par-* 
celaine lutee. 

Bi-phqsphate de potasse, 

IJerzclius. 

Acide. ...... 60,20 

Potasse 09,80, 

En a joutant a la potasse deux fois plus d’acide phosphorique 
qu’il 11’tn faut pour la neutraliser, on obtient un sel qui cris- 
tallise en prism es quadrangulaires t ermines par d< s pyramides 
a quatre faces. 

Lc menie sel parort se former quand on traite le phosphate 
neulre par les acides nitrique, hydrochlorique et meiiie ace- 
tique. 

11 a une saveur tres-aigre. 11 rougit fortement le tournesol. 
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II se fond au feu en un verre transparent , qui devient 
opaque en refroidissant. 

II est assez soluble dans l’eau. 

Sous-FHOSFHATE DE FOTASSE. 

Lorsqu’on fait chauffer, dans un creuset de platine, deux 
parties de phosphate de potasse melees a une partie de potasse 
a l’alcool, et qu’on lave la masse fondue avec de I’eau , il 
reste une poudre blanche , qui est un sous-phosphate de po- 
tasse , suivant Darracq. 

Ce sel n’a presque pas de saveur. II se fond au feu en un 
verre qui devient opaque par le refroidissement. 

II est presque insoluble dans 1’eau froide. 

L’eau bouillante en dissout une quantite notable : aussi 
precipite-t-elle l’eau de chaux et le nitrate d’argent. 

II est dissous dans les acides nitrique , hydrochlorique. 
Ces dissolutions sont ^paisses comme de l’empoi concentre. 

Elies donnent par les alcalis un prdcipite qui est soluble 
dans un exces d’eau. 

C’est surtout cette preparation qui avoit fait croirc a Guy- 
ton et a Desormes, que quand on calcine le chlorate de potasse 
avec l'acide phosphorique , on changeoit la potasse en chaux; 
mais la description que Darracq a donnee des proprietes du 
sous-phosphate de potasse , explique l’erreur de Guyton et de 
Desormes. 



Phosphate de nickel. 

Berzelius, 



Acide 48,71 

Oxide de nickel.... 61,29. 



On le prepare en melant du phosphate de soude avec du 
sulfate de nickel. 

II est insoluble ; d’une couleur verdatre. 

Phosphate de piomb. 

Berzelius, 

Acide 24,24 

Protoxide.... 76,76. 

On le prepare en decomposant une solution de chlorure 
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de plomb par le phosphate de soude. Si l’on employoit le 
nitrate de plomb, on obtiendroit un sel double de nitrate 
et de phosphate de plomb. 

Le phosphate de plomb est blanc ; on le trouve dans la 
nature cristallise en prisines hexaedres. Expose a la flainme 
du charbon, il se fond en un verre transparent qui cristal- 
lise en polyedres par le refroidissement. 

11 est insoluble dans l’eau. 

II faut une assez grande quantite de son acide pour le dis- 
soudre. 

L’acide sulfurique le decompose completeinent. 

L’acide hydrochlorique bouillant le dissout. Par le refroi- 
dissement il se depose des cristaux de chlorure de plomb; mais 
la decomposition du phosphate n’est pas complete. 

L’acide nitrique le dissout. La potasse, la soude, l’ammo- 
niaque , precipitent de celte solution un phosphate qui con- 
tient probablement un exces de base. 

Quand on chau'ffe le phosphate de plomb avec du charbon, 
on obtient un phosphure metallique. 

Phosphate et nitrate de plomb. 

Ce sel se produit lorsqu’on verse du phosphate d’ammo- 
niaque dans du nitrate de plomb. Il se depose quelques heures 
apres le melange en petits grains cristallins. 

Ces cristaux sont presque inattaquables par l’eau froide; 
mais l’eau bouillante en s^pare du nitrate de plomb. 

Au feu ils perdent leur acide nitrique et il reste du sous- 
phosphate de plomb , dans lequel la quantitd de base est 
i'/ a celle du phosphate neutre , d’ou M. Berzelius conclut 
que dans le sel double deux proportions de protoxide sont 
unies a Pacide phosphorique , tandis qu’une seule Test a l’a- 
cide nitrique. 

Sesqui- sous -phosphate de plomb. 

M. Berzelius a obtenu ce sel en faisant digerer le phos- 
phate neutre de plomb dans l’ammoniaque ; lavant le residu 
et le faisant rougir : il Pa trouve forme de 1 */ 3 fois autant de 
base que le phosphate neutre, c’est-a-dire , 

Acide 17,58 

Protoxide de' plomb. .. . 8a ? /,2. 
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Sesijui SUft - phosphate de plomb. 

M. Berzelius a obtenu cc sel en versant du bi-phosphate de 
soude dans une solution bouilJante de chlomre de plomb, 
lavant le precipitd a l’eau froide, puis a I’eau bouillante. 'Le 
precipite rougissoit le tournesol , et etoit forme de 

Acide 29,90 

Protoxide de plomb ... . 70,10, 
c’est-a-dire, que ce sel contient 1 % plus d’aeide que le phos- 
phate neutre. 

Phosphate de silice. 

Lorsqu’on fond l’acide phosphorique avec une jproportion 
suffisante de silice, on obtient tin verre qui n’est pas deli- 
quescent comme l’est le verre d’acide phosphorique pur, et 
qui est une vraie combinaison des deux corps. Mais, si l’on 
considere Pacidite de la silice, on ne peut comparer ce com- 
pose aux sels proprement dits ; car la disparition plus ou moins 
-grande de Pacidite de Pacide phosphorique tient uniquement 
a l’insolubilite de la silice dans Peau. 

Phosphate de soude. 

Thc-nard. Berzelius. 

Acide.... i 5 .... 53,3 .... 20,41 
Soude.... 19 .... 46,7 .... 17,88 

Eau 06 61,7 1 , dont Poxigene est 

double de celui de la base. 

On obtient ce sel en grand , en neutralisant , par le sous- 
carbonate desoude, Pexces d’acide desur-phosphate de chaux 
provenant du traitemeiit des os par Pacide sulfurique, ou en 
neutralisant Pacide phosphorique par la soude. Si l’on ne 
xnet pas un exces d’alcali bien sensible , on obtitnt des cris- 
taux de phosphate alcalins au sirop de violette et une eau- 
mere acide au tournesol , ainsi que M. Thenard 1 ’a remarque 
il y a long-temps. 

Ce sel cristallise en prismes rhomboidaux ; quelquefois en 
prismes hexaedres. 

II n’a qu’une l^gere saveur; il verdit le sirop de violette et 
rougit Phematine comme le font les alcali* foibles. 
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Au feu il se fond dans son eau de cristallisation, puis il se 
vitrifie. Ce vcrre cristallise en se refroidissant, et finit par 
devenir opaque. 

Il s’effleurit a i’air avcc une grande facilite. 

Il demande 4 parties d’eau a i5 d et 2 parties d’eau bouil- 
lante pour se dissoudre. 

Comme le phosphate de potasse , il est en partie decom- 
pose par le charbon rouge de feu. 

Les acides sulfurique, nitrique , hydrochlorique , le re- 
duisent en sur-phosphate de soude. 

Les alcalis solubles en precipitent l’acide , si cc n’est en to- 
tality, du moins en partie. 

Ce sel existe dans 1 ’urine, mais en combinaison avec le 
phosphate d’ammoniaque. 

Il est employe en medecine comme purgatif. Outre l’avan- 
tage qu’il a de n’avoir pas de saveur amere , il a celui de 
purger sans occasioner des nausees. Il peut etre substitue au 
borax dans la soudure : il sert de flux dans les essais au cha- 
lumeau. 

Sur-phosphate de soude. 

Le sur-phosphate de soude, qu’on obtient en traitant le 
phosphate neutre par les acides, a eteappele sel perle de Haupt , 
parce que c’est Haupt qui l’a decouvert. Le nom de sel perle 
Iui a ete donne a cause de sa ressemblance avec les perles 
lorsqu’on l’a fondu. Proust pensa qu’il contenoit un acide 
particular, qu’il appela acide du sel perle ; mais Klaproth 
en lit connoitre la vraie nature. 

Le sur-phosphate de soude cristallise en petites paillettes 
semblables a l’acide borique. 

Il est vraisemblable qu’en ajoutant a du phosphate de soude 
de l’acide phosphorique, puis de Palcool , le precipite qu’on 
obtient alors est semblable au precedent. M. Berzelius, qui a 
recueilli ce precipite, n en a pas fait une analyse assez rigou- 
reuse pour en etablir la composition; mais il pense qu’il est 
tres-probable qu’il contient deux fois plus d’acide que le 
phosphate neutre ; qu’il est par consequent un bi-phosphate* 
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Phosphate ammoniaco de soude. 

Sel microcosmique. = Sel fusible de l' urine. 

Fourcroy. 

Acide 32 

Ainmoniaque. . . . 19 

Soude 24 

Eau 25 . 

Margraff reconnut dans ce sel, qu’on obtint d’abord de 
Purine , l’ammoniaque et le phosphore ; Fourcroy ensuitc 
en fit connoitre la nature. On peut Pobter.ir en melant des 
dissolutions de phosphates de soude et d’ammoiiiaque. 

Ce sel est efflorescent; en perdant de l’eau , il perdune 
petite quantite d’ammoniaque. 

Au feu il se convertit en sur- phosphate de soude. 

On dit qu’il ne degage pas d’ammoniaque quand on le tri- 
ture avec de la soude. 

Phosphate de strontiane. 

Berzelius. 

Acide 40,8 

Strontiane. . . . 59,2. 

On le prepare en precipitant une solution d’un sel de 
strontiane par le phosphate d’ammoniaque. 

Il est en poudre blanche. 

Il se fond en email. 

Il est soluble dans les acides nitrique et hydrochloriquc. 

Il est completement decompose par Pacide sulfurique. 

Il a ete decouvert par Hope en 1797. 

Phosphate de zinc. 

Berzelius. 

Acide 46-99 

Oxide de zinc.... 55 , 01. 

On le prepare en melant le phosphate de soude avec le 
sulfate de zinc. 

Ce sel , insoluble dans l’eau , le devient dans un exces de 
son acide. 
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Phosphate de zircone. 

On ignore la proportion des principes immediats de cesel. 
on ait seulement qu’ils forment un compose insoluble; car 
Pacide phosphorique pr^cipite les sels solubles de zircone. 

Phosphate d’yttria. 

On sait que ce sel est insoluble ; car les phosphates de sonde , 
d’ammoniaque , precipitent les solutions salines d'y ttria. (Cn.) 

PH O S PH ATI QUE [Acide]. ( Chim .) M. Dulong a propose* 
ce nom pour designer l’acide qui se produit lorsque le phos- 
phore brfile lenteinent dans Pair atmospherique. Sage avoit 
bien vu qu'il diPcre de Pacide phosphorique; mais ce ne fut 
quVn 1777 que Lavoisier demontra que cette difference tient 
a ce qu’il contient moins d'oxigeneque ce dernier : en conse- 
quence on Pappela acide phosphoreux dans la nouvelle nomen- 
clature chimique. M. Davy reconnut, en 1800, qu’il contenoit 
constauiinent de Pacide phosphorique, et en meme temps il fit 
connoitre le veritable acide phosphoreux: il considera Pacide 
phosphatique comme un melange d’acides phosphoreux et 
phosphorique. M. Dulong, au contraire,en i8i6,ayant repris 
Pexainen de cet acide , le regarda comme un compose de ces 
deux acides ; et e’est d’apres cette maniere devoir qu’il proposa 
le nom d ’acide phosphatique . M. Dulong s'appuya principale- 
ment sur ce que cet acide contient une proportion constante 
d’oxigene et de phosphore , et sur ce qu’il ne donne pas, 
quand on Punitaux bases salifiables, des sels particuliers , mais 
bien des phosphates et des phosphites. Si l’on vouloit suivre le 
principe de nomenclature qu’on a etabli dans ces derniers 
temps, il faudroit l’appeler acide hypophosphorique. 

Composition . 

Thenard. Dulong. 

Oxigene .... 110,4 •••• log .... 112,4, par lc calcul. 

Phosphore .. 100 .... 100 .... 100 

ProprUtes, 

Toutes les proprieles de cet acide sont celles qui doivent 
resulter d’un melange d’acides phosphorique et phosphoreux,. 
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Preparation. 

Pour preparer cet acide , il faut introduire dans dc petits 
tubes de verre , effilds a un bout, des batons de phosphore; 
placer ces tubes dans un entonnoir qui repose sur un fla- 
con , mettre I’appareil dans une assiette couverte d’eau , puis 
recouvrir le tout d’une cloche de verre portant deux ouver- 
tures, Pune a son sommet et l’autre laterale. Par ce moyen 
la combustion du phosphore est toujours lentc, et a mesure 
qu’elle a lieu , la vapeur d’eau dissout l’acide produit et l'en- 
traine dans le flacon. (Ch.) 

PHOSPHITES. ( Chim. ) Combinaisons salines de l’acide 
phosphoreux avec les bases salifiables. 

Composition . 

Dans les phosphites neutres a base d’oxides, le phosphore 
est au metal dans le meine rapport que dans les phosphures 
neutres; et corarae il en est de meine des phosphates , on 
congoit que, si l’acide d’un phosphite passe a Petal d'acide 
phosphorique , la neutrality de la combinaison restera cons- 
tantc : tel est aussi le resnltat des observations de M. Gay- 
Lussac , qui ont ete confirmees par celles de M. Dulong et 
de M. Berzelius. 

Dans les phosphites , l’oxigene de l’acide est a celui de la 
base :: 3: 2 . 

II existe, outre les phosphites neutres , des sous-phosphites 
et des sur-phosphites. 

Preparation. 

On prepare les phosphites en unissant directement l’acide 
phosphoreux avec les bases salifiables. 

Les oxides metalliques faciles a reduire ne Torment pas de 
phosphites, parce qu'ils sont reduits, non-seulement par l’a- 
cide phosphoreux, mais ils le sont encore, an moins pour 
la plupart, par les phosphites. 

Pemarque. 

Les phosphites n’ont ete que peu examines, et encore ne 
peut-on compter jusqu’ici que sur les observation* de M. Du- 
long; car avant ce chimiste , qui a etudie quelques especes 
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de phosphites prepares avec 1’acide phosphoreux de Davy, 
I’on avoit tonjours decrit comme des phosphites les matieres 
salines obtenues en unissant avec les bases l’acide que donne 
le phosphore en brulant spontanement dans Pair: or, il est 
bien prouve maintenant que par ce moyen on ne peut obtenir 
que des phosphates , ou un melange de phosphites et de phos- 
phates ; c’est pour cette raison que nous ne pouvons citer ici 
le travail de MM. Fourcroy et Vauquelin. 

Phosphite d’aMmoniaque. 

11 cristallise, mais si confusement, que M. Dulong n’a pu 
en determiner la forme* 

11 est deliquescent, consequemment tr^s-soluble dans l’eau 5 
mais il est insoluble dans l’alcool. 

Par la chaleur il laisse degager de l’ammoniaque; et, aun 
certain degre de concentration , de l’hydrogene proto-phos- 
phur£ qui s’enflamme a Pair , si la temperature du sel est 
suffisaminent elevee. 

Phosphite de baryte. 

Le phosphite neutre est soluble et susceptible de cristaL 
liser , quand la solution est evaporee spontanement; mais, si 
Ton chauffe la liqueur lorsqu’elle a atteint de 5o a 60 ^, il se 
depose de petits cristaux nacres de sous-phosphite , absolu- 
ment insolubles dans Peau , et il reste en dissolution un sur- 
phosphite plus difficilement cristaljisable. 

Le phosphite neutre de baryte, mis sur un charbon ardent, 
produit une flamme jaune; le sous-phosphite en produit une 
moins intense, et le sur-phosphite une plus intense. 

Le sous-phosphite de baryte distill^ donne de l’hydrogene 
proto-phosphur^ , un peu de phosphore, et un phosphate 
eolor£ en jaune fauve ; et ce qui est remarquable, c’est que 
ce phosphate ne perd point sa couleur lorsqu’on le calcine 
avec l’oxigene : cependant elle est due a la matiere rouge 
qu’on a appelde oxide de phosphore , et qui est combustible. 
Pour s’en convaincre, il suflit de traiter ce r&idu par de l’acide 
hydrochlo/fque ou iiitrique , qui dissout le phosphate , h 
Pexclusion de la matiere rouge. 
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Phosphite de potasse. 

II est deliquescent. M. Dulong n’a pu faire cristalliser sa 
dissolution. 

II est insoluble dans l’aleool. 

Le phosphite de potasse se comporte a la distillation corame 
le sous-pliosphite de baryte. Le residu de phosphate est rouge; 
en le traitant par l’eau , la matiere rouge n’est pas dissoute; 
celle-ci, traitee par les acides, donne lieu a un foible dega- 
gement d’hydrogene phosphore. 

Phosphite de soude. 

II est tres- soluble dans l’ean. La solution criatallise en 
rhomboi'des qui s’approehent beaucoup du cube. 

II est insoluble dans Palcool. 

II se comporte a la maniere du phosphite de potasse. 

Phosphite de strontiane. 

II presente des proprieties tout-a-fait analogues a celles du 
phosphite de baryte. (Ch.) 

PHOSPHITES [Hypo-]. ( Chim.) Combinaisons salines de 
l’aeide hypophosphoreux avee les bases salifiables. 

Ces sels n’ont ete etudi^s que par M. Dulong, qui les a 
decouverts : voici les proprietes qu’il leur a reconnues. 
Action de Veau. 

Tous les hypophosphites sont solubles dans l’eau. L’hypo- 
phosphite de potasse est beaucoup plus deliquescent que le 
chlorure de calcium. Les hypophosphites de baryte et de 
strontiane ne peuvent etre obtenus cristallises regulierement , 
a cause de leur extreme solubility. 

Action de ValcooL 

Les hypophosphites de potasse et de soude sont solubles 
dans l’alcool en toutes proportions. 

Action de la c ha leur. 

Ils donnent a la distillation du gaz hydrogene perphos- 
phury , du phosphore, et un phosphate mele d’oxide rouge 
de phosphore, qu’on peut en separer au moyen de tout acide 
susceptible de dissoudre le phosphate. 

Ce resultat explique pourquoi les hypophosphites projetes 
sur un charbon ardent , produisent une belle flamme jaune. 

/ 4 o . 3 
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Action de Voxigdne. 

Les hypophosphites neutres absorbent lentement Poxigene 
de Pair et deviennent acides. C’est par nne suite de cette 
propriety qu’ils pr^cipitent l’or a Petat metallique de la solu- 
tion du chlorure d’or; l’argent, de ses dissolutions, etc. (Ch.) 

PHOSPHOLITHE. (Min.) Kirvvan a donne ce nom ala 
coinbinaison del’argile ou alumine ayec l’acide phosphorique, 
que M. Proust attribue a une pierre vitreuse qu’il designe sous 
le nom de grenats de Valence , qui se boursoufle au chalumeau 
et qui est ensuite tres-difficile a fondre (Ann. de ch. , 1. 1 , p. 1 96). 

II soup£onne , mais sans motifs suftisans , que ces grenats 
pourroient bien etre ceux qui sont mentionn^s par de Born 
sous la designation de grenats couleur d’lvyacinthe , transparens , 
dodecaedres , a plans rhombes , venant d’Espagne. Cat. de Raab. $ 
tom. i. er , pag. 1 5 5 . (B.) 

PHOSPHORE. ( Chim .) Corps simple, non metallique, doue 
des propri^tes suivantes ; 

Le phosphore, parfaitement purifie, est transparent et inco- 
lore. II a un tissu lamelleux; il peut cristalliser en octaedres 
along^s; il est insipide : dans Pair il repand une odeur d’ail. 
A quelques degres au-dessus de io d il jouit d’une ductility tres- 
sensible; aussi peut-on le couper au couteau : au-dessous de 
z£ro il est cassant. 

Il a une pesanteur sp^cifique de 1,77. 

Le phosphore se fond a 43 d ; il ressemble, quand il est 
fondu , a une huile grasse. M. Thenard a observe des £chan- 
tillons de phosphore qui lui ont presente la propriety de de- 
venir noirs quand , apres les avoir fondusde 60 a 70 d , on les 
plongeoit dans l’eau froide. Ces memes phosphores, fondus a 
45 d et refroidis lentement dans Pair, redevenoient transpa- 
rens et incolores. M. Thenard avoit cru que ce phenomene 
etoit general ; mais il a reconnu qu’on ne l’observe que sur 
les £chantillons de phosphore qui ont et£ distilles trois ou 
quatre fois et meme neuf ou dix fois. Il a’ est pas eloign^ de 
penser que ces distillations ont pour objet de separcr l’hydro- 
gene du phosphore , et que le phenomene qu’il a observe 
est essentiel au phosphore pur. 

Le phosphore bout a 271 d , suivant Davy; a 290*, suivant 
Pelletier; et au-dessous de 20o d , suivant Thenard. Il paroit 
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qu'on peut en volatiliser une petite quantite en le distillant 
avec We I’ean. 

Le phosphore expose a la lumiere devient rouge ; et s’il est 
cassant, il devient flexible. Ce phenmnene se produit dans 
le vide de Toricelli, dans les gaz hydrogene et azole, l’eau 
houillie , etc. M. Vogel pensc qu'il se produit un oxide 
rouge de phosphore; mais point d’aeide phosphoreux. 

Le phosphore fondu , expose a line decharge voltaYque , 
donne un peu d’hydrogene phosphure; mais cet hydrogene, 
suivaot Davy, n’est point essentiel a sa nature. 

Le phosphore forme quatre acides avec Poxigene, et, dit- 
on , deux oxides. 

Sous la pression barometrique de o, m 76o et a la tempera- 
ture ordinaire, le phosphore plonge dans le gaz oxigene n’y 
brule pas : si on le chaufle a 38 d environ, il brtile en dega- 
geant beaucoup de lumiere et de chaleur. Le resultat de la 
combustion est de Pacide phosphorique. (Pour operer la com- 
bustion du phosphore dans le gaz oxigene, voyez Qxigene.) 

Sous la pression barometrique de o, 110 ! a o, m o 5 et a des tem- 
peratures comprises entre 27 et 5 d , le phosphore brule spon- 
taneinent dans le gaz oxigene humide-, inais ce riYst plus de 
Pacide phosphorique qui se forme , c’est de l’acide phospha- 
tique ou hypophosphorique. M. Bellani , a qui nous devons 
cette observation curieuse, observe que la temperature, a 
laquelle le phosphore brule dans Poxigene est d’auiant plus 
elevee, que la tension de ce gaz est plus forte. 

On doit ajouter que si au gaz oxigene on mele de Phydro- 
gene , de Pacide carbonique , de l’azote provenant de l’ana- 
lyse de Pair par le phosphore 1 , de maniere a diminuer la 
tension de Poxigene, celui-ci devient susceptible de bruler 
le phosphore au-dessous de 27 d : c’est ainsi que ce combus- 
tible brule dans Pair et produit de Pacide phosphatique. 

A la temperature ordinaire il se forme assez de vapeur de 
phosphore dans une atmosphere d’acide carbonique, d’hydro- 
gene , etc., pour que ces gaz deviennent lumineux dans 
Pobscurite, quand on y mele de Poxigene. La vaporisation a 



1 Suivant M. Thenard, Pexperience ne reussit pas avec l’azote pro- 
venant de 1’analyse de Pair faite par un melange de fer et de soufre. 
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lieu dans l’oxigene sous la pression ordinaire , mais , pour que 
la vapeur deviennelumineuse, il faut irieler le gaz avec l’azote. 

Le phosphore n’est pas dissous par l’eau. Quand on le con- 
serve dans ce liquide , qui a bouilli pendant long-temps, il se 
recouvre d’une eroute blanche, il devient rouge dans l'inte- 
rieur, et l’eau aequiert une odeur alliacee : elle contient de 
1’acide phosphoreux et de l’hydrogene phosphur^ en disso- 
lution. On n’est pas encore certain que Peau soit decomposee. 

Le phosphore s’unit au chlore en deux proportions a la 
temperature ordinaire. Il y a degagement de chaleur , fu- 
sion du phosphore, emission de lumiere. 11 peut se former 
un chlorure liquide ou de l’acide chloro-phosphorique. 

Le phosphore s’unit a l’iode et au soufre a l’aide de la 
chaleur en toutes proportions. 

11 s’unit egalement a l’arsenic, quand la temperature est 
suffisamment elevee. 

Suivant Proust , il s’unit au carbone. 

Enlin , la plupart des metaux sont susceptibles de former 
des phosphures. 

Le phosphore enleve l’oxigene a un grand nombre d’acides 
et d’oxides metalliques. Avec ces derniers il se forme pres- 
que toujours un phosphate et un phosphure. 

Le phosphore est considere comme un excitant tres-ener- 
gique. On Pa administre a la dose d’un grain par jour, en 
dissolution dans l’alcool, l’ether, et sous la forme de pilules, 
avec les huiles, la mie de pain. 

Si le phosphore peut etre considere comme un excitant 
general , on doit dire qu’il excite les organes de la genera- 
tion d’une maniere toute speciale. 

Etat. 

Le phospliore ne se trouve pas libre dans la nature. M. 
Vauquelin dit qu'il est a l’etat de combustible dans la ma- 
tiere cerebrale , les nerfs, la laitance des carpes; mais il ne 
seroil pas impossible qu’il y fut a l’etat d’acide phosphorique 
uni a une niatiere grasse. 

L’acide phosphorique, combine avec diverses bases , est, 
si non tres-abondant, au moinstres-r^pandu dans la nature. Le 
phosphate de chaux est la base inorganique des os. 
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Preparation . 

Avant que Gahn cut d^couvert l’acide phosphorique dans 
les os, on retiroit le phosphore de l’urine : on la faisoit eva- 
porer et on en distil loi t l’extrait a line temperature tres-ele- 
vee. Dans cette operation, le phosphate d’ammoniaque de 
l’urine donnoit du phosphore. Margraff eonseilla de rneler 
Textrait d’urine avec du ehlqrure de plomb eontenant de 
l’oxide : par ce moyen, on obtient du phosphore non-seule- 
iuent du phosphate d’ammoniaque , mais encore du phos- 
phate de soude. 

Aujourd’hui on suit communement le procede que nous 
allons decrire. 

On prend des os calcines au blanc, on les r^duiten poudre 
dans un mortier de fer et on les tamise. On met la poudre 
dans des terrines de gres; ensuite on verse sur 100 p. de 
poudre 75 p. d’acide sulfurique a 66 tl , elendues dans 5 oo p. 
d’eau. On laisse agir les matieres pendant plusieurs jours, en 
ayant soin de les agiter avee une spatule de verre ou de bois. 
On met la masse sur un liltre de toileou dans des tonneaux. 
On la lave avec de I’eau a plusieurs reprises, et on la soumet 
ensuite a la presse. Toutes les liqueurs reunies sont dvaporees 
dans une capsule ou dans une chaudiere. Lorsque la liqueur 
est coneentree, on la laisse refroidir; elle depose du sulfate 
de chaux * ; on la decante , on lave le depot et on reunit le 
lavage avec la liqueur, qui tient du sur-phosphate de chaux 
en dissolution; on fait evaporer le tout a siccite, et on 
ajoute environ un quart de charbon au residu : on peut 
faire cette operation dans un bassine de plomb ou de fonte. 
On introduit ce melange dans une eornue de gres eprotivee, 
qui a ete enduite d'un lut compose de terre et de fiente 
de eheval. On place la eornue dans un fourneau a rever- 
bere construit d'une telle maniere, que la llamme du bois 
qui sert a chauffer la eornue descend dessous , et se re- 
leve ensuite pour la chauffer dans toutes ses parties. 11 faut 
que l'air qui doit alimenter la combustion ne penetre dans 
le fourneau que par les petits interstices qui existent entre 
les porles du foyer et du cendrier, et les parois du lour- 

1 On peut faire evaporer en consistance de sirop, et trailer le tesidu 
par 4 fois son volume d’eau froide. Le sulfale de chaux ne se dissout 
pas ; ou le separe par le (litre. 
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neau. On adapte a la cornne un recipient de cuivre qui a la 
forme d’une cornue renvers^e, dont le bee iroits’engageravec 
celui de la cornue de gres ; on remplit d’eau a moitie le reci- 
pient : de cette maniere l’air n’a point d'acces dans l’inte- 
rieur de la cornue. Apres avoir lute le recipient a la cornne, 
et le col de celle-ci au fonrneau , on chauffe graduellemcnt. 
Au rouge cerise il se degage du gaz oxide de carbone et 
du gaz hydrogene, qui proviennent de la decomposition 
de l’eau contenue dans les matieres. Quatre heures environ 
apres qu’on a mis le feu sous la cornue, lorsque la tempera- 
ture estau rouge blanc, le phosphore commence a se degager 
avec du gaz oxide de carbone et de 1 ’hydrogene carbone: le 
premier provient de l’oxigerie de l’acide phosphorique , et le 
second de l’hydrogene dn eharbon. Quand il ne se degage 
plus de gaz, l’operation est terminee. 

Le phosphore obtenu par le procede precedent n’est pas 
pur. Pour l’avoir dans cet £tat, on le met sur une peau 
de chamois dont on releve les bords , qu’on attache ensuite 
avec une ficelle : on plonge dans l'eau chaude a 5o d le phos- 
phore ainsi enfernie; on presse la peau avec la main ou avec 
des pinces : le phosphore fondu se iiltrc et se separe ainsi d’une 
matiere rouge. Si l’on veut l’obtenir le plus pur possible, 
on le distille dans une cornue de verre. Pour le mouler en 
batons, on le fond dans l’eau chaude a 45 a ; on y plonge 
l’extreinite d’un tube de verre; on aspire par l’autre extr£- 
mite avec la bouche. Quand le phosphore occupe les deux 
tiers de la capacity du tube, on souleve ce dernier, on met 
le doigt sous l’extremite ouverte, et on le porte dans Peau 
froide. Le phosphore se solidilie; on le faitsortir du tube au 
moyen d’une tige de fer. 

On conserve le phosphore dans de Peau bouillie , qui est 
contenue dans des flacons opaques. 

Usages. 

Le phosphore sert a lYiire des briquets, a preparer l’acide 
phosphorique , etc. 

Ilistoire. 

Le phosphore ful decouvert, par hasard , en 1669 , par un 
alcliimiste de Harnbourg nornm^ Brandt. Kunckel, ignorant 
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Je procddd de Brandt, le retira de Purine en 1674. Boyle, 
en 1679, fit la m£me decouverte. Mais ce ne fut qu’en 1735 
q ue la preparation du phosphore cessa d’etre un secret, 
parce que Hellot pubjia le proccde qu’un etrangcr avoit 
vendu au gouvernement Francois. Margraff, Lavoisier, Gahn, 
Schiele et Pelletier, MM.Thenard , Davy , Dulong, Berzelius, 
examinerent ensuite les propridtes de ce corps. 

JDes combinaisons du phosphore avec plusieurs corps. 

De l’oxide de phosphore. 

Les chimistes ont decrit sous ce nom deux corps differens, 
#u moins sous le rapport de leurs propriety physiques. 

De l’oxide rouge, 

Suivant M. Vogel , on l’obtient de la maniere suivante : 

On etend du phosphore , coupe en petits morceaux , sur une 
assiette blanche ; on y met le feu ; on lave le residu rouge de la 
Combustion a l’eau distill^e jusqu’a ce que ce liquide ne rou- 
gisse plus la teinture de tournesol. On fait secher le residu. 

On obtient ainsi une matiere d’un rouge fonce qui n’est point 
acide ; qui exige , pour se fpndre , une chaleur plus elevee que 
Celle de l’eau bouillante, et qui est moins dense quele phosphore. 

Quand on la chauffe dans une capsule de platine, elle brule 
avec une flamme jaunatre , qui s’eteint lorsqu’on retire la 
capsule du feu. 

Par la combustion operee, soit par Pair, soit par l’acide 
nitrique, on ne peut en retirer d’acide carbonique, 

M. Davy dit qu’en efiauffant le phosphore dans Pair non 
rarefid , on ohtient deux acides et un residu rouge d’oxide. 

De l’oxide BLANC. 

II est solide, insipide ; il a l’odeur du phosphore. 

II est moins fusible que le phosphore; il brule rapidement 
quand on le chauffe dans l’eau et le gaz oxigene. 

11 est decompose par le charbon. 

On le prepare en mettant du phosphore en petits cylin- 
dres dans un flacon presque plein d’eau aeree; on renouvelle 
Pair du flacon de temps en temps: il faut laver l’oxide avec 
de l’eau pour en s^parer l’acide phosphoreux. 

Suivant Steinacher , on obtient nn oxide blanc moins 
oxide que celui^ci, en chauffant le phosphore a ioo d dans 
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un tube de verre etroit et alonge ; Poxide se condense en 
flocons blancs dans la partie superieure du tube. 

On ne sait point encore positiveinent le rapport qu'il y a 
entre cesoxides et la lnatiererougespontandmentinflammable, 
qu’on obtient quand on a fait bruler viveinent du phosphore 
en exces sous unc cloche d’air reposant sur le inercure. 

Quant aux oxides de phosphore , voyez Phosphoreux 
[Acide], Phosphoreux (Hypo-) [Acide], Phosphorique [Acide], 
Pho-sphatique ou Hypofhosphorique [Acide]. 

Du CHLORURE DE PHOSPHORE. 

Composition. 

Davy. Dulong. 

Cblore 355 027 

Phosphore ... 100 100. 

SuivantM. Davy, Pacide chlorophosphorique contiendroit, 
pour 100 de phosphore, 666 de chlore; etsuivant M. Dulong, 
549 : coiisequeminent le phosphore se combineroit a des 
quantiles de chlore qui seroient cntrc elles :: i : 2, suivant 
M. Davy; et corame 3 : 5 , suivant M. Dulong. C’est ce rap- 
port que nous adopterons. 

Prop note's. 

11 esl liquid e , incolore coinmc l'eau. 

II a une pesanteur specifiquc de 1 , 45 . 

II ne rougit pus le papier de tournesol parfaitement desseche. 

II est volatil; une chaleur rouge ne le decompose pas. 

Lorsqu’on le fait passer dans un tube de porcelaine rouge 
de feu avec du gaz oxigene , le phosphore est brule et le 
chlore separe. 

II est entieremeut soluble dans l'eau; mais il eprouve une 
decomposition. L’oxigene d'une portion d’eau s’nnit au phos- 
phore, et l’hydrogene au chlore. II en r^sulte de Pacide phos- 
phoreux pur et de Pacide hydrochlorique. 

Le chlorure de phosphore ne s’enflamme point a Pair; 
il y repand des fumees blanches, dues a ce que sa vapeur 
produit de Pacide phosphorique et de Pacide hydrochlorique 
par le contact de Phumidite. Le gaz ammouiaque en separe 
du phosphore et forme du cliloro-phosphate ? 

Le chlorure de phosphore peut dissoudre du phosphore. 
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Dans cet dtat, expose a Fair sur un papier Joseph , il y en a 
une portion qui se volatilise, et cellc qui reste sur Ie papier 
produit assez de chaleur , en sc deoomposant par Thumidite , 
pour enflaminer le phosphore qui etoit en simple dissolution 
dans la liqueur. 

Le chlorure de phosphore, expose a un courant de chlore , 
l’absorbe, devient solide, et passe ainsi a 1'etat d’acide ehloro- 
phosphorique. 

Preparation. 

1. er Procede. On prepare le chlorure de phosphore en met- 
tant a 5 grammes de phosphore bien sec au fond d’un tube 
ferme a une de ses extremites ; on ajoute i 5 o grammes de 
sublime? corrosif. On place le tube dans un fourneau de ma- 
niere a ce que la partie qui contient le phosphore ne soit 
pas chauffee. On adapte a Fextreinite ouverte du tube un 
petit tube courbe qui va plonger au fond d’une eprouvette 
bien seche, et fermee avec un bouchon auquel 011 a pratiqu^ 
une legere ouverture. On chaulfe le sublime a 2oo d environ, 
puis on fait passer dessus le phosphore reduit en vapeur : ce- 
lui-ci enleve le chlore au mercure et la nouvelle combinai- 
son se condense dans l’eprouvette. 

2. e Procede . On met du phosphore desseche dans unecornue; 
ce vaisseau communique par une tubulure a un appareil 
propre a preparer du chlore sec, et par son bee a un petit 
recipient, dont la tubulure cst garnie d’un tube qui plonge 
dans une couche legere de mercure. On faitarriver du chlore 
dans la cornue jusqu’a ce que tout le phosphore, apress’etre 
completementliqu^fie, commence a d^poser de l’acide chloro- 
phosphorique. A cette epoque on supprime Tappareil d’ou le 
chlore se degage. On bouche la tubulure de la cornue ; on vo- 
latilise douceinent le chlorure de phosphore dans le recipient. 

5 . e Procede. M. Davy fait le chlorure de phosphore en melant 
7 p. d’acide chlorophosphorique avec 1 p. de phosphore. 

Jfistoir 'g. 

MM. Gay-Lussac et Theuard 1 ’obtinrent, en 1808, en fai- 
sant passer du phosphore sur du mercure doux; mais celui 
qu’ils ont decri! contenoit du phosphore en dissolution. C’est 
M. Davy qui I’a prepare le premier a l’etatde purete avec le 
sublime corrosif. 
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lODE ET PHOSPHORE. 

L’iode se combine au phosphore en un grand nombre de 
proportions. L’union a lieu a froid avec d^gagement de cha- 
leur; mais sans luiniere. Si les corps ne sont pas dess^ches, on 
obtient de l’acide phosphoreux, du gaz hydriodique et meme 
de l’hydrogene proto-phosphure. On peut opererla combinai- 
son des corps dans un petit tube de verre ferine a un bout. 

1 p. de phosphore et 8 p. d’iode donnent une combinaison d’un 
rouge orangd, brun , fusible a ioo d , volatile. Lorsqu’on la 
met dans 1’eau , il y a degagement de gaz hydrogene phos- 
phure, formation d’acides phosphoreux et hydriodique , et un 
depot de phosphore : l’eau reste incolore. 

l p . de phosphore et i 6 p. d’iode. Matiere d’un gris noir, fu- 
sible a 2g d . Lorsqu’on la met dans l’eau, il ne se d^gage pas 
de gaz hydrogene phosphure; il se produit des acides phos- 
phoreux et hydriodique : l’eau ne se colore pas. 

i p. de phosphore et 2t\p. d’iode. Matiere fusible en partie a 
46 ; l’eau la dissout et se colore en brun. Elle conlient des 
acides phosphorique et phosphoreux, de l’iode et de 1’acide 
hydriodique. 

1 p. de phosphore et 4 p. d'iode. Il en rcsulte deux matieres. 
differentes : l’une est analogue a la combinaison de 1 partie 
de phosphore et de 8 p. d’iode ; l’autre , qui est rouge , paroit 
depourvue d’iode et analogue acequ’on appelle l’oxide rouge 
de phosphore. 

Phosphore et arsenic. 

Pelletier dit avoir opere la combinaison de ces deux corps 
soit en les distillant a parties egales , soit en lcs chauffant 
dans la meme proportion au milieu de l’eau. Le compose est 
noir et brillant. Pelletier dit qu’il faut le conserver sous l’eau. 

SoUFRE ET PHOSPHORE. 

Le soufre paroit s’unir au phosphore en toutes proportions ; 
maisil est vraisemblable que, si l’on pouvoit obtenir descris- 
taux de ces composes, on ^auroit qu’un certain nombre de. 
combinaisons determinees ; car il est vraisemblable que les 
differens composes qu’on obtient en unissant 1 p. de phos- 
phore avec toutes sortes de proportions de soufre , sont des 
combinaisons determinees, dissoutes dans un exces d’un des. 
dldinens. 
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Pour faire ces composes, on prend un tube de huit a dix 
centimetres de longueur et d’un a deux centimetres de dia- 
metre, qui est ferm£ a un bout et ouvert a l’autre-, on y 
introduit 2 ou 5 grammes de phosphore, on les fait fondre, 
puis on y jette peu a peu le soufre qu’on veut y combiner: 
on n’ajoute de nouvelles portions de soufre que quand celles 
qu’on y a mises precedemmentsont entrees en combinaison. 
L’action des deux corps est assez vive pour que la combi- 
naison se fasse spontan&nent, lorsqu’on met dans une petite 
cloche 2 gr. de phosphore et 1 de soufre. 

Lorsque le soufre s’unit an phosphore qui est fondu , il se 
produit une detonation , qui seroit tres-forte , si l’on mettoit 
d’une seule fois tout le soufre qu’on veut y combiner. 
Cette detonation est due au grand degagement de chaleur 
qui se fait et a la production d'unc certaine quantity d’hy- 
drogene sulfure. La chaleur reduit en vapeur une partie de 
la combinaison. La production del’hydrogene sulfure etantac- 
compagnee de celle de l’acide pliosphoreux , il paroit s’en 
suivre qu’elle est due a un peu d’eau eontenue dans le phos- 
phore , et aussi a l’hydrogene qui peut exister dans le soufre. 
En operant la combinaison du phosphore et du soufre sous 
l’eau, on obtient dans ce liquide l’hydrogene sulfure et l’acide 
phosphoreux. 

Le soufre, uni au phosphore dans la proportion de 1 a 2 , 
donne un compose fusible a 1 5 a , qui est jaune, tres-coin- 
bustiblc, susceptible de se volatiliser. 11 paroit que les pre- 
mieres portions qui se volatilisent contiennent plus dc phos- 
phore que les dernieres. 

Le soufre , uni au phosphore dans la proportion de 2 a 1 , 
donne un compose fluide a environ 3 o d , qui est jaune 
quand il est fondu , et qui donne a la distillation un premier 
produit beaucoup plus phosphore que le second. 

Combinaison da phosphore avec le carbone . 

Le phosphure de carbone est solide , pulverulent , d’un 
jaune orange vif. 

11 n’a ni odeur ni saveur. 

A une chaleur rouge le phosphore s’en separe, et il reste 
du charbon. 
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Chauffe avec le contact de Pair , il brule et laisse du charbon. 

Ce compose a et£ decouvert par M. Proust dans la matiere 
rouge qui reste dans la peau de chamois apres la filtration du 
phosphore brut. Mais comme le carbure est mele a un exces 
de phosphore , il faut mettre la matiere rouge dans une cor- 
nue, et l’y chauffer au-dessous du rouge, afin de degager le 
phosphore en exces. 

On avoit pense que la matiere rouge qui colore le phos- 
phore qu’on a expose dans plusieurs gaz a la lumiere, et que 
le residu rouge que laisse le phosphore apres sa combustion 
rapide dans Pair atmospherique, etoient du phosphnre de car- 
bone contenu dansle phosphore employe; mais M. Vogel, ayant 
rassembleune assez grande quantite dcresidus rouges de la com- 
bustion du phosphore , s’est assure qu’ils ne contenoient pas sen- 
siblement de carbone ; car , chauffes avec de Pacide nitrique , 
ils ne produisoient point de gaz acide carbonique. 11 Ies a en 
consequence regarde comme un oxide, ainsi qu’on l’avoit fait 
avant lui. Suivant le meme chimiste, le phosphore distille 
deux fois ne contient plus de carbone; cependant il fournit 
toujours de la inatiere rouge par la combustion. 

Depuis M. Vogel , M. J. P. Boudet a examine la matiere 
a laquelle M. Proust a donnele nom de carbure, et il lui a 
paru que ce n’etoit que de Poxide rouge de phosphore. 

Quant aux combinaisons binaires du phosphore qui nesont 
pas acides, on en trouvera Phistoire aux articles des corps 
qui sont unis au phosphore. ( Ch.) 

PHOSPHORE D’ANGLETERRE. ( Chim .) C’est le corps 
simple que nous avons decrit sous le nom de Phosphore. (Ch.) 

PHOSPHORE DE BAUDOUIN. (Chim.) Les anciens appe- 
loient phosphore de Baudouin ou de Balduinus, le nitrate de 
chaux qui avoit ete expose a la clialeur; c’etoit du nitrate de 
chuux anhydre , qui etoitsouvent mele d’un peu de chaux. (Ch.) 

PHOSPHORE DE BO LOGIN E. (Chim.) C'est le sulfate de 
baryte qu’on a pulverise, reduit en pate avec de la gomme 
adraganthe, moule en gateaux de Pepaisseur d’une lame de 
couteau au plus, calcine au milieu du charbon, dans un 
fourneau a reverbere, laisse refroidir et enfin expose pen- 
dant quelques minutes au soleil. Apres cette preparation, la 
matiere portee dans un lieu obscur rdpand une vive lumiere. 
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li est clair que le phosphore de Bologne est un sulfure. (Ch.) 

PHOSPHORE DE BOLOGNE. (Min.) C’est cette baryte sul- 
fatee dans Iaquelle on a remarque , il y a deja assez long-temps 
et d’une maniere tres-distincte , la phosphorescence par in- 
solation. Voyez Baryte sui.fat^e radiee , tom. IV, pag. 94, 
et Phosphorescence de miner aux a Particle Mineraux , tom. 
XXXI, pag. 22 3 . (B.) 

PHOSPHORE DE HOMBERG. ( Chim .) C’eHoit de l’hydro- 
chlorate de chaux calcine, ou plut6t, du chlorure de cal- 
cium, retenant de la chaux. (Ch.) 

PHOSPHORE DE KUNCKEL. (Chim.) C’est le corps simple 
que nous avons decrit sous le nom de Phosphore. (Ch.) 

PHOSPHORE D’URINE. (Chim.) C’est le corps simple que 
nous avons decrit sous le nom de Phosphore. (Ch.) 

PHOSPHORES PIERREUX. (Chim.) On donnoit autrefois 
ce nom a des substances inorganiques, en general de nature 
saline, qui etoient susceptibles de briller dans Pobscurite, 
apres qu’on les avoit exposees au feu suivant un procede 
convenable. Ces substances, dlant regardees par les anciens 
comme des pierres, furent appelees phosphores pierreux ; tel 
est le phosphore de Bologne. On regardoit encore comme 
phosphores pierreux, le nitrate de chaux et l’hydrochlorate 
de chaux calcines : le premier etoit connu sous la denomi- 
nation de phosphore de Baudouin , et le second sous celle de 
phosphore de Homherg. (Ch.) 

PHOSPHORESCENCE DE LA MER. (Zoolog.) On a donnd 
ce noin a la propriety qu’offrent les eaux de la mer de de- 
venir lumineuses. Les causes auxquelles on a attribue ce 
phenomene, ont long-temps partag£ le jugement des savans, 
et meme aujourd’hui on n’est point fixe d’une maniere posi- 
tive sur ce sujet. Les anciens navigateurs, frapp^s de la vive 
lumiere dont brilloit l’Ocean entre les tropiques , en firent 
une peinlure pompeuse et peut-etre exageree. Ce ne fut 
qu’apres qu’on eut etudie avec plus de soin la phosphores- 
cence, qu’on la rangea au nonibre des faits physiques les 
plus singuliers et les plus remarqnables. 

Peu de sujets dans les sciences ont autant occupe les natu- 
ralistes et les physiciens que la phosphorescence, nommee 
aussi , mais a tort , meteore des rners. Les titres seuls des Me- 
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moires publies sur ce sujet, formeroient une liste volumi- 
oeuse , et il seroit assez fastidieux de reproduire la plupart 
des hypotheses qu’ils renferment. 

La premiere id^e qu’on trouve emise sur la phosphores- 
cence est celle qui la considere comme une modification des 
divers phenomenes electriques, et cVtoit 1 ’opinionde Robert 
Boyle, de Nollet et de Leroy. Bajon (Hist. Cay . ) l’attribuoit 
au frottement des courans opposes entre eux on heurtes par 
la proue du navire , d’oii naissoit une sorte d’electricit^. 
Enfin , d’autres pensoient qu’elle £toit due a 1 ’inflammation 
du gaz hydrogene ou a des feux phosphoriques. 

Rejetant ces opinions, quelques auteurs modernes ont 
adopte la maniere de voir des missionnaires Bourzes et 
Canton, qui, avant 1769, l’attribuerent a la putrefaction des 
poissons et autres animaux morts dans la mer. Ce fut aussi 
celle de Commerson , qui consigna dans ses manuscrits cette 
theorie : « La phosphorescence est due a une cause generate, 
« celle de la decomposition des substances animates, et sur- 
« tout des cetaces, des phoques, riches en matieres hui- 
« leuses. » M. Bory de Saint-Vincent (Anim. microscop . , 1826) 
y ajoute ses propres observations, et dit formellement : «Nous 
« n’avons trouve que par hazard des mioroscopiques dans 
« les eaux scintillantes, et ils n’y scintilloient pas : il nous 
« est d^montre que les animalcules mariqs ne sont pour rien 
« dans le phenomene qu’on leur attribue g^neralement. » 
Cette opinion est defendue par MM. Oken , Lehelvig. M. 
K&raudren (Ann. marit. , 1817), d’apres Forster, l’attribue a 
trois causes, a des mollusques et crustaces, a l’dlectricit£ et 
a la formation du phosphore. Dans ce dernier cas, on s’etaie 
de la propriety dont jouissent certaines substances animales 
de briller avec plus ou moins de vivacity, suivant le degre 
de leur putrefaction. 

A ces opinions nous ferons succeder les observations de 
divers naturalistes etvoyageurs : il en r&ultera que, dans les 
neuf dixiemes des cas, la phosphorescence est due a des 
animaux marins, appartenant a des classes differentes, sui- 
vant les lieux, et le plus commun&ncnt a des crustaces mi- 
croscopiques. 

Rigaud, des 1768, avoit vu la phosphorescence produite 
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pap ce qu'il nommoit des polypes spheroides diaphanes ; 
mais, des 1749? Vianelli la consideroit comrae le rdsultat d’une 
nereide. Newland , en 1772, pensoit qu’elle dtoit produite 
par des animalcules provenant du frai de poisson, et Tern- 
stein, Dagelet, ne sont point eloignes de cette maniere de 
voir* Un grand nombre d’observateurs signalerent bientbt 
cette propriety phosphorescente a un haut degrd, dans les 
meduses (Spallanzani, Forskal , Macartney, Banks); dans la 
nereis noctiluca (Viviani); dans des polypiers flexibles (Shaw) ; 
dans la noctiluque miliaire (Suriray, de Blainville, Desma- 
rest) ; dans des animaux de forme ronde (Dicquemare) ; dans 
le beroe fulgens ( Mitchill ) ; dans des animaux d’une tdnuite 
extreme (Quoy et Gaim. , Artaud ) : enfin, nul etre organisd 
peut-etre ne presente la phosphorescence la plus dclatante 
et la plus magique que le pyrosome (Peron et Lesueur, de 
Humboldt), qui semble convertir Pespace qu’il occupe dans 
la mer, en couldes incandescentes de mdtal fondu. 

Plusieurs ecrivains attribuent la phosphorescence a des 
crustaces marins d’une grande tenuitd, et c’est ce que nous 
espdrons ddmontrer ailleurs. Forster l’avoit en effet observe 
sur des crustaces, de meme que Banks, et ensuite de Langs* 
dorff. Anderson decrivit, sous le nom d'oniscus fulgens , un 
crustace phosphorifere ; Pallas le cancer pulex ; Riville croyoit 
qu’elle dtoit due a l’huile d’un monocle, etc. 

D’apres nos propres observations, et obeissant a notre con- 
viction , nous ne regardons nullement la phosphorescence 
comme susceptible d’etre produite par une action purement 
physique ou chimique. Nous dirons qu’elle est due a des 
animaux marins, appartenant le plus souvent a des crustaces 
de genres tres-differens : qu’elle est propre a toutes les lati- 
tudes, dans toutes lessaisons; mais qu’elle est plus habituelle 
et plus remarquable sous la zone torride : que le foyer de 
cette lumiere , emise par irritation ou a l’epoque de la pro- 
creation, inconnu pour le plus grand nombre, reside dans 
des glandes placees en nombre variable sur les c 6 tds du tho- 
rax de certains crustacds, a la maniere des foyers lucifuges 
de quelques insectes ; qu’enfin , on doit la regarder, jusqu’a 
ce que des recherches completes et suivies viennent fixer 
Popinion, comme une modification des lois de la vie, dif- 
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ferente de la simple lumiere scintillante, qui resulte de la 
decomposition des substances animales. (R. P. Lesson.) 

PHOSPHORESCENCE DES MINERAUX. ( Min. ) Nous 
avons traite de cette propriety dans les min^raux avec le 
ddveloppement sufiisant a Particle Min&ialogie , §. 7 , tom. 
XXI, pag. 2i 8. ( 13 .) 

PHOSPHOREUX [Acide]. (Chinn) 

Composition . 

Thomson. Davy. Berz. Dulong. 

Oxigene... 66,67... 76,5... 76,92... 74,88 

Phosphore . 100 100 100 100. 

Preparation. 

On verse le chlorure de phosphore dans l’eau ; il s’y dissout. 
Le phosphore absorbe Poxigene d’une portion d’eau , et le 
chlore Phydrogene de cette meme portion; il en resulte dc 
Pacide phosphoreux et de l’acide liydrochlorique : en faisant 
evaporer le liquide doucement, on chasse Pacide hydrochlo- 
rique, et on obtient un sirop qui se prend en masse cristal- 
line par le refroidissement. C'est Pacide phosphoreux hy- 
drate. 

On prouve l’existence de l’eau dans cet acide en le chauf- 
fant dans un tube contenant du gaz ammoniac ; celui-ci est 
absorbe, et la combinaison, n’ayant pas la meme afiinite pour 
l’eau que l’acide, Pabandonne. 

Proprieties. 

L’acide phosphoreux est toujours combing a l’eau ou a une 
base salifiable. Dans le premier cas il est sous la forme siru- 
peuse quand il est un peu echauffe , 011 sous la forme de 
petits cristaux prismatiques alonges quand il est refroidi. 

L’acide phosphoreux hydrate, dissous dans l’eau , expose 
a Pair, en absorbe peu a peu Poxigene et se convertit en 
acide phosphorique. 

Lorsqu’on l'expose a la chaleur dans une petite cornue 
dont le bee s’engage sous une cloche pleine de mercure , 
on obtient le gaz hydrogene phosphor^, dans lequel , suivant 
M. Davy, Phydrogene est condensd de la moiti^ de son vo- 
lume; il reste dans la cornue de Pacide phosphorique solide. 
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L’oxigene de l’eau s’est port£ sur l’acide phosphoreux, et 
Phydrogeue du me me liquide a enleve une portion de phos- 
phore a l’acide , de sorte que cclui-ci s’oxigene dans cette 
operation en perdant de son radical et en recevant de l’oxi- 
gene. 

Si on chauffe 1 ’acide phosphoreux avec le eontact de Pair, 
le gaz hydrogene phosphure s’enflamme dans l’air ; il se depose 
un peu de matiere, qu’on regarde comrae un oxide rouge 
de phosphore (qui provient du gaz hydrogene phosphure), 
et il se forme de l’acide phosphorique. 

L’acide phosphoreux est decompose a uue temperature 
elevee par le charbon. 

Il est converti en acide phosphorique par l’acide nitrique, 
l’eau de chlore, plusieurs oxides metalliques , tels que ceux 
de mercure, d’argent. 

Usage, 

Il n’est pas employ^ dans les arts. 

Histoire . 

L’acide phosphoreux, decrit par Sage , par Pelletier, etc., 
etoit un melange ou une combinaison d’acides phosphoreux 
et phosphorique. Voyez Phosphatique (Acide). C’est M. Davy 
qui a fait connoitre l’acide phosphoreux hydrate pur. (Ch.) 

PHOSPHOREUX (HYPO-) [Acide]. ( Chim .) Nous devons 
la decouverte de cet acide a M. Dulong. 

Composition, 

Oxigene 57,44 

Phosphore 100. 

Preparation. 

On met du phosphure de baryte dans l’eau ; il se degage 
d’abord de l’hydrogene perphosphure , ensuite de l’hydro- 
gene protophosphure. Quand le degagement sc ralentit, on 
eleve la temperature du liquide; enfin, quand il ne se degage 
plus rien, on verse le tout sur un filtre. Il reste sur le pa- 
pier du phosphate de baryte, mele d’une tres-petite quantite 
40. 4 
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de phosphore avec exc£s de base, et Ton obtient une solu- 
tion d’hypophosphite de baryte. Pour en precipiter la base, 
il faut operer de la maniere suivante. On partage la liqueur 
en deux quantites in^gales ; dans la plus forte, on verse de 
Pacide sulfurique en leger exces, pour que le sulfate de ba- 
ryte, qui se forme, puisse etre separe facilement par la fil- 
tration ; puis on precipite l’exccs d’acide sulfurique par la 
portion d’hypophosphite qu’on a mise de c6te. 

L’acide hypophosphoreux, ainsi prepare, est dtendu d’eau ; 
si on le distille de inaniere a l’amener doucement a la den- 
site de 1,84 environ, on n’en degage que de l’eau pure. 

ProprUtes. 

M. Dulong n’a pu l’obtenir cristallise ; il est sous la forme 
d’un sirop. 

Il a une saveur tres -acide. 

Il est tres- soluble dans Feau. 

L’iode s’y dissout; l’eau est decomposee : son oxigene se 
porte sur l’acide phosphoreux et son hydrogene forme de 
l’acide hydriodique. 

Il decolore le sulfate rouge de manganese, en s'emparant 
de l’exces d’oxigene de l’oxide. 

L’eau de chlore le convertit en acide phosphorique. 

Expose a l’air, il n’en absorbe pas l’oxigene. (Ch.) 

PHOSPHORIQUE [Acide]. ( Chim .) 

Composition. 

Lav. Davy. Rose. Berth. Berzelius. Dulong. Berzelius. 

Oxigene.. 3 54 53,5 55,8 54,42 119,39 124,8 128,17. 

Phosphore 100 46,5 46,2 45,58 100 100 100. 

Preparation. 

j. On peut faire Pacide phosphorique sec en brulant du 
phosphore dans du gaz oxigene on de Pair sec. Pour cela on 
met du phosphore dans une petite capsule d’os de mouton 
ou coupelle ; on place celle-cisur le rnercure ; on la recouvre 
d’une cloche de verre pleine d'air (pour dessecherle gaz, on 
y Iaisse sejourner quelques morceaux de chlorure de calcium). 
On £leve le mercure sous le recipient j on fait rougir un fer 
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recourse, puis on plonge le crochet dans la coupelle ou se 
tr ouve lc phosphore. Celui-ci prend feu et donne naissance 
a une fumee blanche d’acide phosphorique qui se condense 
en floeons sur les parois de la cloche. 

Cet acide est exempt d’humidite, mais il contient toujours 
un peu de siliee et de potasse ou de soude, par la raison 
qu’il se trouve avoir le contact du verre a une tempera- 
ture tres-elev^e. Lorsqu’on verse de l’eau dessus, il fait 
entendre un petit bruit, et une portion reste sous la forme 
d’une gelde opaque. 

2 . Le meilleur procede qu’on puisse suivre, est celui dq 
Lavoisier. II consiste a mettre dans une cornue tubulee a 
Lemeril , qui communique avec un ballon, 8 parties d’acide 
nitrique a 32°, de faire chauffer, puis de projeter dans la 
cornue une partie de phosphore qu’on a divisee en plusieurs 
portions. On en ajoute de nouvelles, aussit6t que celles qu’on 
y a mises son t brulees. Apres que tout le phosphore est dis- 
sous, on dislille pour chasser la plus grande partie de l’exces 
d’acide nitrique, puis on met la liqueur concentre dans un 
vaisseau de platine , ou on la fait evaporer jusqu’a ee qu'elle 
soit en fonte vitreuse. 

Dans cette operation le phosphore s’empare de I’oxigene 
de 1’acide nitrique , c’est ce qui est prouve par le degage- 
mcnt des gaz azote , nitreux et acide nitreux, qui a lieu tant 
qu’il reste du phosphore a l’dtat combustible. 

3. Un procede dconomique pour faire 1’acide phosphori- 
que, c’est de traiter par 1’acide nitrique l’acide phosphalique 
prepare par le procede de Pelletier. 11 est plus economique 
que le precedent, parce qu’il faut employer beaucoup moins 
d’acide nitrique. 

Proprietes de V acide hydrate* 

L’acide phosphorique sec est vitreux ou sous la forme de 
floeons fdancs. 11 n’a pas d’odeur; il a une saveur tr£s-aigre, 
mais qui n’est pas caustique. 

Sa pesanteur specifique est plus grande que celle de Peau, 

Expose au feu dans un creuset de platine, il se fond et 
presente un liquide vitreux transparent. On peut le cooler 
dans une capsule de platine. 
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M. Davy pretend quc l’acide phosphorique anhydre est 
aussi fixe que Test l’acide borique. M. Vauquelin pretend 
au contraire qu’il est volatil. Quand on fond cet acide dans 
des creusets de terre , il s’unit a la matiere du creuset. 

II se decompose par la pile en oxigene, qui se d^gage au 
pole positif, et en phosphore qui se ddpose sur la surface 
£lectris£e negativement : comme il est non conducteur quand 
il est isole , il faut l’humecter l^gerement a sa surface. 

L’acide phosphorique n’eprouve pas d’alteration de la part 
de Fair sec, mais il attire puissamment l’eau de celui qui 
jest humide. 

L’acide phosphorique est tres-soluble dans 1’eau ; il forme 
un liquide oleagiueux qui a une saveur tres-aigre : et qui 
est susceptible de cristalliser. Quand on met de l’acide phos- 
phorique bien sec dans un verre d’eau , il se brise en faisant 
entendre de petites detonations, dues vraisemblableinent a 
Xa separation subite de ses particules. 

Il est probable que le bore et l’hydrogene d^composent 
l’acide phosphorique vitreux a une temperature rouge. 

Le charbon le decompose , et e’est sur ce proc^de qu’est 
fonde l’extraction du phosphore des os. On peut s’en con- 
vaincre, au reste , en mettant 1 partie d’acide phosphorique 
vitreux et 5 p. de charbon calcin^ dans une cornue de gres a 
laquelle on adapte un recipient a moitie rempli d’eau. Si Ton 
veut recueillir les gaz, on adapte un tube au recipient. A une 
chaleur rouge -blanche 1’acide est decompose, le phosphore 
se sublime et l’on obtient du gaz oxide de carbone , un peu 
d’acide carbonique et du gaz hydrogene earbure; mais il 
faut observer que dans cette operation il y a beaucoup d’acide 
qui echappe a la decomposition par la volatility, e’est pour- 
quoi , lorsqu’on veut se procurer le phosphore, il est bien 
preferable de decomposer l’exces del'acide du sur-phosphate 
de chaux au lieu d’agir sur l’acide pur. 

Si le carbone enleve l’oxigene a 1’acide phosphorique, le 
phosphore peut a son tour enlever l’oxigene au carbone, qui 
est a l’etat d’acide carbonique et engage avec une base alca- 
line, de laquelle la chaleur ne peut l’en d’egager , ou si 
elle l’en s^pare, il faut qu’elle ait un certain degre d’intensite. 
Cela est du a ce que le phosphore 2 Toxig^ne et la base sa- 
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lifiable du carbonate peuvent former une combinaison beau- 
coup plus fixe a une temperature tres-elevee, que le car^- 
bone, l’oxigene et la rnerne base. Pour faire Fexperience, 
on met du phosphore bien sec dans un tube de verre vert 
lute; on a soin de fondre le phosphore dans le tube, afin 
d’en degager l’humidite. On y passe ensuite un papier Joseph , 
puis on remplit presque la totalite du tube de sous-carbo- 
nate de soude ou de chaux bien desseehe. On chauffe le 
tube de maniere a ne faire rougir que le carbonate , ensuite 
on approche des charbons de l’extremite qui contient le 
phosphore , celui se vaporise et decompose l’acide carboni- 
que; il se produit du phosphate de soude ou de chaux. On 
peut separer le phosphate de soude du charbon au moycn 
de l’eau bouillante, et le phosphate de chaux au moyen de 
l’acide nitrique ou hydrochlorique. 

Elat, 

L’acide phosphorique ne se rencontre dans la nature qu’a 
Fetat saiin. (Ch.) 

PHOSPHORITE. (Min.) C’estle nom univoque que Kirwan 
a donne a la chaux phosphatee , et que nous avons adopte 
dans le tableau mineralogique insert dans le tome XXXr, 
article Mineralogie , pag. 277. Voyez ce tableau et Chaux 
PHOSPHATEE, toin. VIII , pag. D22. ( B. ) 

PHOSPHURES. ( Chim .) Combinaisons du phosphore avec 
les corps simples ou les oxides qui sont electro-positifs , rela- 
tivement au phosphore. 

Composition, 

D’apres M. Dulong, il existe des phosphures m^talliques a 
proportions fixes, qu’on peut obtenir, lorsque les metaux qui 
les forment ne se fondent pas au-dessous de 5 oo a 6oo d , en 
faisant passer le phosphore en vapeur sur ces metaux chaufles 
au rouge dans un tube de verre. 

Ces phosphures correspondent aux protoxides, qui ont la 
propri&e de neutraliser les acides, et leur composition est 
telle que , si le phosphore passe a Petat d’acide phosphorique, 
et le metal a celui de protoxide basique , l’oxigene absorbe 
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par le premier est a l’oxigene absorbe par le second, comme 
5:2. 

Nous traitons des phosphures a l’article du corps qui est 
susceptible de constituer un compose de ce genre en s’unis- 
sant au phosphore , except^ cependant pour le phosphure de 
carbone, qui est decrit au mot Phosphore. Quant aux com- 
binaisons du phosphore , 

1. ° Avec le chlorc , il en est traite aux mots Chloro- 
fhosphoriqce (acide) , Phosphore ( voyez Chlorure de phos- 
rnoRE) ; 

2. ° Avec l’iode , au mot Phosphore; 

3. ° Avec le soufre, au mot Phosphore. 

Les phosphures metalliques sont solides; ceux qui sont for- 
mes de metaux peu fusibles , sont plus fusibles que ces metaux ; 
tandis que les phosphures formes de metaux fusibles sont moins 
fusibles que les metaux qui les constituent. 

En general , ils ont l’eclat metallique et la propriete de 
cristalliser. 

Ils sont cassans. 

Une temperature elevee les decompose , sinon complete- 
men t , du moins en parti e. 

Excepte les phosphures des metaux de la 2 . e section, ils 
sont peu alterables a Pair aux temperatures ordinaires , et 
ils sont insolubles dans l’eau. 

L’acide nitrique les convertit en phosphates. 

Le meilleur procede pour phosphurer les metaux qui ne 
se fondent pas a 5oo d , est le procede de M. Dulong, dont 
nous avons deja parle. II faut que la temperature a laquelle 
on expose le inetal, soit suflisante pour le faire rougir; mais 
non pour le fondre : il faut en outre que le metal soit en 
fils ou tres-divise. 

Le meilleur procede pour phosphurer les metaux qui tien- 
nent peu a l’oxigene , comme l’or , etc. , consiste a faire 
passer un courant d’hydrogene phosphure dans leur dissolu- 
tion. 

On peut encore se procurer des phosphures qui ticnnent 
beaucoup de phosphore, en faisanl rougir les phosphates au 
milieu du charbon; mais le charbon et la chaleur expulsent 
presque toujours une portion de phosphore. (Ch.) 
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PHOTIZITE. (Min.) C’est un manganese lithoide , bru- 
natre, rouge&tre , ros&tre , passant meme au jaunatre ou au 
blanc, compacte, ayant Papparence d’un jaspe, un peu plus 
dur que le felspath ; d’une pesanteur specifique de 2,8 a 5 ; 
diilicilement fusible et seulement sur les angles : a peine 
translncide dans les parties minces. 

Le jaune rosatre est compost , d’apres l’analyse de Brandes , 
de manganese oxide 46 ,i 3 , de silice 39, d acide carbonique 
11, et d’eau 3 . 11 se trouve a Schebenholz , dans les envi- 
rons d’Elbingerode , au Harz, avec l’allagite verdatre , autre 
manganese silicate et carbonate sans eau , suivant M. Du- 
m£nil, qui , d’ailleurs , n’en indique pas non plus dans le 
photizite. Toutes ces especes demandent a < 5 tre etudiees plus 
exactement et a etre d^terminees avec plus de precision. 
Voyez Manganese lithoide. (B.) 

PHOTO PHYGES ou LUC 1 FUGES , Coleopteralucifuga. ( Ent .) 
Nous avons ainsi nomine une famille d’insectes coleopteres 
het^romeres, qui ont les ^lytres tres-durs , soudtfs et sans ailes. 

Leur nom emprunte du grec, indique l’une des principales 
particularity de leurs moeurs , qui est de chercher les lieux: 
peu eclair^s, et de marcher, pour subvenir a leur nourriture, 
dans le silence et l’obscurite des nuils. Le mot signifie 

fujard , et de la lumiere. La piupart de ces insectes 

habitent cependant les pays chauds; on les trouve dans les 
lieux arides : ils ne peuvent pas voler, parce que leurs ely- 
tres durs, soudes le long de la suture, ne sont propres qu’a 
proteger leur abdomen; ils sont p rives d’ailes membraneuses. 

Nous avons fait representer une espece de chacun des huit 
genres qui composent cette famille, dans l’atlas qui fait partie 
de ee Dictionnaire, sur la planche 14. Ce sont : les Blaps, 
les Pimelies , les Eurychores, les Akides, les Scaures, les 
S^pidies, les Brodies, les Zophoses et les Tagenies, qui sont 
faciles a distinguer entre eux, ainsi que nous le verrons par le 
tableau synoptique qui termine cet article, en considdrant 
la forme generate de leur corps, celle de leurs pattes ou 
meme de leurs jambes. 

II est d’ailleurs ais£ de distinguer cette famille de toutes 
celles qui sont comprises dans le in£me sous-ordre (voyez 
HetjLxome&es) , en remarquantque dans les epispatiques seule- 
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ment, comme les eantharides, les elytres sont mous et flexi- 
bles; que dans les orn^philes et les stenopteres, comme les 
eisteles et les mordelles, les elytres sont durs et les antennes 
en fil, tandis que ces derniers organes sont en chapelet ou 
grenus, le plus souvent en masse, et les Elytres non soudes 
entre eux dans les lygophiles, comme les tenebrions, et dans 
les mycetobies, comme les diaperes. 

Voici le tableau des genres compris dans cette famille, tel 
que nous Favons redige pour la Zoologie analytique, n.° 1 35 • 



Coleopteres h^t^romeres, a elytres durs, soudes, sans ailes. 



PHOXICHILE, Phoxichilus. ( Entom .) M. Latreille decritsous 
ce nom de genre quelques pycnogonons ou poux de baleines, 
qui ont les pattes fort longues et deux mandibules sans palpes. 
(C. D.) 

PHOXINUS. ( Ichthyol .) Voyez Veron et Able dans le Sup- 
plement du tome I. er de ce Dictionnaire. ( H. C.) 

PHRAGMIDIUM. (Bo/.) Genre de la famille des cham- 
pignons , de Pordre des mucedines et de la serie des ento - 
phjtes dans la methode de Link. II a ete etabli par Link et 
adopte par Fries sous celui d 'aregma. II n’est qu’un dtJmem- 
brement du puccinia. II eomprend essentiellement les especes 
qui croissent sur l’epiderme des plantes et non dessous. II est 
caract^rise par ses sporidies pedieellees , divisees interieure- 
ment par trois cloisons ou plus, et par ses pedicelles renfles 
a leur base. Ce genre eomprend trois especes, qui sont des 
vredo de Strauss et des ascophora de Tode. 

j.° Le Phragmidium bulbosum , Schm. et Kunze, qui est le 
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Puccinia bulbosa , Rcehl; le Puccinia ruli , Hedw*; VAregma 
bulbosa, Fries; YUredo bulbosa, Strauss; VAscophora discijlora, 
Tode. 

2.° Le Phragmidium mucronatum, Link, ou Puccinia rosce, 
Decand. 

5 .° Le Phragmidium obtusum, Schm. et Kunze , ou Poten - 
Mice, Persoon. Voyez Puccinia. (Lem.) 

PHRAGM 1 TES. ( Bot .) Ce nom grec , donne par Dioseoride 
au roseau ordinaire, arundo, lui a ete conserve eomme speci- 
fique. (J.) 

PHRAGMOTRICHUM. (Bot.) Genre de la famille des 
champignons etabli par Kunze, qu’il caracterise ainsi : Spo- 
ridies rhomboidales , cloisonnees, opaques, separees par des 
etranglemens ou isthmes cylindriques , transparens, reunis 
en fibres droites, agreges, partant d’une base gelatineuse , 
mais finissant par se detacher et se disperser. Ce genre ap- 
partient a l’ordre des uredinees . Le ph. Chailletii , Kunze , 
My col. , 2, pag. 84, pi. 2, fig. 4 > est la seule espece de ce 
genre ; elie a ele decouverte par M. Chaillet sur les e6nes 
du sapin aux environs de Neufchatel en Suisse. (Lem.) 

PHRENOTR 1 X. (Ornith.) M. Horsfield, dans son Arrange- 
ment syste'matique des oiseaux de Vile de Java, dont l’extrait se 
trouve pages 378 et suiv. du tome i. er du Bulletin des 
sciences naturelles, Avril 1824, a cree sous ce nom , dans sa 
famille des corvidce , un genre caracterise par la forme du 
bee, qui est eleve , regulier, et a la base bordde de plumes 
veloutees. Ce genre difiere des autres de la meme famille, 
en ce que les c&tes du bee sont plans, depuis le bord de la 
inandibule jusqu’a la earene. L’ espece indiquee par Pauteur 
porle le nom de temia. (Ch. D.) 

PHROCALIDA. (Bot.) Voyez Mauronia. (J^ 

PHROISYME ; Phronyma , Latr. (Crust.) Genre de Crus- 
tac^s de l’ordre des Amphipodes, que nous avons deerit a 
Particle Malacostraces , tome XXXVIII, page 346 . (Desm.) 

PHROSINE, Phrosina. (Crust.) Autre genre de Crustaces, 
voisin du precedent, et deerit dans le ineme article, page 
348 . (Desm.) 

PHRYGANE. (Entom.) Voyez Frigane. (C. D.) 

PHRYGA 1 NELLA. (Bot.) Fronde filiforme , tres-rameuse, 
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dernieres Ramifications setacees,le plus souvent imbriquees, 
des tubercules terininaux contenus dans la substance de la 
fronde, ovales, rameux ; fructification terminale formant un 
tout rameyx. Ce genre de plantes marines, etabli par Stack- 
house, comprend \esfucus erinoides , abrotanifolius , nodicaulis , 
discors , barbatus et concatenates des auteurs, qui rentrent 
dans le genre Cystoseira de M. Agardh , et dans le genre 
fucus de Lamouroux. Voyez Fucus. (Lem.) 

PHRYGIA. (Dot.) Division du genre Centaurea de Lin- 
naeus, dont quelques auteurs ont fait un genre. II contient 
les especes de Centaurea, dont les ecailles calicinales sont ci- 
liees. (Lem.) 

PHRYMA. (Rot.) Ce genre de Forskal, qu’il ne faut point 
confondre avec le phryma de Linnaeus, avoit ete reuni par 
Vahl a la verveine sous le nom de verbena Forskalii; mais 
plus recemment il a ete reconnu qu’il appartient au genre 
Prtea dans la inline famille. (J.) 

PHR\MA. ( Bot .) Genre de plantes dicolyledonees, a fleurs 
completes, irregulieres, de la famille des labiees , de la didy- 
namie gymnospermie de Linnaeus , offrant pour caraclere 
essentiel : Un calice persistant, cylindrique, a deux levres, 
la superieure plus longue, trifide, Pinferieurea deux dents; 
une corolle labiee; la levre superieure fort courte : une seule 
semence au fond du calice. 

Phryma en :£pi : Phryma leptostachia , Linn. , Amccn. , 3, 
p. 1 9 ; Lamck. , ILL. gen., tab. 5 1 6 ; Pluken., Amalth., tab. 38o , 
fig. 5. Espece remarquable par le caractere de ses tiges arti- 
culees a de longues distances, renflees aux articulations , puis 
redressees au-dessus, oil elles se plient et se redressent comme 
un genou: elles sont hautes d’un pied et plus, presque t&t ra- 
gones ; les rameaux opposes , peu nornbreux , garnis de 
feuilles opposees, petioles, ovales, un peu rudes au tou- 
cher, obtuses a leur sommet , a grosses dentelures inegales; 
les superreures sessiles, un peu lanceolees, aigues ; les infe- 
rieures portdes sur des petioles tres- courts. Les fleurs sont 
sessiles , solitaires, opposees, horizontales, ecartees les unes 
des autres, un peu inclines apres la floraison , formant par 
leur ensemble un epilache, terminal. Chaque fleur est accom- 
pagnee a sa base de trois bractees tres- etroites , subulees ; 
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Pinf^rieure de la longueur du calice; les deux lat^rales 
droites et plus courtes. Le calice est cylindrique , strie, re- 
leve en bosse un peu au-dessus de sa base , dur, roide, tu- 
bule, partage en deux levres a son orifice; la superieure 
purpurine, etroite, a trois dents; l’inferieure bifide et plus 
courte: la corolle blanche ; le tube de la longueur du calice; 
la levre superieure tres-courte , purpurine en dehors, droite, 
presque ovale , echancree au sominet ; l’infericure plus 
grande, tres-ouverte, a trois divisions, celle du milieu plus 
alongee ; les quatre famines sont didynames, rapprochees deux 
a deux; les deux superieures plus courtes; les antheres arron- 
dies, conniventes; l’ovaire est superieur, oblong; le style de 
la longueur des etamines; le stigmate obtus. Le fruit consiste 
en une seule semence oblongue, sillonnee d’un cot£, ren- 
fermee dans le fond du calice. Cette plante croit dans l’Am^- 
rique septentrionale. 

Le Phryma dehiscens de Linnaeus a ete converti en un genre 
par Necker, sous le nom de Deniscea , fonde sur le calice 
fendu dans sa longueur a un de ses c6tes , a l’epoque de la 
maturity et sur la corolle, plus reguliere, approchant de 
celle de la vervcine , tubulee , divisee a son orifice en cinq 
lobes arrondis, presque egaux. La tige est presque ligneuse 
a sa base ; les rameaux sont droits , peu nombreux ; les feuilles 
petioldes , opposees , cuneiformes a leur base, arrondies a 
leur partie superieure, presque aussi larges que longues, un 
pen epaisses, inunies d’enviroii neuf dents; les fleurs dispo- 
sers en grappes terminales, accompagndes de tres-petites brac- 
tecs subulees. Cette plante croit au cap de Bonnc-Esperance. 
( Poir.) 

PHRYNE, Phrynus . ( Entom . ) Nom d’un genre d’insectes 
apteres , de la famille des aceres ou araneides , £tabli par 
Olivier pour y ranger quelques especes d’araign^es etrangeres, 
caracterisees par la longueur excessive et la tenuity de leurs 
pattes anterieures; en outre par leur corps aplati et par leurs 
palpes simulant des pattes et termines en griffe, comme on 
peut le voir sur la figure 2 , de la planche 56, de l’atlas de 
ce Dictionnaire. 

Le noin de phryne, emprunte du grec <ppuvo$, signifioit pro- 
bablemcnt un crapaud vivant dans .les lieux secs. 
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Les especes de ce genre n’ont ete observees qu’en Amerique 
et aux Sechelles dans les Indes orientales. Elies ressemblent 
un peu aux scorpions, inais elies sont privies de la queue et 
n’ont pas les lames en forme de branchies sous l’abdomen 
qu’on a appelees des peignes. On ignore leurs moeurs, mais 
il est tres-probable que ces insectes sont carnassiers. 

Celui que nous avons fait figurer, avoit ddja £te decrit par 
Pallas , et figure dans le neuvieme fascicule de ses Glanures 
zoologiques. C'est le 

Phryne reniforme, Phrynus reniformis (Phalangium Linn.) , 
que nous avons fait peindre d’apres nature. (C. D.) 

PHRYNION. ( Bot .) Un des noms grecs anciens, cites par 
Ruellius, Matthiole et Daleehamps, du poterium de Diosco- 
ride , qui est V astragalus tragacantha, duquel decoule la 
gomme adraganthe. Daleehamps le cite encore sous le nom de 
nevras . II parle aussi d’un autre poterium , de Lobel, dont il 
donne la figure; c’est a celui-ci que Linnaeus a conserve le 
nom generique de poterium avec le nom specifique de spino* 
sum. (J.) 

PHRYNIUM. (Bot.) Genre de plantes monocolyledones , 
a fleurs incompletes, de la famille des amomees , de la mo- 
nandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel : Des fleurs reunies en tete ; point de calice; une corolle 
a trois divisions exterieures tres-profondes ; trois interieures 
egales, soudees sur un tube filiforme ; limbe a quatre lobes; 
une seule etamine ; un style ; un ovaire inferieur ; un stig- 
inate creux; une capsule a trois loges; une noix dans chaque 
logc. 

Cette plante , d’abord imparfaitement connue , avoit ete 
placee par Linne parmi les pontederia. Loureiro en avoit 
fait un genre particular, sous le nom de Phyllodes , auquel 
YVilldenow a substitue le nom de Phrynium. 

Phrynium en tete : Phrynium capitatum , Willd. , Spec., 1 , 
page 17; Pontederia ovata , Linn., Spec.; Swartz, Obs. bot., 
*i 3 ; Phyllodes placentaria , Lour., Flor. Cochin., page 16; 
Naru-Kila, Rheed., Hort. malab., 11 , page 67, tab. 34. Cette 
plante s’eleve a la hauteur de cinq pieds; elle n’a point de 
tige proprement dite. De ses racines s’elevent des petioles 
cylindriques , tres-droits , longs de quatre pieds, soutenant 
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une feuille longue d’un pied, plane, ovale, alongee , glabre, 
aigue, tres-entiere , coriace, a stries obliques. Du milieu de 
ces feuilles sortent des fleurs blanches, assez grandes, scssiles, 
r^unies en fete, ou en une cime heinispherique , pourvues 
d’un involucre a deux folioles, et de spathes partielles, ai- 
gues, iinbriqu^es; les trois divisions exterieures de la corolle 
sont droites, subulees , egales; les trois interieures aigues, 
r^flechies , presque egales. Un tube droit, aJonge, canalicule, 
se divise en quatre lobes droits, obtus, inegaux ; il n’existe 
qu’un seul filament soude sur le tube, termine par une an- 
there alongee, irreguliere. L’ovaire est inferieur, ovale, a 
trois cotes, surmonte d’un style court, £pais, termine par 
un stigmate concave, inclind vers l’anthere. Le fruit est une 
capsule trigone, obtuse, a trois loges; chaque loge renferme 
une noix lisse, ovale. Cette plante croit aux lieux onibrag^s 
dans la Chine et la Cochinchine. (Poir.) 

PHTAN1TE. ( Min . ) Haiiy a senti la n^cessite de determiner 
et de d^crire , d’une maniere particuliere , les masses mine- 
rales, tant homogenes qu’hetf^rogenes qui se presentent si fre- 
queinment et sous une si grande ^tendue a la surface de la 
terre , et qui ne sont pas assez pures, lors meme qu’elles pa- 
roissent homogenes, pour cristalliser ou pour etre rapport^es 
avec. stirete a des especes min^rales reellement determinees. 
II a ensuite senti la n^cessite de donncr a ces masses des 
noms univoques, tires d’une langue £minemment propre aux 
sciences, et qui, par sa haute antiquite, n’appartient , pour 
ainsi dire, en propre a aucun peuple. II a applique ces prin- 
cipes au mineral en masse que nous avons plac£ parmi les 
jaspes sous le nom de Jaspe schisteux , en chercliant a rendre 
par cette denomination le nom de Kieselschiefer , sous lequel 
il est d^crit dans les ouvrages de mineralogie allemands. 

La place que nous avions donnee. a cette pierre parmi les 
jaspes, etoit la seule qui nous parut lui convenir a l’dpoque 
oil nous le fimes; car c’est une pierre £minemment siliceuse, 
mais elle est parfaitement opaque , et ne pouvoit done etre 
placee parmi les silex , qui pour nous sont toujours trans- 
lucides. 

C’est une pierre qui paroit renfermer de l’argile , du fer 
et du charbon ; elle ressemble done au jaspe par les deux 
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premiers corps ; enfin , elle a souvent une structure schistoide 
en grand et meme en petit. Plusieurs jaspes font aussi voir 
cette structure; en sortc que cette pierre ne nous paroissoit 
differer des jaspes que par la couleur et le corps qui la lui 
donnoit. 

Mais ces ressemblances mineralogiques n’^tant pas assez 
completes pour etablir une veritable identite d’especes , et 
les positions g^ologiques du jaspe et du phtanite etant souvent 
tres-differentes, nous pensons qu’il est convenable d’en faire, 
avecHaiiy, une espece particuliere de roche homogene ; et, 
en adoptant le nom de phtanite , qu’il lui a donne , sans 
vouloir chercher a prouver la bonte de sa signification , nous 
le substituerons a celui de Jaspe schisteux (voyez ce mot). 

II n’y a point d’analyse de phtanite a laquelle on puisse 
se fier : celle de Wiegleb, qu’on a rapportee a Particle du 
Jaspe schisteux, paroit tout-a-fait etrangere a ce que tous les 
mindralogistes (Hally, d’Aubuisson , Leonhard , de Bonnard , 
etc.) prdsument de la composition de cette pierre, sans ce- 
pendant qu’aueun , a notre connoissance , l’ait encore prouve. 

(B.) 

PHTE1RES. ( Entom .) On trouve ce nom dans Aristote, pour 
designer un grand nombre d’animaux parasites, tels que les 
poux,les tiques, les ixodes,les ricins, les pycnogonons etun 
grand nombre d’autres entomostraces, design^s vulgairement 
sous le nom de poux de poissons. C’est du mot (pSs/peg que 
sont venus les noms de phthiriase , ou maladie pediculaire, 
Qipt curls ? de phthirophages , mangeurs depoux, comme le 
sont ,Jes singes et les Hottentots. (C. D. ) 

PHTHIRIDE, Phthiridium. (Entom.) Herman fils a donne 
ce nom a Phippobosque de la chauve - souris, dont M. La- 
treille a form^ le genre Nycteribie. (Desm.) 

PHTHIRIE, Phthiria. (Entom.) Ce genre d’insectes dip- 
teres, forme par M. Meigen, renferme les volucella pjgmcea 
et minuta de Fabricius. II ne differe des bombyies , de la famille 
des scl^rostomes, qu’en ce que les deux premiers articles des 
antennessont courts et egaux, et que le dernier est en fuseau. 

Ces petits insectes, dont le corps est simplement pubes- 
cent et non velu , se trouvent dans les lieux secs sur les 
fleurs. (Desm.) 
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FHTHIRION. (Bot.) Daldchamps indique et figure sous ce 
nom uue plante qu’il croit etre une Crete - de - coq , rhinan- 
thus;mais qui, a cause de son port et de ses feuilles pennees, 
appartient plus certainement au genre Pedicularis , dont il lui 
donne meme le nom comme synonyme, parce qu’elle engen- 
dre , dit-il , des poux aux moutons et aux chevaux qui pais- 
sent dans lcs pres ou elle abonde. II ajoute que les Allemands 
la nommen t hraunrodel. (J.) 

PHTHIROCTONON. (Bot.) Nom grec de la staphysaigre , 
delphinium, staphysagria , suivant C. Bauhin. (J.) 

PHTHIROPHAGES. ( Zool .) Ce nom est donne aux animaux 
qui mangent des poux. Plusieurs peuplades d’hommes sont 
phthirophages. (Desm.) 

PHTHORE ou PHTORE. ( Chim .) M. Ampere a donnd ce 
nomaun corps simple comburant qu’il suppose former l’acide 
fluorique, lorsqu’il est uni a Phydrogene. 

Le phthore n’a point encore dte obtenu a Petal de purete. 
II a des affinites si energiques, qu’il est difficile de le cliasser 
de ses combinaisons ; et, en second lieu, il agit sur un si 
grand nombre de corps, qu’il n’a pas eld possible jusqu’ict 
de se procurer des vaisseaux sur la matiere desquels il n’exer- 
^at pas d’action corrosive : c’est meme de cette action qu’cst 
derive son nom f . Les caracteres du phthore ne sont done, 
tires que de ses combinaisons, et tout Part du chimiste est 
jusqu’a prdsent rdduit a faire passer ce corps d’une com- 
binaison dans une autre. 

Lcs combinaisons caracteristiques du phthore sont : 1 ’Acidg 
hydrophtorique (voyez ce mot), l’acide plitoroborique (voyez 
Phtoroborique [Acide], et l’acide phtorosilicique (voye? 
Phtorosiilcique [Acide]. Il s'unit et forme en outre, avec 
la plupart des metaux, des composds app elesphtorures. (Ch.) 

PHTORA. (Bot.) Lobel ct d’autres citoient sous ce nom le 
ranunculus thora. (J.) 

PHTOROBORIQUE [Acide]. (Chim.) 

Synonymie et composition . 

Dans Phypolhese des hydracides , appliqude par M. Ampere 
aux composes fluoriques, l’acide phtoroborique est un com- 



1 Phthore est tire du grec tfufiu, corrumpo. 
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pos£ de phtofe et de bore ; dans l’hypothese des oxacides, 
cet acide est un compose d’acide fluorique et d’acide bo- 
rique. II est designe par le nom d ''acide Jluoborique. 

Preparation. 

Premier procede. MM. Gay-Lussac et Thenard font prepare, 
les premiers, en chauffant dans un tube de fer, qui commu- 
niquoit a une cloche pleine de mercure au moyeu d'un tube 
de verre , un melange de 3 o grammes d’acide borique vitrifie 
et de 60 grammes de phtorure de calcium. A une tempera- 
ture elev£e, une partie d’acide cede son oxigene au calcium; 
il en r&ulte de la chaux, qui s’unit a l’acide borique ind£- 
compos£ , tandis que le phtore s’unit au bore et forme le 
gaz qu’on recueille sur le mercure. 

Deuxieme procede. M. J. Davy a siinplifie ce procede de la 
maniere suivante. II met dans une fiole a m^decine un me- 
lange de 1 partie d’acide borique vitrifie et de 2 parties de 
phtorure de calcium, reduitesen poudre impalpable; il verse 
par-dessus 12 parties d’acide sulfurique a 1 ,85 ; il adapte un 
tube recourb^ a la fiole et l’engage sous le mercure. A l’aide 
de la chaleur le calcium s’oxigene aux depens de l’acide bo- 
rique ; le bore s’unit au phtore, et la chaux a l’acide sulfu- 
rique. Il faut chauffer assez doucement pour ne pas faire 
bouillir l’acide sulfurique. Si l’on employoit une quantity 
d’acide inferieure a 12 parties, l’eau qui seroitmise en liberty 
dissoudroit tout le gaz phtoro-borique ; si l’on mettoit plus de 
*2 parties d’acide sulfurique, celui-cile dissoudroit. C’estsur 
la fin de cette operation que se d^gage un compose visqueux 
d’acide sulfurique et d’acide phtoro-borique. 

Quand on veut obtenir de l’acide phtoro-borique dissous dans 
l’eau , on adapte un tube de surete a la fiole qui contient 
le melange ci-dessus , et on fait plonger le tube dans une 
^prouvette contenant de l’eau. 

ProprUtis. 

Il est gazeux, incolore. Il a une odeur piquanle commc 
eelle de l’acide hydrochlorique; on ne sauroit le respirer sans 
etre suffoqu^ : il dteint les corps en ignition et rougit tres- 
forlement le tournesol. 
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Sa pesanfeur sp^cifique est de 2,571. 

II est sans action sur le verre ; mais il en exerce une tres- 
vive sur les matieres organiques : il les charbonne en deter- 
minant une formation d’eau aux depens de leur oxigene et 
dc leur hydrogene. On pent le toucher sans etre brfile. 

11 ne peut etre liquefie par le froid. 

Il n’est pas decompose par la chaleur et la lumiere. 

Le gaz oxigene sec et les corps combustibles simples et 
composes non m^talliques n’ont aucune action sur ce gaz. 

L’acide phtoro - borique a une action extremement forte 
sur l’eau ; car, quand on debouche sous l’eau un flacond’un 
litre qui en est rempli , le liquide s’elance avec une telle 
force dans le flacon, qu’il peut le mettre en pieces. D’apres 
M. J. Davy, 1 mesure d’eau peut en dissoudre 700 de gaz 
phtoro- borique ou environ deux fois son poids. La glace 
meme, l’absorbe avec rapidite. Il se degage beaucoup de ca- 
lorique pendant la liquefaction du gaz , et l’eau augmente 
beaucoup de volume. Quand I’eau est aussi saturee d’acide que 
possible, elle est caustique et fumante ; elle a une pesanteur 
specifique de 1.77. Elle charbonne les matieres organiques. 
Quand on la chauffe, elle perd le cinquieme de son gaz, et 
le residu est encore caustique et fumant. Il peut s’elever a 
la distillation et se condenser ensuite sans eprouver de chan- 
geinent. 11 n’entre en ebullition qu’a une temperature supe- 
rieure a 100. 11 a beaucoup d’analogie avec l’acide sulfit- 
rique. 

La grande aflinite de l’acide phtoro-borique le rend tres- 
propre pour reconnoitre si un gaz est parfaitement dessech^. 
En effet, si on melange un gaz humide avec le gaz phtoro- 
borique, il se produit sur-Ie-champ une fumee blanche, due 
a la condensation du gaz acide par l’humidite, ainsi que 
MM. Gay-Lussac et Thenard font observe. 

Quand on met de fair ou du gaz oxigene, du gaz hydro- 
gene, du gaz oxide de carbone, du gaz acide carbonique, 
du gaz hydrogene carbure, du gaz hydrogene phosphure , du 
gaz hydrogene sulfure , du gaz acide sulfureux, du gaz azote, 
du gaz oxidule d’azote , du gaz nitreux, de la vapeur acide 
nitreuse, du chlore, du gaz hydrochiorique , desseches au 
moyen d’un contact de plusieurs heures avec l’un ou l’aulre 
/| 0 , 5 
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des corps suivans , Ies acides sulfurique, nitrique , concen- 
tres, phosphorique vitreux , arsenique desseche, potasse et 
sonde, ba^e et slrontiane seches, chaux vive, chlorure do 
calcium, sulfate de chaux calcine, etc.; quand on met, 
dis-je , ces gaz desseches avec ie gaz phtoro-borique , il n’y a 
pas de fumee blanche; mais celle-ci paroit des qu’on intro- 
duit dans le melange un cinquantieme de leur volume de 
gaz humide. 

Un froid de 20 — o desseche les gaz comme les corps ci- 
dessus nommes. 

Suivant MM. Gay-Lussac et Thenard , les fluides elastiques 
tres-solubles dans l’eau, tels que le gaz ammoniac, la vapeur 
acide nitreuse, le gaz hydrochlorique , ne contiennent pas 
d’eau hygrometrique ; suivant M. Davy, ces gaz peuvent con- 
tenir un peu de vapeur d’eau, non pas a l’etat de purete, 
mais a l’etat d’acide hydrate. 

Si les gaz phtoro-borique et phtoro-silicique contiennent de 
l’eau , ce liquide ne peut y exister que dans 1 ‘etat d’acide 
hydrate. 

Une mesure d’acide sulfurique peut en absorber 5 o de gaz 
phtoro-borique ; ce compose est fuinant et plus epais que 
l’acide sulfurique. On peut obtenir une combinaison des 
deux acides qui paroit contenir moins d’eau que celle-ci, 
dans l’operation ou l’on prepare i’acide phtoro-borique. Cette 
derniere combinaison donne un precipite blanc, quand on 
la mele avec l‘eau : il est si visqueux qu’il coule lentement ; 
il est beaucoup plus volatil que l’acide sulfurique pur. 

Une mesure degaz phtoro-borique peut absorber 1 mesure 
de gaz ammoniac et donner naissance a un sel concret blanc 
opaque; une mesure de gaz phtoro-borique peut absorber 
2 mesures et meme 5 mesures de gaz ammoniac, et produire 
a)ors deux composes salins qui sont liquides a la temperature 
ordinaire : lorsqu’ils sont exposes a l’air ou dans toute autre 
atmosphere, ils perdent 1 ou 2 mesures de gaz et se conver- 
tissent en sel concret. (J. Davy.) 

Etat. 

Il n’a jamais ete trouve dans la nature. 
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II is to ire. 

Decouvert par MM. Gay-Lussac et Thenard , etudie par 
M. Davy. (Ch.) 

PHTORO-S1LTCATES. ( ChimJ ) 

Combinaisons de Vacide phtoro-silicique avec les bases 
. salifiables . 

On ne connoit guere que le phtoro-silicate d’ammoniaque 
(voyez Phtoro-silicique [Acide]) , par la Raison quejusqu’ici 
on a etudie Paction que c et acide, dissous dans Peau , exerce 
sur les liases salifiables plutbt qu’on n’a cherclie a determiner 
Paction qu’il exerce directeinent sur elles. Or, dans le pre- 
mier cas, l’acide, en se dissolvant dans Peau, se denature, 
au moins en partie; Peau est decomposee : il se produit de 
la silice, dont une partie se precipite, et de l’acide hydro- 
phtorique, qui reste en dissolution. (Ch.) 

PHTORO-SILICIQUE [Acide]. ( Chim .) 

Synonymie et composition. 

Dans l’hypothese des hydracides, appliquee par M. Ampere 
aux composes fluoriques, l’acide phtoro-silicique est un com- 
pose de phtore et de silicium ; dans l’hypothese desoxacides, 
cet acide est un compose d’acide fluorique et de silice, et 
il est designe par le nom d’acide Jluorique silice. 

Preparation . 

On met dans une fiole a medecine ou une cornue 5 parties 
de phtorurede calcium et 1 partie de sable, exactement pul- 
verisees et melangees. On verse par-dessus assez d’acide sul- 
furique concentre pour faire une bouillie epaisse; on fait 
chauffer et on recueille le gaz sur le mercure. II est pur, 
quand il est absorbe en totalite par Peau. Dans cette opera- 
tion le silicium du sable cede son oxigene au calcium ; la 
chaux produite s’unit a l’acide sulfurique et le silicium au 
phtore. 

Proprietis. 

Il est incolore , gazeux. 

Il a une odeur analogue a celle de l’acide hydrochlorique 
et une saveur tres-acide sans etre caustique. 
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II a une pesanteur specifique de 3,574* 

II est tres-aeide a la teinlure de tournesol. 

II dteint les bougies. 

La chaleur, la lumiere et l’eleetrieit^ ne ^aroissent pas 
le decomposer. 

Le gaz^xigene n’a pas d’aclion sur lui. 

Les corps combustibles simples et composes non metalli- 
ques n’en ont pas davantage. 

Quand il est en contact avcc l’eau , il s’y dissout et laisse 
deposer en meme temps de la silice. Suivant MM. Gay-Lus- 
sac et Thenard , cette silice retient de l’acide; suivant M. J. 
Davy, elle est p.arfaitement pure quand elle a ete lav^e et 
chauffee au rouge; 1 mesure d’eau absorbe 365 mesures de 
gaz phtoro-silicique , suivant J.Davy. Le liquide retient beau- 
coup de silice en dissolution. 

M. Davy pense que l’aeide phtoro-silieique decompose 
l’eau, qu’il se produit de la silice et de l’acide hydrophto- 
rique ; la quantite de eet aeide n’etant pas sufiisante pour 
dissoudre toutc la silice, une partie de cette substance doit 
neecssairement se deposer. 

Le gaz phtoro-silieique repand d’epaisses fumees blanches 
dans l’atmosphere en s‘emparant de l’eau hygrometrique. 
L’hydrogene s’unit au phtore et l’oxigene au silicium , et en 
meme temps l’acide hydrophtorique absorbe de beau, qui le 
condense. 

L’acide phtoro-silicique n’a pas d’action sur le verre. 
L’acide hydrochlorique gazeux qu’on fait arriver dans de 
l’eau a laquelle on a fait absorber du gaz phtoro-silicique et 
dont on n'a pas separe la silice pr^cipitee, determine une for- 
mation d’eau et de gaz phtoro-silieique ; il se produit en meme 
temps une solution d’acide hydrochlorique pur. 

L’acide sulfurique paroit avoir la meme action que l’acide 
hydrochlorique; ees effets sont dus a l’affinit^ de ces acides 
pour l’eau. 

La solution aqueuse d’acide phtoro-silicique, qui a dte bi- 
tree , est d^eomposee par l’aeide hydrochlorique et par l’a- 
eide sulfurique ; mais il est vraisemblable qu’il reste dans la 
liqueur une portion d’acide hydrophtorique qui ne se vola- 
tilise pas , faute de silice. 
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L’acide borique decompose cette solution ; l’oxigene de 
l’acide borique s’unit a l’hydrogene de 1’acide hydrophto- 
Hque, et le bore se combine avec le phtore : il se preci- 
pite de ia silice. Si Ton admet que l’acide phtoro-borique , 
dissous dans Feau, est une combinaison d’acide hydrophto- 
rique et d’acide borique , on expliquera cette experience 
en disant que l’acide boracique, ayant plus d’affinite que la 
silice pour 1’acide hydrophtorique , en prend la place. 

Lorsqu’on chauffe l’acide phtoro-silicique dissous dans l’eau 
dans une cornue qui communique a une cloche pleine de 
mercure , on obtient du gaz phtoro-silicique, et il doit rester 
de l’acide hydrophtorique , qui decompose le verre avec 
rapidite et passe a l’etat d’acide phtoro-silicique. 

Le gaz phtoro-silicique condense deux fois son volume de 
gaz ammoniac sec. Ilse produit un sel qu’on peut volatiliser 
sans decomposition ; mais, des qu’on le met en contact avee 
Feau, il se produit de l’acide hydrophtorique qui sature 
l’ammoniaque, et de Ia silice, dont une partie se precipite. 
Le precipite est egal a celui qui auroit eu lieu par Faction 
de Feau sur le gaz phtoro-silicique pur. 

L’acide phtoro-silicique, dissous dans I’eau, peutetre privd 
de toute sa silice au moyen de l’ammoniaque ou de la soude; 
mais avec la potasse on obtient une silice retenant de Facide 
et de l’alcali. MM. Gay Lussac et Thenard ont dit que I’am- 
moniaque ne precipitoit pas toute la silice; mais ils ont ete 
contredit en cela par M. J. Davy. Les chimistes frangois au- 
ront opere dans des vaisseaux siliceux. 

Lorsqu'on met du verre en contact avec l’acide hydro- 
phtorique concentre, il se developpe de la chaleur, et de Fa- 
cide phtoro-silicique se degage avee effervescence : dans ce 
cas, une portion de l’acide est decomposee; son hydrogene 
s’unit a l’oxigene de la silice du verre et le phtore s’unit au 
siliciuin. f 

Etat. 

Il n’existe pas dans la nature. 

His to ire, 

Il a etd decouvert par Scheele, et examine par MM. Gay- 
Lussac , Thenard, J. Davy et Berzelius. (Ch.) 
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PHU. ( Bot .) Nom sous lequel Dioscoride designoit une va- 
leriane , nominee pour eette raison raleriana phu par Linnaeus. 
On le retrouve encore donne a la valeriane officinale, a la 
mache, valerianella , et meme au polemonium , nomine pour 
cette raison valeriane grecque, phu grcecum dc Dodoens. (J.) 

PHUCAGROSTIS. (Bot.) Ce genre de plantes marines, eta- 
bli par M. Cavolini , a £t£ reuni au zostera par M. De Candolle 
dans la Flore franyoise. (J.) 

PHUCOS. (Bot.) Voyez Phycos. (Lem.) 

PHULMAN. (Mamm.) Le Lacomys pika recoil ce nom des 
Ostiaques. ( Desm, ) 

PHUSICARPOS. (Bot.) Poir. , Encycl. , Suppl.; Poiretia , 
Smith. Voyez Hovea. (Poir.) 

PHYCERUS. (Bot.) Genre cree par Rafinesque-Schmaltz 
(Tableau de l’univers), dont les caracteres nous sont in- 
connus, et qu’il met pres des eponges, dont il paroit etre 
un demembrement ; Pun et l’autrc, joints au spontharnnium , 
fonnent un groupe particulier, les spongidiees, que Rafines- 
que-Schmaltz place dans le regne vegetal et dans la famille 
des algues; mais ce rapprochement n’est pas heureux. (Lem.) 

PHYC1S. (Entom.) Nom de genre indique par Fabricius, 
pour reunir ccrtaines especes de teignes dont les palpes sont 
garnis de faisceaux de poilsou d’ccailles a leur second article, 
tandis qnele troisieine, relev£ et coude, est presque nu. Telle 
est la tinea guttella. 

Le nom dc phycis eloit employ^ par Aristote pour desi- 
gner un poisson qui se trouve au milieu desalguesou varecs. 
(C. D.) 

PHYCIS. Phycis. (Ichthyol.) Artddi et MM. Schneider et 
Fr. De la Roche, et, apres eux , M. le professeur Cuvier, de 
Paris, out donne ce nom a un genre de poissons holo- 
branches, de Pordre des jugulair£s et de la famille des au- 
chenopteres , reconuoissable aux caracteres suivans : 

CaLopes sous la gorge et a un seuL ou deux rayons; corps 
along e, coniprirre ; jeux et trous des branchies later aux ; deux 
nageoires anales ; deux nageoires dorsales; un barbillon sous le 
menton , le plus ordinairement . 

Ce genre, dont le nom, fort ancien , £toit applique chez 
les Grecs a un poisson mal determine dans l’etat actuel de 
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la science, differe evidemment des Morues, des Merlans, 
des Merluches, des Lottes, des Musteles, des Brosmes , qui 
out six rayons aux catopes, des Chrysostomes et des Kurtes, 
qui ont Ie corps ovale , des Vives, qui n’ont qu’une nageoire 
anale, des C^lliomores , dont le corps est deprime vers la 
queue, des Callionymes , qui ont les branchies ouvertes sur 
la nuque, des Uranoscofes et des Batrachoides , qui ont les 
yeux verticaux. (Voyez ces differens noms de genres et Au- 
chenofteres. ) 

Nos mers possedent quelques especes de phycis ; panni 
elles nous citerons : 

La Tanche df, mer : Phjcis mediterraneus , Laroche; Phycis 
tinea, Schneider; Blennius phycis , Linnaeus; Asellus callarias , 
Salviani ; Tinea marina , Willughby. Nageoires dorsales egale- 
ment elevees; l’anterieure ronde; catopes a un seul rayon 
fourchu et a peu pres de la longueur de la tete, qui n'est 
nullement ^pineuse; dents disposees sur plusieurs rangees en 
mie arcade etroite; teinte generale d’un brun noiratre; un 
appendice aupres de chaque narine ; nageoires pectorales 
rouges; anus entoure d’un cercle noir. 

Ce poisson, dont la taill e se balance entre dix-huit et 
vingt-quatre pouces , vit pres des cotes de roches dans la 
Mcditerranee. II a la chair ferine et delicate ; il est commun 
a Ivi^a, oil on le designe sous le nom de mollera et ou on 
le peche au large avec les palangres. II lie faut pas le eon- 
fondre avec le phycis tinea de l’Ocean , decrit par Bloch, lii 
avec le gadus hifurcus de Pennant. De la Roche en a 
donn£ une bonne figure dans les Annales du Muslim. 

Le Merlus barbu: Phycis blennioides , Schneider; Gadus al - 
lidus , Gmel.; Blennius gadoides , Risso ; Gadus fuscatus , Pen- 
nant. Un filament sous Ie menton ; point d’appendicc sur la 
tete; deux rayons aux catopes, qui sont pins longs que la 
tete de deux fois. 

Ce poisson a ete decouvert par Brunnich dans la Mediter- 
ranee. Son corps, mou et etroit, n'a guere plus de sept 
pouces de longueur . et offre une teinte generale blanchatre; 
sa tete est rouge; des nuances noiratres regnent sur le haut 
de la premiere nageoire dorsale et sur celle de la queue. 

Le Phycis de G.melin ; Phycis Gmelini; N. ; Batrachoides Gmc- 
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linij Risso. Corps ensiforme, d’un gris rougeatre, couvert 
en dessus de petites ecailles peu adherenles ; tete grosse , 
cornprim^e, effilee, de couleur lilas; opercules et ventre 
decores des teintes brillantes de for et de l’argent polis; 
mandibule plus longue que la machoire, qui estgarnie d’un 
long filament ; bouclie ample ; dents rougeatres a la base ; yeux 
grands, dores, a iris argente et a pupille noire j nageoires 
grises, liserees de noir. 

Ce poisson ne parvient guere qu’a la faille de six pouees. 
Sa chair, quoique molle, a une fort bonne saveur. On le 
peche dans les rochers de Villefranche , sur la c6te des Alpes 
marifimes, ou il a ete decouvert par l’infatigable M. Risso. 
qui en a fait d’abord un batrachoi'de. 

C’est encore aux Phycis qu’il faut rapporter le gadus ame - 
ricanus de M. Schneider ou blennius chubs des naluralistes de 
Berlin (VII. u'| 3 ), et, peut-etre, apres un plus mur examen, 
on le confondra avec le merlus barbu dans le genre dont 
nous ecrivous Phistoire. ( H. C.) 

PHYCODENDRUM.- ( Bot.) Nom donne a une plante ma- 
rine ,'le laminaria digitata , Lamk. , ou fucus digitatus , Linn., 
par Olafsen, dans son Voyage en Islande. 11 signifie fucus 
en arbre , en grec. ( Lem. ) 

PHYCOMYGES. (Bot.) Genre de plantes cryptogames etabli 
par M. Kunze , et qu’il caracterise ainsi : Flocons filainen- 
teux, couches, continus, simples et flasques; sporidies oblon- 
gues, rassemblees aux extremites autour d’une vesicule en 
forme de poire. 

La seule espece de ce genre est le Phycomyces nilens de 
Kunze, My col. , 2 , p. ii 3 , pi. 2, fig. 9. Selon cet auteur, 
c’est la meme plante que XuWa nitens d’Agardh (Sp. alg. y 1 , 
p. 425), qui croit en Suede sur les murailles et daus les 
canaux en bois qui font aller les moulins a huile. Pour lui, 
les lilamens de cette plante sont des frondes tubuleuscs, 
tres-transparentes , simples , liliformes, d'un vert olivatre, 
rassemblees en une membrane compriinee , extremement 
mince et flasque , qui, etant dessechee, est tellement legere 
que le moindre soulle l’enleve. M. Agardh n’ayant pas ob- 
serve la fructification de sa plante et doutant qu’elle puisse 
etre consideree comme une espece d’ulva, il resulte de ses 
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observations et de celles de Kunze, que ie phjyconiyces est 
un genre qui tient le milieu entre les algues et les cham- 
pignons filamenteux , tels que les byssoi'dees et quelques 
muc^dindes. (Lem.) 

PHYCOS et PHUCOS. ( Bot .) Les Grecs , scion Theo- 
phraste, Dioscoride , etc., donnoient ce nom a des plantes 
marines, qui croissoient attachees aux rochers, aux pierres, 
aux coquillages, et m£me sur d’autres debris quelconques, 
n’ayant pas de racines, mais lixees le plus souvent par une 
rondelle ou patelle nue. Les Latins, en changeant ees 110ms 
en ceux de fucus, feus et alga marina, leur ont laisse la 
meme acception. Ce nom s’appliquoit d’une maniere gene- 
rate aux plantes, et meme a quelques zoophytes marinsj 
car, d’apres ce qu’en disoient Theophraste , Dioscoride, 
Pline, etc., on en reconnoissoit de leur temps beaucoup 
d’especes qui , par leur forme ou quelque autre ressem- 
blance, etoient comparees a des herbes, a des buissons , a 
de la mousse, d’autres a des feuilles de chene , a des bran- 
ches de sapin , a des palmiers, au thym, au laurier, etc.; 
c’est meme a eette grande diversite que ces plantes devoient 
leurs noms collectifs de Phucos ou Phucus, synonyrnes de 
notre mot trompeur. Quelques especes de phucos servoient 
a fabriquer une couleur rouge, dont les coquettes se ser- 
voient pour s’embellir et troinper ainsi les ravages du 
temps, d’ou Ton explique mieux, selon quelques auteurs, 
l’etymologie de phucos , qu'ils rendent synonyrnes de fraude 
ou tromperie ; notre mot fard meme en deriveroit. Les an- 
ciens tiroient de plusieurs/tfcus une teinture rouge, assez 
solide , et partieulierement de celui qu'ils comparoient au 
ch£ne et qui se trouvoit dans les eaux profondes, qui avoit un 
coude de longueur, et qu’ils disoient porter des glands : es- 
pece qui est la meme que notre fucus vesiculosus. Uabies ma- 
rina, une autre espece, qui portoit des fruits, semblables 
a des grains de raisin, en donnoient encore, C’etoit parti- 
culierement la laine qu’on teignoit avec la couleur obtenue 
par les fucus . On pourroit s’etendre davantage sur les phucos 
ou fucus des anciens, mais ce que nous en disons, suflit pour 
y reconnoitre nos varecs ou fucus , ou mieux nos algues ma- 
rines. 
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On faisoit usage des fucus comme refrigerant, et pour en 
composer des cataplasmes, propres a calmer les inflamma- 
tions , occasionees par la goutte. 

Nous terminerons, en faisant remarquerque quelques au- 
teurs pensent, cjue le phjcOs, decrit par Dioscoride , pour- 
roit etre une plante phanerogame de la famille des synan- 
therees, un conjza ; mais en lisant la description de Dios- 
coride, on ne peut etre de cctte opinion. 

On trouve dans It Lexicon poljglolton dc Mentzel, qne les 
anciens donnoient aussi ce nom a une espece de conjza , dont 
on tiroit une sorte de teinture. (Lem.) 

PHYLA. (Bot.) Genre de Lourerro , espece de verveine 
ou de zapania, qui paroit devoir se rapporter au verbena no- 
diflora de Linne. Voyez aux mots Verveine et Zapania. 
( Poir.) 

PH\LACON. ( Bot . ) Nom egyptien de la clematite, cite 
par Mentzel. La meme est mentionnee par Ruellius sous celui 
de philacrion. (J. ) 

PHYLICA. (Bot.) Ce nom, donne primitivement a Palaterne, 
alaternus de Pline et de Tournefort, rhamnus alaternus de 
Linnaeus, a ete transports par ce dernier a un autre genre 
de la meme famille, nomine auparavant alatcrnoides par Coin- 
inelin. On trouve encore des plijllirea dans Dalechamps sous 
le nom de phjlica. Voyez Phyliqije. (J.) 

PHYLIDRUM. (Bot.) Voyez Philidre. (Poir.) 

PH\LIQUE ; Phjlica. (Bot.) Genre de plantcs dicotyledones, 
a fleurs completes, polypetalSes , de la famille des rhamnecs , 
de la pentandrie monogjnie de Linnaeus, dont le caractere 
essentiel est d'avoir : Un calice persistant, turbine, a cinq 
decoupures; cinq petales fort petits, presque en forme d’e- 
eailles; cinq etamines inserees sous les pStales ; les antheres 
simples; un ovaire supSrieur; un style; un stigmate ; une 
capsule presque en baie, a trois coques bivalves; les sentences 
solitaires dans chaque coque. 

Ce genre est compose de petits arbrisseaux tres-rameux, 
presque cn buisson, garnis de feuilles nombreuses , eparses, 
lineaires , fort etroites , presque imbriquees, souvent pubes- 
centes et blanchalres en dessous ; dans quelques especes ces 
feuilles sont ovales , assez larges , moins nombreuses; les 
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fleurs reunies pour fa plupart cn une tete terminalc , ovale 
ou globuleuse , environnee de braclees presque en forme 
d’involucre ; chaque fleur est de plus environnee de petites 
braclees plus courier que le calice. Ces petits arbrisseaux 
sont d’ailleurs assez elegans et ont le port des bruyeres, ce 
qui les fait rechercher ; mais leur culture est un peu diffi- 
cile et exige des soins particulars : ils cra'gnent egalement 
le trop grand chaud ct le trop grand froid , ainsi que l’cxccs 
de la secheresse et de l’humiditc. On ne les multiplie guere 
que par marcoltes et par boutures, dans une terre frauche, 
melee a moitie de terre de bruyerc. 

Phylioue a feltilles de bruyere : Pity lie a ericoides , Linn., 
Spec.; Lamk., 111. gen., tab. 127, fig. i; Coinmel. , Hort . , 
2, page 1 , tab. 1; GaTlner, De fruct . , tab. 56 . Arbrisseau 
du cap dc Bonne-Esperance , dont les tiges sont hautes d’un 
a deux pieds, pubescentes dans leur jeunesse, divisees en 
rameaux nombreux, qui en produisent d’autres presque fas- 
cicules, garnis de feuilles eparses , presque sessiles, etroites, 
lineaires , presque vcrticillees , roulees a leurs bords, de 
couleur cendree et pubescentes en dessous. glabres et d’un 
veri fonce en dessus, obtuses, assez semblables a celles des 
bruyeres. Les fleurs sont un peu odorantes, reunies, a l’ex- 
tremite des rameaux, en petites teles terminales., envelop- 
pees d’un duvet eotonneux d’une grande blancheur. I-es fo- 
lioles de l’involucre sont ovales, un peu subulees; le calice 
blanc et eotonneux; les petales fort petits. Cette plante est 
aujourd'hui tres-multipliee , non qu'elle seduise par I’eclat de 
ses fleurs, mais par l’avantage qu'elle a de se conserver avec 
ses feuilles tout l’hiver, et de produire un grand norabre de 
tetes de fleurs d’uue blancheur eclatante ; ce qui en fait un 
arbrisseau d’appartement assez elegant. 

Phylique axillaire : Phylica axillaris , Poir. , Encycl.; Lamk), 
III. gen., n.° 2616. Cette espece est remarquable par ses 
fleurs axillaires et solitaires. Ses tiges sont ligneuses , pubes- 
centes ; les rameaux laches , etales ; les feuilles presque 
planes, sessiles, lineaires, lanceolees, un peu ouvertes, 
blanches et pubescentes en dessous, luisantes, glabres et ra- 
boteuses en dessus, d un vert sombre, obtuses, un peu rou- 
lees a leurs bords. Les fleurs naissent dans Paisselle des 
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feuilles , a l’extremite firs rameaux; elles formenl, par leur 
rapprochement, des epis courts et laehes, portes sur des 
pedoneules courts, tomenteux , un peu jaunatres , ainsi que 
le calice, a Fexterieur, d’un jaune cle rouille a Finterieur, 
ainsi que les p^tales. Cette plante eroit au cap de Bonne- 
Esperance. On la cultive au Jardin du Roi. 

1 in lique a feuilles de romarin : Phjlica ro&marinifolia , Poir., 
Encyel. ; Lamk., III. gen., n.° 2614. Cette plante est tres- 
rapproehee de la precedente, quant a son port; elle en 
dilTere par ses fleurs en tete. Ses tiges sont droites, pubes- 
centes ; ses rameaux eourts, presque fascicules: les feuilles 
presque imbriqu^es, planes, un peu roulees a leurs bords, 
lineaires, obtuses , tomenteuses et blanchatres en dessous, 
un peu pileuses et d’un vert noiratre en dessus, dressees le 
long des rameaux. Les fleurs sont reunies en une tete ter- 
minate, un peu globuleuse, blanche et tomenteuse ; les 
braetees roussatres , eouvertes d’un duvet tres-abondanl. 
Cette plante croit au cap de Bonne -Esperance. 

Phylique bicolore; Phjlica bicolor, Linn., Mant., 208. Ses 
tiges sont ligneuses; les rameaux efliles , de couleur rous- 
satre, couverts dans leur jeunesse d’un duvet blanehatre. Les 
feuilles sont eparses, lin&iires, lanceolees , assez semblables 
a celles de l’if, etal^es, roulees a leurs bords, un peu pubes- 
centes, blanches et tomenteuses en dessous. Les fleurs sont 
reunies en une tete terminate; les folioles de l’involucre 
plus courtes que le calice, en forme d’ecailles, laneeolees , 
rouges sur le dos, chargees de poils en dehors; egalement 
pileux. Cette plante croit dans les plaines sablonneuses, au 
cap de Bonne- Esperance. 

Phylique flumeuse : Phjlica plumosa , Linn., Spec.; Lamk., 
IlL g en -> tab- 127 , fig. 4 ; Seb. , Thes., 1 , tab. a 5 , fig. 4, 5 ; 
Burm., Afric., tab. 44, fig. 3 ; Pluken. , Mant., tab. 341 ? 
fig. 3 . Espece tres-remarquable par des touffes de longues 
feuilles elroites, plnmeuses , chargees de poils abondans, 
soyeux, d un blane roussatre , qui terminent les rameaux et 
enveloppent les fleurs, qu’elles derobent a la vue. Ses tiges 
s’elevent a la hauteur de deux on trois pieds; elles sont de 
couleur sombre, un peu purpurines, droites, velues ; les 
rameaux alternes, irreguliers; les feuilles eparses, un peu 
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dpaisses , coriaees, lanceolees, subulees , tomenteuses et 
blanchatres en dessous, roulees a leurs herds, glabres , lui- 
santes et un peu rudes en dessus ; les superieures plus 
etroites, couvertes de longs poils grisatres ; celles qui termi- 
nent les rameaux out un duvet plumeux, tres-epais, qui les 
recouvrent en totalite, qui masquent les flenrs, disposees en 
un epi court on en une tete terminale. Cette plante croit 
au cap de Bonne-Esperance; on la cultive an Jardin du Roi. 
Elle fleurit pendant tout Phiver. 

Phylique pubkscente : Phylica pubescens , Lamk., III. gen . , 
tab. 127, fig. 2; Ait., Hort. Kew.; Phylica capitata , Willd., 
Spec., 2, page 1109. Arbrisseau quiade tres-grands rapports 
avec l'espece precedente: niais scs feuilles sont beaucoup plus 
etroites, tres aigues , eparses , un peu cotonneuses en des- 
sous. glabres en dessus; les superieures velues : les termi- 
nales chargees d’un grand nombre de poils grisatres ou d’1111 
blanc jaunatre. Les fleurs sont axillaires et foruient un epi 
un peu alonge. Le fruit est une capsule un peu globuleuse, 
noire, tres-lisse, couronnee par le calice, qui persiste avec 
son tube alonge, cylindrique, long d’environ deux lignes, 
pubescent, eta cinq dents; les semences sont dures, lui- 
santes, ovales, aigues. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Esperance. 

Phylique a feuilles en cceur : Phylica cordata , Linn., Spec.; 
Burni., Afric. , tab. 44; Commel. , Rar. , 62, tab. 12. Cette 
espece a des rameaux pubescens, blancMtres , tres-nom-‘ 
breux , un peu ecartes, divises a leur sommet en d’autres 
beaucoup plus petits, fort courts, rapproches; les feuilles 
epai'ses, petiolees , larges, ovales, en cocur, un peu arron- 
dies, mediocrement roulees a leurs bords, tomenteuses en 
dessous, ridees et ponctuees a leur face superieure. Les fleurs 
sont terminales, reunies en petites tetes tres-velues; les 
calices pubescens en dehors , jaunatres en dedans ; ainsi 
que les petales fort petits. Cette plante est cultivee au Jar- 
din du Roi. Elle est originaire du cap de Bonne - Espe- 
rance. 

Phylique a feuilles de myrte : Phylica myrlifolia , Poir. , 
Encycl.; Phylica paniculata , Willd., Spec. Cette espece s’e- 
I«ive a la hauteur de trois pieds sur des tiges ligneuses , gri- 
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satres, divisees en raineaux tres-serres , en forme de buisson , 
blanchatres, pubescens, gamis de feuilles eparses , alternes, 
petiolees, assez seinblables a celles du myrte, luisantes , 
o vales, aigues, pubescentes et d'un blanc de neige en des- 
sons, longues de trois a quatre lignes, larges de deux; les 
petioles courts, pubescens. Les fleurs sont presque termi- 
nals, solitaires, axillaires , depourvues de bractees; leur 
caliee est velu, nn peu turbine, a cinq divisions courtes, 
ovales, aigues ; 1’ovaire un peu pubescent; les capsules sont 
ovales, obtuses, presque glabres, un peu en baie, couron- 
nees par le caliee. Cette plante croit au cap de Bonne- Es- 
perance. On la cultive au Jardin du Roi. 

Phylique a FEL1I.LES de thy M ; Phylica thjmifolia , Vent. , 
Hort. Malm., y , tab. Sj. Arbrisseau d’un port elegant, ton- 
jours vert, dont les tiges sont glabres, rameuses a leur partie 
superieure , d’un brun rougeatre; les rameaux un peu pu- 
bcscens dans leur jeunesse ; les feuilles alternes, petiolees, 
rapprochees, tres-ouvertes , petites, lanceolees, aigues, rou- 
lees a leurs bords, glabres, luisantes en dessus, blanches et 
tomenteuses en dessous; les petioles articules, tres-courts, 
pubeseens. Les fleurs sont sessiles, blanchatres, reunies en 
une petite tete terininale , globuleuse , accompagnee de 
bractees ovales, aigues; leur caliee est tubule, pubescent; la 
corolle fort petite; les antheres ont deux lobes ; l’ovaire est 
entoure d’un disque charnu ; le style tres-court , surmonte de 
trois stigmates obtus. Cette plante croit dans les iles de la 
mer du Sud. (Poir.) 

PHYL1RA. (Bot.) Nom du tilleul chez les anciens Grecs. 

( Lem. ) 

PHYLLACERA. (Bot.) Arbrisseau de la Chine, remarquable 
par la riche parure de ses feuilles, et qui appartient au 
croton variegatum de Linnaeus. ( Poir.) 

PHYLLACHNE. (Bot.) Voyez Forstera. (Poir.) 

PHYLLACTERIA. (Bot.) Division du genre Thelephora, 
Voyez ce mot. ( Lem.) 

PHYLLACTIS. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs completes, monopetalees, de la famille des valerianees , 
de la triandrie monogynie de Linnauis, offrant pour caractere 
essentiel : Un involucre commun d’une seule piece, a deux 
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lobes aigus; chaque fleur rnunie d’un involucre partiel; un 
rebord tres-petit constitue le calice; la corolle est inonopetale, 
divisee a sou limbe en trois lobes; trois etamines; un ovaire 
inferieur; un style; une semence non aigrettee. 

Ce genre est un demembrement de celui des valerianes 
de Linne, etabli sur le port de quelques especes presque sans 
tige , a feuilles toutes radicales, etroites , alongees, dispo- 
sees assez regulierement en rayons autour d’un amas de 
fleurs resserrees, semblables aux fleurons d'une plante a fleurs 
composees, reunies dans un calice commun. Cet amas est 
forme de beaucoup de pedoncules tres-courts, portant cha- 
cun plusieurs fleurs rassemblees en une ombelle, rnunie d’un 
involucre general d’une seule piece et d’un partiel pour 
chaque fleur. 

Phyllactis spatttjl^e : Phyllactis spathulata, Pers. , Synops. , 1 , 
page 3g ; Valeriana spathulata , Ruiz et Pav. , Flor. Per., 1 , 
tab. 68, fig. 6. Cette plante est ramassee en gazon. Ses ra- 
cines sont epaisses, divisees en plusieurs fibres greles, d’oii 
s’elevent quelques tiges basses, un peu comprimees, a deux 
angles; les feuilles radicales, nombreuses, serrees; les cau- 
linaires eparses , spatulees , presque lineaires, obtuses, un 
peu ciliees et pubescentes. Les fleurs sont disposees en petites 
ombelles sessiles, terminales, entourees a leur base de brac- 
tees en forme d’involucre; la corolle est blanche; son tube 
grele , alonge; le limbe a trois lobes; trois etamines ; les se- 
mences, couronnees par les bords du calice, ne sont point ai- 
grettees. 

Phyllactis a feuilles roides : Phyllactis rigida , Pers., loc. 
cit. ; Valeriana rigida, Flor. Per., loc. cit. , tab. 65 , fig. C. 
Cette espece a des racines epaisses, fusiformes; elles pro- 
duisent des feuilles nombreuses, toutes radicales, etalees 
en rosette, lineaires, lanceolees , entieres, longues d’en- 
viron un pouce et demi , roides, glabres , coriaces, ponc- 
tuees a leurs deux faces, terminees par une pointe presque 
epineuse ; les hampes sont tres-courtes , comprimees, portant 
des paquets de fleurs sessiles, reunies en une large tete 
plane, arrondie, entouree d’un involucre d’une seule piece, 
en gaine , a deux lobes aigus; les involucres partiels sont de 
meme forme, tres-petits; le calice est termine par un rebord 
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etroit; la corolle blanche ; le tube grele, alonge ; le limbe a 
trois lobes etales; trois etamines; le stigmate est bifide; les 
semences sont nues. Cette espece croit sur les hautes mon- 
tagues du Perou : elle fleurit dans les mois d’Octobre et de 
JNoveinbre. 

Phyllactis a feuilles etroites : Phyllactis tenuifolia , Pers. , 
loc.cit.; Valeriana tenuifolia, Flor. Per., loc. cit., tab. 65, fig. 
D. Cette espece a le port de la precedente. Ses racines sont 
epaisses, fusiformes ; ses feuilles nombreuses, sessiles, im- 
briquees, ouvertes en etoile, glabres , etroites, lineaires , 
subulees, tres-entieres, roides, aigues a leur sommet, ciliecs 
a leur partie inferieure. Les fleurs sont blanches, infundi- 
buliformes 5 le tube est grele ; le limbe trifide ; trois eta- 
mines : le stigmate a deux divisions etalees; les semences 
sont nues. Ces fleurs sont disposees comine dans la plante 
precedente. Cette plante croit sur les hautes montagnes du 
Perou. (Pom.) 

PHYLLADE. ( Min. ) Les principes que j’ai cru devoir 
suivre pour la specification des rochcs melangees , et la 
nomenclature qui a du necessairement Paccompagner, m’ont 
force quelquefois , pour etre consequent, d’etablir des es- 
peces qui ne montrent que peu de difference avec les mine- 
raux ou roches homogenes qui en sont la base. De la on en 
a conclu 4 et avec des raisons assez specieuses , l’inutilite de 
ces cspeces. 

Les ph} llades etoient dans ce cas ; e’etoient, d’apres mon 
ancienne definition, de veritables schistes argileux, meles de 
dififerens mineraux. La nature du melange etoit restee vague, 
et le caractere des phyllades , corame roches melangees , 
consistoit a etre un schiste argileux h^tcrogene, bien diffe- 
rent en cela des autres roches , telles que le granite , le gneiss , 
le micaschiste , le porphyre , etc., dont les composes etoient 
specifies et nettement circonscrits. On pensoit done qu’il eut 
ete plus simple de dire, comme on peut encore le faire dans 
quelques cas, schiste maclifere , schiste micace , schiste satine, 
etc. 

Mais alors j’etois ramene de proche en proche au point 
d’ou je cherchois a m’ eloigner, a la confusion que je voulois 
^viter , celle de donner les memes noins a des mineraux 
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homogenes en masse qui renferment 5 a et la , accidentellement, 
quelques corps etrangers , et a des masses min&rales melangees 
^galement dans toute leur masse, composant des montagnes et 
mtme des pays entiers, etpr&entant toujours le meine mode 
de melange , soit qu’on le considere suivant la nature , soil 
qu’on l’envisage dans ses differences de structure. 

L’obligatiou d’etre consequent aux principes poses m’avoit 
done engage, peut-etre encore plus qu’une reelle difference 
entre les schistes et les phyllades, a etablir cette derniere es- 
pece ; car je conviens qu’il y a bien peu de schistes argileux 
parfaitement homogenes, et qu’il y a beaucoup de phyllades 
dontl’heterogeneiteestfortpeusensible: mais, enfin, ces deux 
sortes de roches existent reellement et se presentent plus sou- 
vent qu’on ne croit , dans des circonstances assez differentes , 
pour qu'il ne soit pas possible de les laisser confondues. 

Ces objections, tres-fondees , m’ont ete faites principale- 
ment par M. Omalius d’Halloy. J’ai cherche , d’apres ces 
justes observations , a corriger dans mon travail ce qu'il y 
avoit de ddfectueux , et a determiner les phyllades par une 
definition precise des mineraux qui les composent essentiel- 
lement. 

En essayant d’operer cette correction , j’ai ^prouve la satis- 
faction de voir que l’espece avoit ete mieux £tablie qu’on ne 
l’avoit presume; car je n’ai point £te force de la cotiper ni 
de la diviser, comme je le craignois:la definition seule etoit 
fautive ; il a suffi de la changer , ou plutdt de la preciser da- 
vantage , pour faire de l’espece phyllade une roche hetero- 
gene aussi bien caracterisee que le micaschiste , le gneiss , 
etc. Tres-peu de varietes ont ete exclues p^r cette definition 
ainsi amendee : e’est ce que l’on va voir ddns l'exposition 
des caracteres et des varietes de cette ro$he. 

M. d’Aubuisson est l’auteur de ce nom; mais, suivant les 
principes de Tecole allemande , il 11’a pas voulu distinguer , 
comme j’ai cru necessaire de le faire , la consideration , de- 
termination , classification et denomination des roches sous 
le rapport mineralogique, de la consideration des roches, sous 
le rapport geognostique ou de gisement. Il a done donne plus 
d’extension que je ne le fais au nom de phyllade, en 1’appli- 
quant aux schistes argileux homogenes et aux roches com~ 
Ao. G 
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posees dont cette roche homogene est la base. Nous n’applh- 
quons le nom de phyllade qu’a ces dernieres. 

Le Phyllade est une roche formee principalement parvoie 
de sediment, essentiellement composee de schiste argileux, 
com me base, et de mica. 

Sa structure est necessairement fissile et souvent feuilletde. 

Le mica y est toujours en pctites paillettes , tantdt disse- 
mindes, tantot presque continues. 

Les parties accessoires sont : le quarz en grains , le felspath 
cn petits cristaux, la made, la staurotide. Elies y sont disse- 
minees assez dgalement. 

Les parties accidentelles y sont gdndralement peu nombreu- 
ses; on y observe : 

La wavellite en enduit ou concretions dans les cavitds et 
fissures. 

Les grenats , tres-rarement. ( Schneeberg et Rathswald , 
L^onh. ) 

L’amphibole ? 

La tourmaline en petits cristaux. (A Skrkawsky-skaly , 
dans la chaine du Sud , vers l’lser , en Boheme.) 

Le disthene. 

Le talc, remplagant des debris de vdgdtaux. 

Le felspath en assez gros cristaux. (Laifour , dans les Ar- 
dennes.) 

Le fer pyriteux , assez communement. 

Le graphite , tres-souvent. 

Le cuivre pyriteux , d’une maniere presque invisible. 

La blende. (A Andreasberg. ) 

La structure phyllade est, comme on l’a etabli en 
exposant ses caracteres essentiels, fissile et meme feuilletee. 
Les feuillets qui le composent sont souvent droits, quelque- 
-fois ondules, comme plisses ou gaufres. Les divers mindraux 
qui sont dissdmines dans cette roche , sont situes, lantdt entre 
les feuillets ou fissures de stratification , qui les contournent et 
s’y appliquent exactement , comme dans le felspath acciden- 
tel, la staurotide, etc.; tantbf ils semblent les iuterrompre , 
les couper meme : ils sont ee que nous appelons traversans , 
et c’est le cas de quelques petits cristaux de felspath, de 
quarz, et surtout des pyrites et de la made. 
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Les phyllades sont formes en grande partie, et quelquefois 
meme entierement, par voie sedimenteuse , tels sont la plu- 
parfc des phyllades pailletes; mais dans d’autrcs, tels que les 
phyllades satines , les macliferes , etc. , Taction chimique ou 
de cristallisation est evidenle. On voit qii’une partie dissoute 
a cristallise dans une masse sedimenteuse , et que par conse- 
quent les deux modes de formation sont simultanes. 

Ces roches out assez de cohesion , surtout dans le sens per- 
pendiculaire a la stratification. Leur cassure , dans cc sens, est 
inegale , esquilleuse, tandis qu’on opere dans l’autre sens une 
sorte de clivage qui ddcouvre des surfaces planes ou ondu- 
I^es , mais toujours unies. Cependant cette separation par 
faces planes a aussi lieu dans Tautre sens; mais, coinme la 
direction est oblique a la surface des feuillets , elle donne 
des fragmens assez exactement rhomboidaux. 

Les phyllades sont t entires y tous se laissent rayer par le fer 
et meme par le cuivre : ce dernier caractere les distingueroit 
_suflisamment du schiste coticule, des corneennes , etc., si 
leur caractere de roehe composee ne suffisoit pas. 

11s ne peuvent recevoir aucune espece de poli. 

Tousles phyllades sont opaques, et dans toutesleurs parties, 
meme les plus minces. Leurs couleurs sont assez variees ; la 
couleur la plus gen^rale est le noir bleuatre, le gris foncd , 
brunatre , verdatre ou bleuatre : il y en a aussi de bruns, de 
rougeatres, de rosatres , de jaunatres. Toutes ces couleurs 
sont sales, repandues assez uniform&nent , ou dispos^es tan- 
tot parallelement a la stratification , tant6t en taches con- 
flu entes. 

Les parties accessoires, £tant quelquefois d ? une couleur dif- 
ferente du fond, donnent a quelques varietes de ces roches 
un aspect mouchete. 

Action chimique. La pate des phyllades est presque toujours 
fusible en un verre noir, quelquefois aussi en un verre gri- 
satre , ce qui arrive ordinairement quand la pate est decolo- 
rable par le feu. Quelques phyllades roug»Vent en totalite ou 
en partie par Taction d’un feu modere. Dans quelques cas la 
pate fait effervescence avec les acides , mais cette efferves- 
cence est foible, de peu de duree, et ne desagrege pas le 
tnorceau ; neanmoins les phyllades effervescens se rappro- 
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chent tellement des macignos par ce caractere , qu'on n r a 
plus pour les en distinguer que l’aspect plus terne , la struc- 
ture plus fissile. Ils ne font jamais pate avec l’eau. 

Les phvllades eprouvent , par Taction de fair et des me- 
teores atmospheriques , divers genres d 'alteration. La plupart 
se desagregent, les uns seulement dans le sens de leurs feuil- 
lets : il en resulte une multitude de lamelles minces et r£gu- 
lieres; les autres principalement dans deux sens : il en resulte 
une multitude de parties alongees prismatoi'des comme des 
esquilles de bois (la plupart des phyllades calcaires des lies 
basses du golfe de Christiania); d’autres enfin a peu pres 
dgalement dans tous les sens , et il en resulte une multitude 
de debris grossierement rhomboidaux. 11s sont generalcment 
tres - fragmenteux , et leurs fissures sont couvertes d’un eu- 
duit ocrace. Enfin les pyrites qui sont dissemines donnent 
lieu a un autre mode d’alteration qui n’est pas une simple 
ddsagregation, mais une veritable alteration chimique. 

Le pnyllade passe souvent: au micaschiste lorsqu’il perd son 
schiste , que le mica devient dominant et qu’il prend de pe- 
tits lits de quarz; au phtanite ; au schiste argileux ; au schiste 
coticule; au psammite schistoide; au macigno, et il n’y a de 
difference entre cette derniere roche et quelques phyllades, 
que Tabsence du calcaire, mineral caracteristique du ma- 
cigno. 

On peut reconnoitre dans cette roche les varietes suivantes, 
comme etant assez bien caracterisees par les parties accessoires 
au mica. 

1. Phyllade satine. 

Le micay est en paillettes si petites, si multiplies, si inti- 
xnemcnt liees les unes avec les autres, qu’il forme un enduit 
d’un eclat soyeux sur les fissures de stratification , et lui 
donne un eclat analogue a celui du satin. Au premier aspect 
ces roches semblent etre homogenes, et on peut meme dans 
certains cas les considerer comme telles 1 . Quelquefois les 
feuillets sont droits et plans; mais souvent aussi ils sont comme 



i C’est sous ce point de vue que je I’ai considere dans ma Mine- 
ralogie, tom. i, pag. 554, en l e decrivant sous le nom de schiste lui- 
sant. 
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plissds en petits plisondoyans: ilsont la structure qu’on nomme 
gaufree dans Part des tissus. Ses couleurs dominantes sont le 
gris verdatre , le rougeatre, le rosatre et le viol&tre. 

Le phyllade satine passe done au schiste luisant ; il passe aussl 
au micaschiste , et il en est d’autant plus difficile a dislinguer , 
qu’il renferme quelquefois assez de talc pour acquerir quel- 
ques-uns des caracteres de cetle derniere roehe. 

Exemples. La plupart des schistes argileux primitifs de la 
Saxe (Urthonschiefer ) appartiennent a cette variete ; par 
consequent ceux de Schneeberg , de Hermersdorf. 

On prendra encore des exemples de ces phyllades: dans les 
hautes Pyrenees , au col de Tourmalet , dans la vallee de l’Ar- 
boust; mais il est en meiue temps maclifere. — A Saint-La- 
zare, dans le canton de Terrasson , departement de la Dor- 
dogne ; il est verdatre. — A La-Chaise-le-Vicomte , d^par- 
tement de la Vendee ; il est violatre et verdatre. — Eutre 
Saint-Bel et Lyon, en lits extrthnement sinueux ; le fond en 

est verdatre et les feuillets sont enduits de terre ocreuse A 

Vay , aux environs de Nantes; il est d’un beau rose pourpre. 
— Plusieurs des roches auxquelles on donne le nom de killas , 
dans le pays de Cornouailles , sont des phyllades, ou satin^s, 
ou pailletes. 

2. Phyllade paillete. 

Le mica y est dissemine en paillettes distinctes et tres-sd- 
pardes lesunes des autres. Sa structure est feuilletee , droite; 
sa couleur, noiratre , brunatre ou jaunatre. Le schiste, qui 
en fait la base, est tantot dense et assez luisant, tant6t a 
texture lache avec un aspect terne. Il ressemble au psammite 
schistoide; mais il en dififere par l’absence du quarz en sable. 
Il ressemble aussi au macigno ; mais comme il ne contient 
pas de calcaire , il ne fait aucune effervescence avec les acides. 

Exemples . La plupart des roches nominees schiste des houil- 
lieres (schieferthon) et schiste de la Grauwake ( Grauwakenschie - 
fer ) : Goslar , au Harz. — Planitz , en Saxe. — Meffersdorf, en 
Lusace. • — Lacombe Gilliarde-en-Oisans , departement de 
l’lsere. — Beaucoup de ces roches sont employees aaiguiser les 
faux, d’ou on les nomme pierres a faux : celles de Viel-Salin , 
dans le pays de Liege , et de Houffalise , dans le pays de 
Luxembourg. Ce phyllade passe quelquefois au psamtnite 
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scJiisfoide a grains fins \ — Les ardoises de Glaris, en Suisse r 
qui renferment dcs ichthyolithes j et l’ardoise du port de 
Cherbourg, qui lenr ressemble en tout. — Les environs 
d’Angers : il est brun, blcuatre et fissile comme l'ardoise; 
mais il olTre des taches grisalres, rondes et confluentes. — 
Du cap Cepet, pres Toulon: il est brun-rougeatre. On en voit 
d’nbsolument semblable pres de Clausthal, au Harz. 

Cet.e variete fait assez generalement partie des roches des 
terrains de transition et des terrains houillers. Ellerenferme 
entre ses feuillets les ddbris organiques vdgelaux qui appar- 
, tiennent a ces formations, tant en Europe (outre tons ceux 
dcs houillieres, on doit citer les phyllades pailletds, noirs et 
durs , dont les parties vegetales sont remplacees par du talc , 
du Mont -Perdu dans les Pyrenees, du col de Balme en Sa- 
voie) que dans l’Amerique septentrionale ( Wilkesbare en 
Pensylvanie ; Sunderland en Connecticut, etc.). 

5. Phylla.de CARBURlS. 

Il est noir, tachant, decolorable par Paction du feu; les 
paillettes de mica y sont rares et quelquefois tres-peu dis- 
tinctes. Sa structure fissile est tantbt a feuillets droits, mais 
plus souvent a feuillets ondules et gaufrds ; enfin , plusieurs 
de ses sous-varields renferment du calcaire d’une maniere 
invisible , qui ne se manifeste que par Paction des acides, 
et non par des grains lamellaires , comme dans le ma- 
cigno. 

C’est par ce mode de structure, le peu d’abondance du 
calcaire , et surtout par la presence du charbon , que le 
phyllade carburd calcarifere se distingue du macigno. 

Les exemples en sont nombreux. - 

Bagnere de Luchon , dans les Pyrenees : ses feuillets sont 
plisses. — llermersdorf el Hartenstein , en Saxe : avec des em- 
preintes de vegdtaux. — Hofnungstolle pres Lautenthal, 
au Harz. — Gerbstedt pres d’Eislebcn , en Thuringe. C’est 
la roche connue sous le nom de schiste marneux bitumineux, 
et qui renferme du cuivre pyriteux et des debris nombreux 
et remarquables de poissons. Ces deux derniers sont calca- 
riferes. On trouve cette meme roche, avec les mcmes cir- 
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Constances , mais un peu plus micacee , a Westfield pres 
Middeletown , dans le Connecticut. 

4. Phyllade quarzeux. 

Des grains de quarz dissdmines , 011 de petits lits de cette 
pierre interposes dans le phyllade, qui est ordinaireinent rou- 
geatre ou jaunatre dans le premier cas , brunatre ou noiratre 
dans le second; dur, solide, a feuillets a peine separables. 

II passe au micaschiste et au phtanite. 

Exemples. Les bords de laMayenne, pres d’Angers. — Plu- 
sieurs parties de la Bretagne. — Hohelstein et Braunsdorf , en 
Saxe. — Mittengrunde , en Boheine. 

5. Phyllade petrosiliceux. 

II a , comme tous les phyllades, une structure stratiforme, 
mais il est tres-dur et les feuillets sont presque inseparables; 
la cassure transversale est eeailleuse a petites Readies. Le 
mica y est tantot dissemin^ en petites paillettes , et tantot 
etendu comme un enduit luisant. Ce phyllade est noir, gri- 
satre ou jaunatre. II fond en un email gris et meme blanc. 

Exemples. Schn^eberg , en Saxe : il est noir luisant et jau- 
natre luisant. — Le Ramelsberg , au Harz : il est gris , bleuatre , 
paillet^ et terne. 

6. Phyllade porphyroide. 

Des cristaux de felspath , plus ou moins volumineux , dissd- 
minesdans un phyllade ordinaireinent satine. Ils en traversent 
ordinairement les feuillets : ils sont souvent accompagnes de 
grains de quarz , en sorte qu’on pourroit dire que e’est un 
porphyre a base de schiste. 

Exemples. Environs d’Angers ; les cristaux de felspath y 
sont petits et blanchatres. — Deville et Laifour , dans les 
Ardennes 1 ; d’un gris fonce bleuatre , les cristaux de fels- 
path y sont gros et enduits de phyllade satine; ils sont associes 
avec des grains de quarz hyalin , ct sont evidemment de for- 
mation de cristallisation contemporaine a la roche. — Mou- 
lin-Bardou , non loin de Limoges. — Des bords de la Mayenne, 
pres d’Angers : la pate estgrise blanchatre satinee; les cristaux 
de felspath sont petits et blancs. — Le col de la petite 



1 Ardoise porphyroide. Omalius d’Halloyj Journ. des miu, , tom. 29, 
p. 55 . 
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Fourche, au Saint-Gothard , c6te del’Italie: fond dephyllade 
saline gris- verdatre, laches brunes rectangulaires , formees 
par des petits paralellipipedes de mica ; laches blanches, 
rondes, de felspath grenu. — Herzogswald et Tharandt , en 
Saxe. — Les lies ecossaises d’Isla et de Jura. 

7. Phyllade maclifere. 

•Des cristaux de made traversant un phyllade ordinairement 
terne, d’une couleur noire tirant sur le bleuatre , etc. 

C’est une roche tres-repandue dans les terrains primor- 
diaux schistoi’des qui ne renferment aucun debri organique. 

La maniere dont les maelesysont placdes, leur abondance , 
leur liaison inlime avec la base schisteuse , indiquent une 
formation par voie de dissolution et de cristallisation. 

Exemples. Alenqon ,dans un phyllade tendre, brun&tre, pail- 
lete. — Antrain , rive gauche du Coesnan , arrondissement 
de Fougeres, departement d’Isle - et - Vilaine , et Martilly, 
dans le Calvados : ils sont bruns et rougeatres; la made y 
forme des taches rectangulaires noiratres. — S. Michel -en- 
Greve, C6tes-du-Nord :noir, grisatre, et des Salles de Rohan , 
a Test de Pontivi , dans le Morbihan. — Les hautcs Pyrd- 
n^es, col de Tourmalet , surtout a la descente de ce col, 
vers Grippe, oil il se montre dur, noir et pyriteux , et 
dans la montagne de Comelie : tres - petits cristaux de 
made dans un phyllade noir- terne. — Pres Bagnere de 
Luchon, a l’entree de la vallee de l’Arboust. — Burkharts- 
■wald et Schneeberg, en Saxe. — Gefreiss , pres Bareuth, 
en Franconie : les macles y sont petites et tres-ddi^es. Les 
Icillas de Camelford et de Saint- Austel, sont aussi des phyl- 
lades salines macliferes. — Skiddau , pres Keswig, en Cum- 
berland: il est tres-diflerent des prec^dens. — Aux environs 
de Dublin. — Entre Greifenhagen et Braunsrode, au Harz. 

8 . Phyllade staurotique. 

Des cristaux abondans de staurotide dissemines dans un 
phyllade, tantot paillete, tantdt et plus souvent satine : en 
general tres-abondant en mica. 

Ses couleurs sont le noir pur et le brun jaunatre metal- 
lo'ide. 

Les cristaux y sont disposes comme dans le phyllade macli- 
ferc ; et quand ces cristaux ne sont pas bien prononces , ce 
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qui arrive souvent , il devient tres-diflScile de distinguer ces 
deux varietes de phyllade , malgrd les grandes differences des 
especes minerales qu’elles renferment et qui les caracterisent. 
Ce qui est encore et plus difficile , et ce qui reste par conse- 
quent plus incertain , c’est de distinguer ce phyllade du mi- 
caschiste. 

Exemples. Baud et Coray, dans le departement du Finis- 
tere. — EntreKeilh etHuntly, en Ecosse. — En Pensylvanie, 
a 12 milles de Philadelphie , et dans plgsieurs autres lieux 
des Iitats-Unis d’Amerique. 

9. Phyllade pyriteux. 

Du fer pyriteux cristallise, dissemine d’une maniere visible 
et a peu pres egale dans le phyllade. 

La couleur du phyllade pyriteux est ordinairement ver- 
datre , d’un gris bleu&tre , rougeatre et meme jaun&tre. Les 
pyrites se montrent non -seulement interposees dans les fis- 
sures de stratification , mais elles sont aussi traversantes. 

Exemples . Les environs de Cherbourg: le phyllade est ver- 
datre et sating. — A Bagnere de Luchon , dans la rnon- 
tagne meme d’ou sourdent les eaux chaudes. — A Deville- 
sur -Meuse, pres M^zieres : il est en meme temps paillete. — 
Schneeberg, en Saxe. — Andreasberg, au Harz. — Dans la 
montagne de Gomlaer, en Voigtland. 

Les phyllades pailletes peu abondans en mica , dans les- 
quels la base de schiste argileux domine , fournissent des 
ardoises au moins ^gales en quality a celles que donne le 
schiste tegulaire; cependant on pent remarquer que, si elles 
peuvent s’exploiter en tables d’une grande etendue, elles ne 
sont pas susceptibles d’etre divis^es en feuillets aussi minces, 
et par consequent aussi legers que la roche homogene nom- 
inee schiste tegulaire , qu’on exploite aupres d’Angers et sur la 
Meuse, pres de Rimogne et de Rocroy. 

Les plus grandes tables d’ardoises de phyllade pailletd 
viennent du Plattenberg , dans le canton de Glarisetdes envi- 
rons de Genes, principalement a l’orient de cette ville , out 
elles sont connues sous le nom de lavegna . On en fait de 
grands reservoirs pour contenir Phuile. 

Le phyllade paillete terne sert quelquefois de pierre a 
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faux; mais toutes les pierres a faux nc provienneut cepen- 
dant pas de cette roclie. 

La structure fissile des phyllades , et surtout la facilite avec 
laquelle ils se desagregent , ne permettent que rarement de 
les employer comme pierre de construction. (B.) 

PHI LLAMPHORA. ( Bot .) Voyez Nepenthes. (Poir. ) 

PHYLLANTHE, Phyllanthus. (Bot.) Genre de plantcs di- 
cotyledones, a flours incompletes, mono'iques , de la famille 
des euphorbiacees , de la monoecie tviandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Des fleurs monoiques; un calice a 
cinq ou six divisions profondes; point de corolle; dans les 
fleurs males, trois etamines, les filamens connivens et glan- 
duleux a leur base; dans les fleurs femelles, un ovair£ , en- 
tour£ a sa base, de plusieurs glandes; trois styles rapproches 
a leur base, bifides; six stigmates; une capsule a trois co- 
ques bivalves; deux semences dans chaque coque. 

Ce genre, tres-nombreux en especes, renferme des ar- 
bres, des arbrisseaux, ou des herbes a feuilles alternes, sou- 
vent fort petites et disposees sur les rameaux de maniere 
a representer des feuilles ailees. Les fleurs sont axillaires, 
presque solitaires, plus souvent fascieulees, accompagnees 
de braetdes. 

* Espdces ligneuses , a grandes feuilles. 

Phyllanthe a grandes feuilles; Phyllanthus grandifolia , Linn., 
Hort. Cliff. Cette plante est une des plus grandes especes de 
ce genre. Sa tige arborescente se divise en branches etalees, 
chargees de rameaux stries , rougeatres, comprimes, presque 
anguleux, garnisde feuilles grandes, alternes, fermes , ovales, 
obtuses , entieres, a nervures jaunatres; les petioles sont tres- 
eourts , ayant a leur base deux petites stipules courtes , obtuses. 
Les fleurs sont axillaires, presque terminales, reunies plusieurs 
ensemble et supportees par des pedoncules filiformes, ine- 
gaux , plus longs que les petioles; quelques fleurs sessiles; le 
calice est fort petit, a cinq divisions obtuses. Cette plante 
croi.t dans plusieurs contrees de l’Amerique. 

Phyllanthe duBresil,: Phyllanthus Irasiliensis , Poir. , Enc. ; 
Phyllanthus conami , Willd. , Spec.; Sw. , FLor. Amer. ; Co- 
nami brasiliensis , Aubl., Guian., tab. 354; vulgairement Bois 
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A enivrer. Arbrisseau dont les tigcs s’elevent a la hauteur 
de six ou huit pieds , couvertes d’une ecorce rude ct ver- 
datre ; les branches se divisent en rameaux greles , effil^s, 
garnis de feuilles alternes, petiolees, glabres, entieres, d’un 
vert pale, ovales, un peu arrondies, presque en coeur ; les 
petioles courts; les stipules opposes, fort pelites. Les fleurs 
sont axillaires, pedonculdes, fort petites , inclinees; munies 
de bract^es arrondies ; leur calice est a six divisions verda- 
tres, aigues, conniventes a leur base; l’ovaire environne a 
sa base de six petites ecailles ou glandes courtes, obtuses ; 
la capsule a trois loges, a six valves, formant a l’cxterieur 
six cotes distinctes et marquees d’autant de sillons. 

Cet arbre croit dans le Bresil, aupres de Para, ou il est 
nomme conami-para ou amazone par les Creoles. Le noin de 
conami est employe pour designer toutes les plantes dont 
on se sert pour enivrer les poissons; ce qui se fait en pilant 
les rameaux charges de feuilles, que l’on jette de suite dans 
le courant d’une riviere. Lorsque cet arbre est en fleur, il 
exhale une odeur penetrante et desagreable. On le cultiye , 
ainsi que le precedent, au Jardin du Roi. 

Phyllanthe a grappes pendantes : Phyllanthus nutans , Sw., 
FLor. Ind. occid. , 120 a; Jacq. , Hort. Schcenb ., 2 , tab. ig5,* 
Sloan., Jam. Hist., 1 , tab. i58, fig. 3. Cet arbrisseau a des 
tiges glabres, cylindriques , chargees de rameaux alternes, 
garnis de grandes feuilles ovales, alternes, mediocremcnt pe- 
tiolees, blanchatres en dessoiis, lisses et vertes en dessus , 
a nervures purpurines. Les fleurs sont disposees en grappes 
presque terminales, feuillees, pauciflores, pendantes; chaque 
fleur est portee sur un pcdoncnle simple, alonge , de moitie 
plus court que les feuilles; le calice est de couleur purpu- 
rine, partage en cinq folioles ovales, obtuses, reunies a leur 
base. Celte plante croit a la Jamaique. 

Phyllanthe a feuilles de nEuPrun ; Phyllanthus rhamnoides , 
Retz. , Ohs. lot.,fa$c. 5 , page 3o. Dans cette espece la tige 
est glabre , un peu ligneuse ; les rameaux sont grcles , alternes, 
un peu efTiles-, les feuilles tres- entieres, d’une mediocre 
grandeur, un peu petiolees, ovales, obtuses a leurs deux 
extremites, glabres a leurs deux faces; les stipules courtes, 
acuminees , caduques. Les fleurs sont axillaires, situees le 
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long des jeunes rameaux; les inferieures males au nombre 
de deux ou trois; les superieures solitaires et femelles, por- 
tees sur des pedoncules beaucoup plus longs; les calices des 
fleurs males sont tronques, evases ; ceux des femelles a plu- 
sieurs divisions courtes. Le fruit est une capsule de la forme 
et de la grosseur des baies de genevrier. Cette plante croit 
dans les Indes orientales. 

Phyllanthe retiCuli&e ; Phjllanthus reticulata, Poir., Enc. , 
n.° 9. Cet arbrisseau , d’un aspect assez Elegant, se rapproche 
du precedent; mais ses feuilles sont plus petites, remar- 
quables par le reseau delicat qu’elles presentent a leur face 
inferieure et par ses jeunes rameaux pubescens. Ceux-ci 
sont nombreux , epars et confus , un peu anguleux ; les feuilles 
alternes, mediocrement petiolees, un peu coriaces, ovales, 
moins larges a leur base qu’a leur sommet, glabres , tres-en- 
tieres, vertes en dessus, d’une couleur glauque, un peu 
grisatres en dessous, agreablement veinees, quelquefois mu- 
nies au sommet d’une petite pointe ; les stipules petites, ai- 
gues. Les fleurs sont nombreuses , axillaires, disposees par petits 
paquets; les pedoncules inegaux, plus longs que le calice ; 
le calice est d’un blanc sale, a six folioles ovales, courtes, 
obtuses, persistantes; la capsule est de la grosseur d’un pois, 
globuleuse et noiratre. Cette plante croit dans les Indes 
orientales. 

Phyllanthe pench^e ; Phyllanthus cernua , Poir., Encycl. , 
n.° 10. Cette espece se distingue par ses fleurs toutes soli- 
taires, par ses feuilles presque rondes; sa tige est ligneuse, 
brune ou roussatre , cylindrique; les rameaux sont souples , 
glabres, effiles; les feuilles alternes, petiolees, d’une grandeur 
mediocre, ovales, un peu arrondies, tres -obtuses , glabres, 
d’un vert sombre en dessus, plus pales en dessous, membra- 
neuses; les petioles tres-courts ; les stipules petites, en forme 
1 d’ecailles. Les fleurs sont solitaires, alternes, axillaires; les 
pedoncules simples , epais, de la longueur des petioles, re- 
courbees pendant la floraison , puis redresses; les capsules 
sont glabres, arrondies, noiratres, a six cdtes peu marquees, 
Cette plante croit dans les Indes orientales. 

Phyllanthe emblic : Phjllanthus emblica, Linn., Spec.; Mf- 
robolanus emblica , Rumph. , Amb . , 7, tab. 1 ; Blackw tab. 
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400; Nelli-cemarum \ Rheed. , Malab., 1, tab. 3 i , vulgaire- 
ment Mirobolans emblics. Gaertner a fait , sous le nom d 'em- 
llica , un genre particulier de cette espece, a cause de sa 
coque renfermee dans une baie, et les loges occupees par 
deux semences. On lui donne aussi le nom d 'anvali. Cette 
plante est connue depuis long- temps par ses fruits. Ce n’est 
que depuis peu qu’on a decouvert que ces fruits apparte- 
noient a un arbrisseau qui s’eleve a la hauteur de doUze 
ou quinze pieds, divisd en branches et en rameaux alternes, 
un peu rougeatres , legerement pubescens , garnis de 
feuilles disposees en aile , tres-rapprochees , alternes, pres- 
que lineaires, glabres, elliptiques , longues d’environ trois 
lignes, presque sessiles, munies de deux stipules opposees, 
tres-petites, ovales, aigues. Les fleurs sont axillaires , late- 
rales, fort petites, d’un blanc roussatre ; les pedoncules tres- 
courts ; leur calice est partage en cinq folioles tres-courtes, 
arrondies , reunies a leur base ; les filamens sont connivens ; les 
anth^res fort petites, rapproch^es. Les fruits sont arrondis, 
en forme de baie, de la grosseur d’une noix de gale, a six 
valves relevees en c6te ext^rieurement , renfermant, dans 
leur int^rieur, une pulpe charnue; les semences sont blan- 
chatres et anguleuses. 

Cette plante croit dans les Indes, aux environs du Malabar. 
Les Indiens se servent de ses fruits pour tanner le cuir, le 
verdir, et pour faire de l’encre ; ils en mangent aussi de 
confits dans de la saumure pour exciter l’appetit. Ces friiits 
purgent douceinent. Leur decoction est utile pour raffermir 
les dents ebranl^es. L’eau , dans laquelle on les a fait ma* 
cerer , rougit le papier bleu. 11s etoient autrefois employes 
seuls, autant que le sont aujourd'hui le senne et le tamarin 
r^unis. On ne nous apporte communement que les fragmens 
de la pulpe desseches. 11s sont noiratres , d’une saveur ai- 
grelette , un peu austere. Les autres especes de mirobolans, 
tels que mirobolans chebules , citrins , bellerics , etc., appar- 
tiennent a d’autres plantes, quoique le nom qu’elles portent 
semble indiquer qu’ils sont des fruits du meme genre; mais 
on doit se rappeler que les anciens 11 avoient pour la de- 
nomination des plantes, que des principes vagues , appuyes 
sur la ressemblance exterieure de quelques parties des vege- 
taux. (Voyez Mirobolans.) 
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** Esp^ces a tlge presque herbacde ; les feuilles tres- 
petites, disposes en aile . 

Phyllanthe niruri : Pliyllanthus niruri , Linn., Spec.; Burm., 
ZeyL, tab. 9 , fig. 2 ; Herba moeroris alba, Rumph., Amboin . , 
6, tab. 17, fig. 1; Kirganelli , RK£ed. , Malab . , 10, tab. i 5 . 
Cette plante a des racines blanchatres, un peu longues, fili- 
formes; ses tiges sont droites, hautes d’environ un pied, 
chargees de rameaux droits, alternes, glabres, presque an- 
guleux; les feuilles sont distantes, alternes, petites, simples, 
tres-glabres , en ovale ou en camr renverse, retrecies a leur 
base, obtuses et quelquefois echancr^es au sommet ; les pe- 
tioles tres -courts; deux petites bract^es aigues, colorees. 
Les fleurs sont axillaires, un peu inclines, les males inelan- 
gees avec les femelles , a peine pedonculees; leur calice est 
compose de cinq folioles ovales, obtuses , presque spatulees, 
de couleur pale; les filamens sont rapproches en colonne; 
les antheres contigues, a deux lobes; la base des filamens est 
garnic de cinq glandes; les trois styles sont bifides. Cette 
plante croit dans les Indes orientales, ainsi qu’en Amerique, 
aux lieux marecageux. Les feuilles de cette plante, infusees, 
sont un tres -puissant diuretique, au rapport de Commerson, 
confirme par Loureiro. 

Phyllanthe urinaire : Phjllanthus urinaria , Linn. , Spec.; 
Lamk., III. gen., tab. 7 56 , fig. 2 ; Herba matrons rubra, Rumph., 
Amb. , 6 , tab. a 7 , fig. 2. Cette espece difiere de la prece- 
dente par ses feuilles plus petites, noinbreuses, plus rappro- 
chees, courtes, elliptiques, obtuses a leurs deux extremites; 
les tiges sont un peu rougeatres, tombantes , legereinent 
pubescentes. Les fleurs sont tres - nombreuses , fort petites, 
axillaires presque dans toute la longueur des rameaux, pen- 
dantes, solitaires; les p^doncules tres -courts; le calice est 
partage jusqu’a sa base en cinq decoupures fort petites, ar- 
i*ondies, d’un blanc sale; les filamens des etamines sont con- 
nivens dans toute leur longueur; la capsule est petite, orbi- 
culaire. Cette plante croit dans les Jndes orientales et a 
Pile de Bourbon. Elle passe pour diuretique, favorable dans 
les retentions d’urine. On l’emploie aussi dans les maladies 
veneriennes. 
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Phvllanthe de Caroline : Phj'llanthus caroliniana , YValth. , 
Flor. Carol., 228; Mich., Amer .; Phj'llanthus obovata , YVilld., 
Spec. Plante herbacde , qui s’eleve a la hauteur de six a huifc 
pouces, sur une tige droite, cylindrique, tres-glabre . cour- 
bee a sa base; les rameaux sont greleS , tres-lisses, garnis de 
feuilles minces, alternes, un peu petiolees, vertes , un pen 
glauques , surtout a leur face inferieure, ovales, arrondies 
a leurs deux extreinites, obtuses au soinmet, munies a leur 
base de deux stipules ovales, aigues, mucronees , fort pe- 
tites. Les fleurs sont un peu rougeatres , pendantes, pddon- 
culdes, placees deux a deux, males et femelles, dans l’ais- 
selle des feuilles, rangdes le long des rameaux. Cette plante 
croit dans la Caroline. (Poir.) 

PHYLLANTHUS. (Pot.) Ce genre de Necker, different de 
celuide Linnaeus, estle meme que Vepiphj'llum de Hemiann, 
que Linnaeus avoit reuni au cactus. (J.) 

PHYLLAUREA. (Bot.) Ce genre, etabli par Loureiro, 
s’eloigne peu des Crotons. M. Adrien de Jussieu l’a conserve 
sous le nom de Codiceum , employe par Rumph pour l’espece 
que Loureiro a nominee phyllaurea codia'um . M. Adrien de 
Jussieu y ajoute le croton variegatum de Linne, Juss. , Eu- 
phorb. , page 33 . Voyez Croton. (Poir.) 

PHYLLEPID 1 UM. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs incompletes, de la famille des amaranthacees , de la 
pentandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caraitere essen- 
tiel : Un calice double, persistant; Pexterieur a cinq divi- 
sions lanceolees, aiguds; Pinterieur plus long, a cinq divi- 
sions oblongues, obtuses , echancrdes; point de corolle ; cinq 
etamines; un ovaire superieur; deux styles; une capsule 
indehiscente , monosperme. 

Ce genre a etd etabli par M. Rafinesque -Schmaltz, dans 
le Journal de lotanique de Desvaux , vol. 1 , page 218, pour 
une seule plante de PAmerique , qu’il nomme phyllepidium. 
scariosum , dont la tige est herbacde, rameuse, g.irnie de 
feuilles alternes, dcailicuses, a demi - amplexicaulcs , agu- 
minees a leur sommet. Les fleurs sont disposers en un dpi 
terminal. Cette plante a ete deeouverte dans les Etats- Unis 
d’Amerique, au milieu des bois, a quelque distance de Bal- 
timore. (Poir.) 



9<5 PHY 

PHYLLERIUM. ( Bot .) C’est aiusi que Fries a cru devoir 
nommer un genre qu’il a cree sur unc partie de Verineum 
de Link, qui lui-meme difl'ere a peine du genre Erineum de 
Persoon, auquel se reunissent les trois genres Taphria, Ru- 
ligo et Phyllerium de Flies. Celui-ci donne le nom d 'erineum 
au ruligo de Link, modifie par lui , operant ainsi des trans- 
positions de noms qui ne peuvent qu’ajouter encore a la 
confusion qui regne deja dans la nomenclature cryptogamique. 

Le Phyllerium , caracterise par ses filamens longs, simples, 
flexueux et replies, sans cloisons, attenu^s aux extremites , 
n’est pour M. Kunze, et la plupart des botanistes, non un 
genre distinct, mais une division du grand genre Erineum , de 
M. Persoon, dont M. Kunze a donne une monographic dans la 
deuxieme partie de sa Mycologie , pag. i 33 . Dans ce travail, 
qui pr^sente Verineum divis£ en trois sections ( taphria , gru- 
maria et phjyllerium ) , la section phjllerium comprend vingt- 
cinq especes, remarquables par leur grandeur, leur superficie 
tomenteuse, et leurs filamens floconneux tres- longs; parmi 
elles se trouvent Verineum vitis et purpureum , qui sontdecrits 
a Particle Erineum, ou nous n'avons pu rendre compte du 
travail de Kunze, qui a paru beaucoup plus tard. De la nous 
prenons occasion pour signaler la monographic de Kunze, 
qui porte a quarante-cinq le nombre des especes de ce genre; 
mais il faut encore y joindre quelques especes decrites de- 
puis, et entre autres \e E. pulvinatum , Nees , in Nov. Act.nat . , 
cur., 9, p. 240, tab. 5 , fig. 10, qui croit aux environs de 
Saint-Jacques, prqs des bords du torrent de Birsa, au Bresil. 
(Lem.) 

PHYLLIDE, Phyllis. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones, 
a fleurs completes , monop^talees, de la famille des ruhiacees , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, oflrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice fort petit, a deux divisions; une 
corolle a cinq divisions tres-profondes ; cinq famines; un 
style tres- court; deux stigmates ; un ovaire iuferieur; deux 
semences oblongues, conniventes. 

Phyllide nobla : Phyllis nobla , Linn., Spec.; Lamk. , III. 
gen., tab. 186; Dill., Eltham 4 o 5 , tab. 299, fig. 586 . Ar- 
brisseau dont la tige est noueuse , souple , verdatre, haute 
de deux ou trois pieds, rameuse vers son sommet; les feuilles 
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sont verticilldes , ordinairement trois a chaque verticille, 
presque sessiles, lanc^olees , longues d’environ quatre pouces, 
etroitcs, eutieres, r^trecies a leurs deux extremites, d’un 
beau vert, luisantes en dessus , tres- glabres , munis a leur 
base de stipules denies, caduques. Les ileurs sont petites, 
de couleur herbacee, d’un brun fonce apres la floraison, 
disposers en corymbes opposdes, axillaires , formant par leur 
ensemble une panicule lache; deux petites stipules sont a la base 
de chaque ramification; la corolle est petite, a cinq decou- 
pures tres-profondes, fortement reflechies, couvrant l’ovaire 
en totalite , lequel se convertit en un fruit court, obtus , an- 
guleux, divise, commedans les ombelles , en deux semences 
planes cn dedans, convexes et anguleuses en dehors. Cette 
plante croit dans les iles Canaries. On la cultive dans plu- 
sieurs jardins de l’Europe. Elle conserve, pendant toute 
l’annee , ses feuilles, dont le lustre et la verdure produisent, 
pendant l’hiver, un effet assez agrdable. Ses fleurs parois- 
sent au printemps ; elle exige une exposition favorable, 
qui la mette a l’abri des froids et des gelees. (Porn.) 

PHYLL1D1E, Phjllidia. ( Malacoz .) M. G. Cuvier, Annal. 
du Mus., t. 5 , a etabli sous ce nom un genre de Mollusques 
qui constitue presqu’a lui seul son ordre des inferobranches, 
adopte par M. de Blainville. II peut eitre caract^rise ainsi : 
Corps ovale, oblong, assez bomb£; tete cach^e, comme le 
pied, par les bordsdu manteau; quatre tentacules, deux su- 
perieurs rdtractiles dans une cavite qui est a leur base , deux 
inferieurs buccaux; bouche sans dent superieure ; une masse 
linguale denticul^e ; lames branchiales toutautourdu rebord 
du manteau, si ce n’est en avant ; anus a la partie postd- 
rieure et rnediane du dos; orifice des organes de la g^nd- 
ration dans un tubercule commun au quart anterieur du 
c6te droit. D’apres cette caract^ristique, il est Evident que 
e’est un genre assez voisin des doris et des peronies, dont il 
ne dilfere essenliellement que par la position assez singuliere 
des branchies. Je n’ai jamais eu Poccasion d’observer moi- 
meme l’organisation des phyllidies; mais , d’apres ce qu’en 
dit M. Cuvier dans le Meinoire cite, elle n’ofire ricn de 
bien remarquable. Le corps est ovale, bomb£ en dessus, cou- 
vert d’un manteau plus ou moins tuberculeux, qui ddborde 
40, 7 
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de toutes parts la tete, peu ou point dislincte, et le pied 
qui est assez ^troit ; les tentacules superieurs ont cela 
de semblable, a ce qui existe dans les doris , qu’ils peu- 
vent et re retires dans une cavite situee a leur base ; les 
yeux n’ont pas ete observes; la bouche est formee par un 
petit orifice arrondi, et pourvue a droite et a gauche d'un 
petit tentacule conique ; la masse buccale est ovale ; ses 
muscles retracteurs vont s’attacher a l’enveloppe musculaire 
vers le tiers antdrieur de la longueur du corps : il n’y a pas 
de dents; mais la langue, dont la forme n’a pas 6te obser- 
vee , est garnie de denticules; l’oesophage est fort long et 
tres-grele ; les glandes salivaires sont petites et tout pres de la 
bouche ; l’estomac est simple et membraneux; le foie est assez 
considerable ; le canal intestinal est court et se porte direc- 
tement a l’anus : celui-ci est a la parlie superieure et poste- 
rieure du dos, dans la ligne mediane; il est perce dans un 
tubercule assez gros; l’appareil branchial est forme par un 
cordon de petites lames triangulaires , fort alongees , adhe- 
rentes par leur c6te superieur a la partie inferieure du bord 
saillant du manteau , et ne cesse qu’en avant pour le passage 
de la tete. C’est par des arteres situees lateralement que 
le sang est porte aux branchies. De chaque c6t£ nait une 
grosse veine branchiale , qui aboutit au coeur. Celui-ci est 
place dans son pericarde au milieu du dos : il est alonge. 
L’oreillette est placee en arriere. Il nait du ventricule une 
seule aorte , qui se porte en avant. L’appareil generateur n’a 
pu etre observe completement ; mais cependant l’a ^te assez 
pour qu’on put voir qu’il n’olfre rien de contraire a ce qui 
existe dans les genres voisins. Le cerveau a paru former une 
petite masse globuleuse, placee comme a l’ordinaire, four- 
nissant des rameaux aux tentacules, a la bouche et au gan- 
glion sous-oesophagien , d’oii partent les filets des visceres. 

Les mauirs des phyllidies ne sont pas connues; mais, sans 
doute , different fort peu de celles des doris et des tritonies. 
Les especes, en petit nombre, qui constituent ce genre, sont 
toutes des mers de l’lnde. 

M. Cuvier en definit trois especes. 

La P. a trois lignes : P. trilineata , G. Cuv. , loc. cit. , pi. 
18 , fig. 1 — 4 j P,varicosa , de Lamk., Anim. sans vert., t. 6, 
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i. TC part., page 5i4, n.° i. Corps ovale-oblong ; dos de cou- 
leur noire, avec trois rangs longitudinaux de verrues rappro- 
chees, de couleur jaunatre , coinmengant eii arriere des tcn- 
tacules sup^rieurs et finissant a I’anus. Mers de Plnde. 

La P. pustuleuse; P . pustulosa , G. Cuvier, loc. cit . , fig. 8. 
Corps subovale ; dos noir, couvert par des pustules larges, 
in^gales", irregulierement eparses, de couleur d’un jaune 
pale. Des mers de Plnde. 

La P. ocelleej P . ocellata , G. Cuv. , loc. cit., fig. 7. Corps 
subovale; dos cendre, parseme de petits tubercules jau- 
nAtres entre cinq grosses pustules p^dicellees, jaunes, avec 
un cercle noir 3 ce qui les rend ocellees. Les petits tuber- 
cules du milieu reunis par une ligne saillante , longitudinale. 
Rapport^e de la mer des Indespar MM. P£ron et Lesueur, 
comme les precedentes. 

La P. a cinq lignes; P . quinquelineata , de Blainv. , Cinq, 
mem. sur les mollusq. , Bull, par la Soc. phil., ann. 1816. 
Corps ovale - along£ , assez d^prime, arrondi aux deux ex- 
tr^mites; cinq series de tubercules comprimes , une m^diane 
et deux laterales; les pustules de celle-ci assez rapproch^es 
pour former une sorte de crete dentelee. Couleur blanche, 
sans douie par Paction de la liqueur conservatrice. 

Je n’ai observe qu’un individu de cette espece dans la 
collection du Museum britannique. 

M. Quoy et Gaimard ont rapporte de Timor une phyllidie, 
qu’ils figurent pi. 87, n. os 7 a 10 de Y Atlas du voyage de YU- 
ranie. Ils la regardent comme etant une variete de la P. a 
trois lignes, danslaquelle !es tubercules de la ligne du milieu 
sont les seuls qui se touchent presque, tandis que ceux des 
deux rangees laterales sont bien separes. 

M. G. Cuvier, Regne anim. , tome 2 , page 395 , en annonce 
plusieurs especes nouvelles. (De B. ) 

PHYLLIDOCE, Phyllidoce (Chetop.) , du Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle. Voyez Phyllodoc^. (Desm.) 

PHYLLIE, Phy Ilium. ( Entom .) Genre'd’insectes orthopteres 
de la famille des anomides ou difformes, voisin des mantes, 
etabli par Illiger et caracterise par les pattes anterieures 
qui ne forment pas le crochet, mais dont les hanches sont 
courtes, les cuisses et les jambes dilatees, membraneuses ; 
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I’abdoraen et les elytres excessivement ^largis, et les antennes 
de forme variable suivant les sexes. 

Nous avons fait ligurer une espece de ce genre dans l’atlas 
joint a ce Dictionnaire , planche 23, fig. 2 . Le mot de phyl- 
lie est emprunte du grec <pu\\iov , feuille , du noin del’espece 
meme que nous avons fait representer, et qu’on appelle, a 
cause de la disposition et de l’apparence de ses elytres, la 
feuille ambulante. 

On ne connoit pas les mceurs de ces insectes : il est pro- 
bable, qu’ils sont carnassiers comme les mantes. Les deux 
especes qu’on rapporte a ce genre, n’ont etc observees qu’aux 
Indes orientales. Les voyageurs qui reviennent des Sechelles, 
en rapportent, parce que les naturels les recueillent pour 
les vendre aux amateurs etrangers. (C. D.) 

PHYLL1NE, Pkjylline. ( Enlomoz. ) Genre dtabli par M. 
Oken (Man. de zool. , i. re part., page 070 ) pour un petit 
nombre de sangsues , dont le corps est aplati , court, ovale, 
et dont le disque posterieur, tres-grand, est pourvu de cro- 
chets. Les especes qu’il y rapporte sont VHirudo hippoglossi , 
YH. grossa de Muller, ainsi que les H. diodontis et sturionis , 
que je ne connois pas. Ce genre a dte nomme Entobdelle par 
inoi. Voyez Sangsue et Vers. (De B.) 

PHYLLIREA. ( Bot .) Voyez Fjlaria. (Lem.) 

PHYLL1REASTRUM. (Bot.) Vaillant, dans les Memoires 
de l’Academie des sciences, avoit fait sous ce noin un genre, 
auquel Linnaeus a substitue celui de mjginda , qui a eteadopte. 
(j.) 

PHYLLIROE, Phjyllh'oe. ( Malacoz .) MM. P^ron et Lesueur, 
dans leur Memoire sur l’ordre des ptdropodes (Ann. du 
Mus. , tome i5, page 65) ont etabli sous ce nom un genre 
avec un animal mollusque qu’ils ont recueilli dans la mer 
de Nice. Voici les caracteres que j’ai assigne a ce genre, 
d’apres un examen attentif du seul individu connu jusqu’ici. 
Corps libre, nu , tres-comprime ou beaucoup plus haut qu’e- 
pais , termine en arriere par une sorte de nageoire verticale; 
cephalotliorax fort petit et pourvu d’une paire d’appendices 
natatoires, triangulaires, comprimes et simulant des especes 
de longs tentacules ou de branchies,- bouclie subterminale en 
forme de fer a cheval , avee une trompe courte et rdtrac- 
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tile; anus au c6te droit du corps; orifice des organes de la 
generation unique , du meme cbte et plus anterieur que l’anus; 
organes de la respiration inconnus. Pour bien entendre cette 
caracteristique et concevoir pourquoi elle differe assez de 
celle de P^ron, ainsi que de celle de M. de Lamarck, nous 
allonsdonner une description un pen complete du phylliroe’. 
Son corps peut etre divise en deux parties, comme celui de 
l’hyale, et meme des bulles et bulldes, une abdominale beau- 
coup plus grande et une anterieure , qui represente a la fois 
la tete et le thorax ; ce qui nra fait la designer sous le nom 
de cephalothorax. La partie abdominale, a peu pres quadri- 
latere , est remarquable par sa grande compression , en 
sorte que le dos est mince et presque tranchant , que le 
ventre et que les cotes sont tres-eleves; il n’y a aucune trace 
de pied ou de disque musculaire, pas plus que de nageoire 
inferieure , comme dans la carinaire ; mais le corps se termine 
par une sorte de nageoire verticale, un peu elargie en arriere 
et r^trecie en avant; ce qui la fait assez bien ressembler a la 
pinnule caudale des poissons. Les parois de cet abdomen sont 
si minces et si gelatineuses , qu’on peut aisement apercevoir 
a travers tous les visceres de la digestion et de la generation, 
presque comme s’ils etoient hors de la cavite. On y voit ce- 
pendant quelques faisceaux de fibres longitudinales , qui se 
portent essentiellement sur les cotes de la queue. Le cephalo- 
thorax, bien plus petit que Labdomen et plus epais que 
lui, forme comme une sorte de tete carree. De chaque cote 
s’attache un appendice triangulaire*, aplati , plus epais en avant 
qu’en arriere , et que Taction de la liqueur conservatrice a fait 
contracter de maniere a ressembler un peu a des especes de 
cornes. Peron y a vu des tentacules: il y aura meme vu en- 
core des especes de nageoires branchiales, comme dans les 
hyales; car on peut y apercevoir aussi des stries ou plis per- 
pendiculaires a lq. longueur: mais reellement ce sont des ap- 
pendices natatoires sans branchies, absolumeut comme dans 
les hyales et les clios. La masse buccale fait une saillie assez 
distincte par un petit etranglement a Textremite tout-a-fait 
anterieure du corps. Je n’y ai pas aperyu de tentacules pro- 
prement dits. Pour terminer Texainen de ce qui existe a 
1’exterieur du corps du phylliroe, il ne reste plus qu’a note? 
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la terminaison du canal intestinal , ainsi que celle de l’appareil 
generateur a droite dans un tubercule commun , comine ccla 
a ete expose dans la caractcristique. L’anatomie de ce singulier 
mollusque pcut et re presque faite a travers sa peau. On voit 
que la bouche, en forme de fer a cheval , conduit dans une 
masse buccale evidente, quoique petite et pouvant probable- 
mcnt sortir et rentrer un peu a la maniere d’une trompe. II en 
part un cesophage bien distinct, assez long, etroit, droit, qui 
bientotse renfle en un estomac ovale, simple, complement 
dans sa direction. Un peu en arriere du pylore ou du com- 
mencement de l’intestin, on voit tres-aisement la reunion des 
canaux hepatiques qui proviennent dufoie, divise en quatre 
lobes alonges et divergens , deux en dessus , uu en avant et 
un en arriere, et deux en dcssous, un en arriere et un en 
avant. Ce sont ces lobes que Peron , et par suite M. de La- 
marck, ont regardes comme des branchies internes. Le ca- 
nal intestinal proprement dit est court et se recourbe pres- 
que aupres de son origine pour aller a l’anus. Je n’ai pu voir 
d’une maniere distincte, ni lc cceur, ni des branchies pro- 
prement dites, a moins que de croire que les appendices 
anterieurs en tiennent lieu : ce que je ne pense pas. MM. Peron 
et Lesueur figurent le cceur d’une maniere evidente vers le 
milieu du corps, donnant un gros vaisseau en arriere; ce 
qui peut etre. Quant a sa connexion avec un des lobes du 
foie, ii est certain que ce n’est qu’une apparence. L’appa- 
reil de la generation est an contraire tres-visible et dispose 
comme dans tous les malacozoaires subc^phales mono'iques, 
ou portant les deux sexes sur le merne individu. La partie 
femelle se compose d’un ovaire ou masse arrondie , situee en 
arriere; d’un oviducte, d’abord plus etroit, puis plus renfle 
et droit, qui se continue jusqu’au tubercule exterieur. Le 
testicule est au contraire assez eloigne et anlerieur; mais 
je u’ai pu suivre sa communication avec la partie femelle, 
ni connoitre la forme de l’organe excitateur, qui paroit ce- 
pendant etre assez considerable. Je ne serois pas eloigne de 
penser que son orifice seroit tres-distant de celui de l’ovi- 
ducte et au cephalothorax , comme dans l’hyale. On voit a 
peu pres tout cela dans la figure donnee par Peron , mais 
dans des connexions evidemment erronnees, ce qui lui a 
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bonne. 

On ne connoit, comme nous 1’avons dit plus haut, qu'une 
espece dans ce genre. Les zoologistes cit£s la nomment le 
Ph. bucbphale , P. bucephalum. C’est un animal d’un pouce et 
demi a deux pouces de long sur un pouce de large; de 
couleur jaunatre. II a £td recueilli dans la M^diterranee sur 
les c6tes de Nice. (De B.) 

PHYLLIS. ( Bot .) Les Grecs donnoient ce nom a plusieurs 
plantes. D’abord a un arbre qu’on croit etre l’amandier, 
auquel, dit-on, Phyllis , fille de Lycurgue , roi de Thrace , 
se pendit; 2.°aurie fougere, qu’on croit etre 1 epteris aquilina, 
grande espece qui croit dans nos bois, et qui se fait reinar- 
quer par l’etendue de son feuillage ; 3.° au phyllitis, decrit 
ci-apres; enfin 4*° a la mercuriale. Les botanistes du i5. e 
siecle Pont donne a une espece de potamogeton, et aux va- 
riates de la Scolopendre. Voyez Phyllitis. (Lem.) 

PHYLLITIS. (Bot.) Moench forme sous ce nom un genre 
dans la famille des fougeres, pour y placer les asplenium 
adiantum nigrum, trichomanes , Linn.; germanicum , W eiss , 
et ruta-muraria , Linn., que Roth avoit rcunis a son genre 
Scolopendrium. Dans le phyllitis la fructification , situee comme 
dans V asplenium , a la surface inferieure de la fronde, y 
forme plusieurs lignes, qui, par la maturite, finissent par 
couvrir entierement cettc surface. Ce caractere ne s’observe 
pas dans P asplenium, Moench , lequel ne comprend que Yasple- 
nium scolopendrium , vrai phyllitis des anciens, d’ou l’on voit 
qu’il n’estpas d’accord avec la plupart des botanistes, qui font 
au contraire un genre distinct de P asplenium scolopendrium ; 
le phyllitis , Moench, est done P asplenium des modernes. 

Necker a cru devoir aussi former avant Moench un genre 
Phyllitis , fonde aux depens des acrostichum. II n’a pas etd 
adopts, de meme qu’un autre genre du meme auteur, Phyllitri- 
chum , fonde sur des espece;s de mousses du genre Bryum , tel 
que Linnaeus l’avoit etabli, et dont les feuilles imitent par 
leur disposition la forme de la fronde de certaines fougeres. 

Chez les anciens Grecs le phyllitis etoit une plante sans 
tige ni fleurs , et uniquement formee de feuilles sembla- 
bles a celles de Poseille, mais plus grandes, plus oblongues, 
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plus vertes, au nombre desix a sept, droites, lisses a la sur- 
face superieure et presentant en dessous de petits corps 
minces, semblables a des vermisseaux qui y seroient atta- 
ches. Elle croissoit a l’ombre dans les jardins et les vergers. 
On en faisoit usage en decoction dans la dyssenterie, contre 
les morsures des serpens, etc. On peut reconnoitre tres-bien 
par ces lignes extraites de Dioscoride, notre scolopendre , 
asplenium scolopendrium , Linn., ou scolopendrium officinarum , 
Willd. , ou scolopendrium phyllitis , Roth. II ne s’est eleve au- 
cun doute serieux sur ce rapprochement depuis Gaza , qui 
convertit le nom d e phyllitis en lingua cervina . Depuis lors cette 
fougere a ete decrite par tous les botanistes anciens , jusqu’a 
Linnasus, sous lesnoms d e phyllitis, lingua cervina et scolopen- 
drium. Cependant le nom de phyllitis ne luiest pas reste exclu- 
sivement. Independamment du phyllilis laciniata, Dod. , qui est 
une variete de la scolopendre a feuilles laciniees au bout , on 
trouve encore le phyllilis lacustris , Cord., qui est le polygo- 
num amphibium. Insensiblement l'on a designe quelque autre 
plante par ce nom, et particulierement des fougeres. Petiver 
n’a pas indique autrement ces plantes dans son Pterigraphia 
americana , oil il a fait connoitre des especes des genres Da- 
ncea, Acrostichum , Tcenitis , Poly podium , Aspidium , Asplenium , 
Pteris et Vittaria . Morison , Rai, Sloane, Plumier, en ont fait 
^galement usage. (Lem.) 

PHYLL1TRICHUM ( Bot .), de Necker, genre qui comprend 
des mousses du genre Bryum , Linn. II n’a pas £td adopts. 
Voyez Phyllitis. (Lem.) 

PHYLLOCARPOS. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans 
PEncyclopedie mdthodique , le genre Cenomyce d’Acharius. 
Cet auteur avoit nomine phyllocarpa , dans sa Lichdnographie 
universelle , la premiere section du genre Cenomyce , qui 
comprenoit des lichens a expansion foliaede , lobde, irnbri- 
qubc , et a apothdeiums presque sessiles ; tels que les C. ruli- 
formis , strepsilis et epiphylla , qu’il avoit places antdrieurement 
dans le genre Bcemyces. Depuis, Acharius a supprimd cette 
divison , et meme il a porte le C. rubiformis dans son genre 
Lecidea. (Lem.) 

PHYLLOCARPUS. (Bot.) Voyez Phyllocarfos. (Lem.) 
PHYLLOCHARIS. (Bot.) Genre de la famille des lichens, 
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^tabli r^cemment par M. Fee, ainsi que les genres Nematora, 
Bacoplaca , Craspedon , Melanophthalmum et Aulaxina. Tou$ 
ces genres forment la seconde section , eelle des squammariees 
epiphylles , de la huitieme tribu , les squammariees du troi- 
sieme ordre , les vrais lichens, dans la distribution des genres 
de cette famille , d’apres l’auteur que nous venons de citer. 
Voici les caracteres qu’il assigne aux genres nommes plus 
haut et les especes qu’il y rapporte, d’apres son tres-utile et 
fort int^ressant Essai sur les cryptogames des ecorces exotiques 
officinales 1 , ouvrage accompagn^ de figures d’une exactitude 
rare, et dont le texte ne laisse rien a desirer aux bota- 
nistes par son exactitude, sa clart£ et les remarques neuves 
dont il est rempli. Nous avons le regret de n’avoir pu en 
faire mention a l’article Lichen, sa publication plus tardive 
nous en a seule empech£. 

Nematora. Thallus byssoi'de , a expansions divergentes, 
noduleuses, avec les extrdmites renflees et obtuses. Apothe- 
ciurns en forme de tubercules , situ^s a l’extremite des ra- 
meaux, en partie enfonc^s , tres-noirs, homogenes a l’int^- 
rieur. 

Le Nematora argentea , F^e, Ess. int. , p. 99, pi. 2 , fig. 4 * 
II forme sur les feuilles de divers arbres de Saint-Domingue 
de pelites rosettes minces de deux a quatre lignes , d’un blanc 
argentin ; vus a une forte loupe , les rameaux sont entre- 
laces et anastomoses de maniere a representer un reseau 
irr^gulier, a ramifications filiformes tres-elegantes , ce qu’ex- 
prime nematora , tire du grec. 

Le Nematora viridissima , Fee, loc. cit . , fig. 8, forme sur 
les feuilles des arbres du royaume d’Oware de tres-petites 
etoiles d’un beau vert, d’une ligne environ, eparses, rare- 
ment confluentes ; chaque etoile offre des rayons ou rameaux 
simples, elargis arrondis . lobes, renfles ; les apotheciums sont 
infiniment petits, enfonees, £pars pres des bords des expan- 
sions. 

Racoplaca. Thallus membraneux , r^tieulaire, tres-lisse, 



i Cet ouvrage , entitlement termine, forme un volume petit in-folioj 
orne de 36 planches} il se trouve chez Firmin Didot p6re et fils, rue 
Jacob, n. 0 24, a Paris. 
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deeoupe en lanieres fort et roites et anastomos^es ; apothe- 
ciums epars, noirs, luisans , homogenes. 

Le Raccplaca subtilissima, Fee , loc. cit. , tab. 2 , fig. 5 , forme 
sur les feuilles du cacaoyer et des ananas de petites taches 
de quatre a six lignes de large, olivatres, membraneuses, 
minces, oblongues et arrondies; les apotheciums sont situds 
sur Fexpansion ; celle - ci semble une croute dechiree en 
lambeaux : c’est ce qu’exprime en grec son nom generique 
de racoplaca. 

Phyllocharis. Thallus crustace, uniforme, orbiculaire, a 
ramifications epaisses, arrondies, divergentes, soudees entre 
elles ; apotheciums tuberculeux , epars, noirs, perfores , a 
bords obtus, et interieur homogene. Les trois especes qui 
composent ce genre sont remarquables par leur elegance; 
c’est pourquoi on a nomme celui-ci phyllocharis, qui signifie 
feuilles elegantes. 

Le Phyllocharis complanata , Fee, loc. cit., fig. 5 , est crus- 
tace, orbiculaire, de deux lignes de diametre, plan, d’un 
jaune vert, avec le centre plus fonce et se detruisant le 
premier; les apotheciums sont situes vers le centre. Cette 
espece croit a Saint- Domingue sur les feuilles du drypis 
glauca. 

Le Phyllocharis elegans , Fee, loc. cit., fig. 7, est d’un 
blanc vert, crustace, orbiculaire, a contour irregulier et 
lobe; les apotheciums sont tres-petits. Cette espece forme des 
tachcs d’uneligne, rarement deux, sur les feuilles des arbres 
a l’lsle-de-France , ou elle a et£ decouverte par M. du Petit- 
Thouars. 

Craspedon. Thallus epais, elev^, dans le centre arrondi , 
sublobe, frange sur les bords, oflfrant sur toute sa surface 
des enfoncemens punctiformes , epars; apotheciums tubercu- 
leux, epars , d’un noir fonce, luisant , homogene a l’interieur. 

Le Craspedon concretum , Fee, loc . cit., pag. 100, pi. 2, 
fig. 1 , est d’un blanc verdatre avec les apotheciums noirs ; 
il forme sur les feuilles de divers poivriers des Antilles de 
petites crustules de trois lignes de diametre, qui, vues a la 
loupe, imitent des franges , d’ou le nom grec de craspedon , 
donne a ce genre. Cette espece a ete decouverte par M. 
Poiteau. 
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M. F£e fait observer que , soit qu’elle d^truise en v^getant 
le parenchyme de la feuille, soit que cet habitus lui soit 
particulier, on la trouve assez constamment placee autour 
des trous qui existent accidentellement sur Ies feuilles; elle 
est rarement orbiculaire, et lorsque cela a lieu, le centre 
du lichen est detruit. 

Melanophthalmum. Thallus orbiculaire, crustace, un peu 
lobtf ; apotheciums tuberculcux, noirs, rassembl< 5 s dans le 
centre au norabre de quatre a six et distinct. 

Le Melanophthalmum Antillarum , Fee , loc. cit. , fig. 2 , forme 
sur les feuilles des divers arbres des Antilles de petites 
crustules d’une ligne de diametre , epars ou rarement con- 
tigues, d’un vert jaunatre et dont le centre porte des apo- 
theciums noirs, de telle sorte que cc lichen imite un ceil, 
d’ou son nom gdnerique grec. Cette espece, dans sa vieil- 
lesse, ne ressemble plus qu’a une croute ruguense de cou- 
leur noire. 

Aulaxina. Thallus orbiculaire, membraneux, marque de 
stries ou sillons concentriques ; apotheciums tuberculcux, 
triangulaires, avec un enfoncement dans le milieu , ayant Ies 
angles aigus. 

V Aulaxina opegraphina , Fee, loc. cit., fig. 6 , est membra- 
neuse , orbiculaire, stride, d’un vert jaunatre, ayant au 
centre un , rarement deux a trois apotheciums triangulaires, 
d’un noir fonce sur le bord , grisatre dans le milieu avec le 
centre noir. Cette espece croit sur les feuilles de divers 
arbres a Cayenne et dans les Antilles; elle forme des crus^ 
tules d'une ligue au plus de diametre et ^parses. Ce genre 
doit son 110m, tire du grec, aux stries qui entourent les 
apotheciums. Ces apotheciums rappellent les lirelles des ope - 
grapha. 

Tous les lichens que nous venons de decrire, vivent sur 
les feuilles et out cependaut le port des lichens , qui, chez 
nous, ne se rencontrenl que sur les pierres ou sur les ecorces 
des arbres. (Lem.) 

PHYLLOCHNOIS. ( Bot .) Nom que Reneaulme donnoit a 
une bugle, ajuga pyramidalis. (J.) 

PHYLL.ODE, Phyllode. ( Conchyl .) M. Schumacher a etabli 
sous ce nom, dans son Nouveau Systeme de conchyliologie, 
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un genre avec le tellina foliacea , vulgairement la langue d’or, 
probablement a cause de la grande compression, et surtout 
parce que les dents laterales de la charniere sont extreme- 
men t rapprochees des cardinales. Voyez Telline. ( De B. ) 

PHYLLODES. ( Bot .) Ce genre de Loureiro est maintenant 
]e phrynium de Willdenow, dans la familledes amom^es. (J.) 

PHY LLODIUM. (Bot.) Genre £tabli par M. Desvaux , Journ. 
hot., 5 , page 120, pour quelques especes de Sainfoin. Voyez 
ce mot. ( Poir. ) 

PHY LLODOCE , Phyllodoce. (Chetop.) Subdivision generi- 
que, etablie par M. Savigny et adoptee par M. de Lamarck 
pour une espece de nereide proboscidee sans dents, avec deux 
paires de tentacules cephaliques superieurs et quatre paires 
de lateraux; les branchies nulles; deux paires d’yeux; les ap- 
pendices mucrones, avec les cirrhes tentaculaires superieurs, 
foliaces, et le corps tres-long. Le type de ce genre est la N. 
lamelligera, Linn., Gmel. Voyez Nereide , tome XXXIV, p. 
444 > oii cette espece est decrite. (De B.) 

PHYLLODOCE, Phyllodoce. (Chetop.) M. Ranzani (Mem. 
d hist. nat. , Decad., 1 , page 1) etablit sous cette denomina- 
tion un autre genre de la meme classe avec un animal jus- 
qu’alors inconnu. Les caracteres qu'on peut'lui assigner sont 
lessuivans: Trompe considerable, exsertile, pourvue de ma- 
choires cornees, sc mouvant verticalement Pune sur l’autre, 
et de deux tentacules medians, Pun en dessus, l’autre en 
dessous; corps large, deprime; deux yeux pedoncules sur le 
premier anneau ; trois paires de cirrhes ientaculaires , dont 
deux de chaque cot£ courtes. et une interne beaucoup plus 
longue: anneaux du corps assez peu nombreux, pourvus 
chacun d une paire d’appendices birames ; la rame su'pe- 
rieure formee d un cirrhe tentaculaire inferieur . d’un double 
pinceau de soies et d’un cirrhe tentaculaire superieur, pres- 
que toujours lamelleux et probablement branchial; la rame 
inferieure beaucoup plus petite et a peu pres composee de 
meme : le cirrhe tentaculaire court et conique. L’animal qui 
sert de type a ce genre et que M. Ranzani nomme la P. 
maxillee , P. maxillosa , loc. cit., pi. 1 , fig. 2 — 9, ressemble 
assez bien a une aphrodite. Son corps ovale, deprime, a 
trois pouces et quelques lignes de long sur un pouce de large 
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dans la partie la plus renflee. La partie a laquelle M. Ran- 
zani a doling le nom de tete et qui paroit £tre une sorte de 
trornpe , susceptible de rentrer et de sortir, est ovale , un peu 
coinprimde , d’un pouce deux ou trois lignes de longueur; 
sa surface est lisse ; a son extremity elle presente une bouche 
tres-fendue , oblique, avec des especes de levres tubercu- 
leuses dans toute leur longueur et un cirrhe tentaculaire 
median, en haut comme en bas ; mais , ce qu’elle offre 
de plus remarquable , c’est que de chaque cote et a chaque 
machoire un grand nombre de soies dures et cornees , de 
longueur de plus en plus grafide, depuis la postdrieure jus- 
qu’a l’anterieure , se reunissent a la base, se serrent assez 
completement pour constituer de veritables machoires , 
comme denticulees sur leur bord et terminees par un long 
crochet, agissant les deux de la levre inf^rieure surles deux 
de la levre sup&rieure. Coinme il y a un intervalle nu entre 
le bord denticule et le crochet terminal , il semble qu’il y 
ait des dents molaires et des dents canines. Dans l’interieur 
de la bouche il y a un palais a superficie in^gale. Le pre- 
mier anncau du corps est le plus petit et s’avance au-dessus 
de la base de la trornpe. Dans son milieu et a son bord an- 
terieur sont des yeux comme pedicules ou cylindriques, 
longs d’une ligne environ, et portes sur une base commune. 
De chaque c6te est une paire d’appendices tentaculaires 
courts, soutenus chacun par une petite proeminence. Au- 
dessous de ces yeux et de leur base, un peu en dehors, 
sortent deux autres tentacules filamenteux assez longs. Le 
reste du corps est compose de quarante-six anneaux, separes 
par des sillons transverses peu profonds; la face ventrale pre- 
sente, dans son milieu , une serie de tubercules, decroissant 
de grosseur du premier au dernier. Les appendices, en ge- 
neral fort petits, sont composes chacun de deux rames , 
une ventrale et l’autre dorsale, separees par un assez grand 
intervalle. La raine ventrale, en forine d’un mamelon corn- 
prime, porte a son extremite deux faisceaux de soies ine- 
gaux et deux cirrhes tentaculaires , I’un en dessus, l’autre en 
dessous; la rame dorsale est form^e a peu pres de meme, si 
ce n’est que deux faisceaux de soies ont leur pedoncule ma- 
melonne bien plus distant, et que le cirrhe tentaculaire supe- 
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rieur est £Iargi en une sorte de lame brauchiale. Les diffe- 
rences des appendices sur chaque anneau paroissent assez 
pen considerables. Ceux de l’extrernite post^rieure sont in- 
connus; car il me paroit fort probable que l’individu ob- 
serve par le zoologiste bolonois, n’etoit pas tout-a-fait com* 
plet; mais qu’il Jui manquoit un certain nombre d’anneaux 
posterieurs. On ignore du reste la patrie de cet animal, de- 
pendant il est assez vraisernblable qu’il provient des mers 
d’ltalie. Il est conserve dans la Collection de l’academie de 
Bologn#. (De B.) 

PHYLLODOCE. ( Bot .) Sous ce nom M. Salisbury a separe 
des bruyeres 1 ’erica cctrulea, dont la capsule s’ouvre , selon 
lui , comme dans les rhodoracees. Dans cette supposition ce 
geure devroit etre reporte au menziezia , avec 1’ erica daboecii. 
Voyez Memziezia. (J. ) 

PHYLLODORA. ( Bot . ) Genre dtabli par Salisbury, tab. 
36 , pour Yandrameda ccerulea , Linn. , qui est P erica taxifolia, 
Willd. (Pom.) 

PHYLLOMA. (Bot.) Genre de la famille des algues , etabli 
par Link, dans les Horce physicce berolinenses , pour placer 
une grande partie des especes du genre Ulva , Linn. Il le 
caracterise ainsi : Thallus inembraneux , large, entier ; fruc- 
tification externe nulle; une matiere verte distribute dans 
des areoles tres - petites. Link ayant supprimt le nom d 'uUa 
comme generique , on peut considtrer qu’il a conserve ntan- 
rnoins le genre, en le inodifiant un peu et en cliangeant seu- 
lement le nom. (Lem.) 

PHYLLON, PHY'LLUM. (Bot.) Nom grec dc la mercu- 
riale , adopted par la plupart des auteurs anciens. On le trouve 
encore cite par Dalechamps pour le draba alpina, et par Ct- 
salpin pour un cotyledon . (J.) 

PHYLLON A (Bot.), de Wiggers (Prim. Flor. Hols.), citt 
par Agardh , est le meme genre que le Phylloma de Link. 
Wiggers y rapporte les ulva latissima et linza. (Lem.) 

PHYLLONOMA. (Bot.) Genre de plantes dicotyltdones , 
a fleurs completes, polypetalees, de la famille des rhainnees, 
Juss. , celastrinees , Kunth , de la pentandrie digynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice persistant, 
adherent a Povaire , a cinq dents ; cinq petales inseres sur 
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les bords d’un disque, ainsi que lcs cinq famines, altcrnes 
avec les petales; les antheres a deux loges; un ovaire infe- 
rieur, entoure d’un disque orbiculaire ; point de style; deux: 
stigmates recourbes. Le fruit est une baie globuleuse, de la 
grosseur d’un pois, couronne par les dents du calice avec 
les petales et les etamines , a demi divise en deux loges ; deux 
ou trois semences tuberculdes dans chaque loge. 

Phvllonoma a feuilles de houx : Phyllonoma ruscifolia , 
Roem. et Schutt. , Syst. veg. , 6, page 210; Dulongia acumi- 
nata, Kunth in Huinb. et Bonpl. , Nov. gen., vol. 7, p. 78, 
tab. 623. Arbre ou arbrisseau dont les rameaux sont al- 
ternes, d’un brun fonce, glabres , sans epines, un peu angu- 
leux; les feuilles alternes , petiolees , oblongues, lanc^olees, 
longuement acumindes, r^trecies a leur base, un peu den- 
tees en scie vers leur sommet, veinees, reticulees , glabres, 
membraneuses , luisantes en dessus, longues d’environ deux 
pouces, larges de cinq a six lignes; les petioles courts; point 
de stipules ; des grappes partent de la nervure mitoyenne 
des feuilles a la face superieure ; elles sont courtes, sessiles, 
bifides, quelq.uefois chaque division dichotome, divergente. 
Les fleurs sont fort petites, pedicelldes ; leur calice se ter- 
mine par cinq dents egales, ovales , arrondies, un peu ai- 
gues ; la corolle est composee de cinq pdtales ovales, aigus, 
elargis a leur base, etales , un peu dpais, persistans; cinq 
etamines alternes avec les petales, et trois fois plus courtes, 
persislantes; les filamens glabres, subules ; les antheres glo- 
buleuses , a deux loges; l’ovaire inf^rieur, ovale, presque 
turbine, glabre , uniloculaire , entour^ d’un disque orbicu- 
laire, et porte deux stigmates sessiles, aigus, £tal£s, recour- 
bes. Le fruit est une baie globuleuse , a une seule loge , de la 
grosseur d’un grain de poivre, occupe par deux placentas 
lat^raux, saillacs, formant comme deux demi- loges; dans 
chaque loge deux ou trois semences elliptiques , presque en 
rein, tuberculees. Cette plante croit dans les environs de 
Popayan. (Poir.) 

PHYLLOPES, Fhyllopoda. (Crust.) Ordre d’entomostraces , 
fonde par M. Latreille, et qui renferme principaleinent le 
genre Apus. Nous en avons fait connoitre les caracteres dans 
notre article Malacostraces. Voy. t. XXVIII, p. 390. (Desm.) 



H2 PHY 

PHYLLOPHARES , TRIPEDILON. (Bot.) Noms grecs an- 
ciens du marrube, cites par Ruellius. (J.) 

PHYLLOPODES. (Crust.) Voyez Phyllopes. (Desm.) 

PHYLLORCHIS. (Bot.) Ce geni*e de la famille des or- 
chidees, etabli par M. du Petit - Thouars , rentre dans le 
genre Dendrobium , Swartz. (Lem.) 

PHYLLOSOME ; Phyllosoma , Leach. (Crust.) Genre de 
crustaces malacostraces stomapodes, que nous avons decrit 
dans Particle Malacostraces, tom. XXVIII, pag. 344. (Desm.) 

PHYLLOSTAPHY'LON. (Bot.) Un dcs noms grecs anciens 
du caprier, suivant Ruellius ct Mentzel. (J.) 

PHYLLOSTEMA. (Bot.) Necker nommoit ainsi le genre 
Aruba d’Aublet, reuni maintenant au simaba du ineme. (J.) 

PHYLLOSTICTA. (Bot.) Sous-genre dtabli par M. Persoon 
dans lc genre Sphj:ria (voyez ce mot), de la famille des 
hypoxylees. (Lem.) 

PHYLLOSTOME, Phyllostoma. (Mamm.) Genre de mam- 
miferes carnassiers, dela famille des cheiropteres ou chauve- 
souris, particulier a l’Amerique meridionale , et caracteris^ 
principalement par l’existence de deux cretes membraneuses, 
nasales, l’une en forme de fer a cheval, sur le haut de la 
levre superieure , et l’autre , situ^e au-dessus de la premiere , 
en forme de feuille ou de fer de lance. 

Ce genre, fondd par M. Geoffroy, a et£ , en dernier lieu, 
partag^ en deux autres par le meme naturaliste , d’apres la 
consideration des differences de formes qu’on observe dans 
la langue de plusieurs des animaux qui y sont compris, et 
d’apres celles que presente ^galement leur systeme dentaire. 

Le genre Phyllostome ne comprend plus que les chauve- 
souris, douecs des caracteres suivans : II y a trente-deux 
ou trente-quatre dents en totality; savoir , quatre incisiv r es 
a chaque m&choire , souvent serrees entre les canines, les 
latcrales etant tres-petites et les intermtfdiaires plus larges 
et taillees en biseau 1 ; deux canines en haut et en bas , tres- 



1 Ce nombre lies incisives n’est pas constant, on en trouve sou- 
vent deux de moins ou point du tout, a Pune ou a l’autre niachoire, 
ce qui nous paroil du a ce qu’ellcs ont ete chassees par le develop- 
pemcnl souvent excessif de la base des canines. 



grosses a leur base et se touehant presque Tune l’autre par 
leurs collets; quatre ou cinq molaires a couronne herissde de 
tuberculcs aigus, a droite et a gauche, aux deux machoires ; 
la tete est longue, uniformement conique, a gueule tres- 
fendue, des levres de laquelle sortent les canines; le nez 
a la forme ddcrite ci-dessus ; les oreilles sont grandes, nues, 
non reunies a leur base, et leur oreillon, qui est interne, 
nait du bord du trou auriculaire et est dente sur son bord ; 
les yeux sont tres - petits ct lateraux; la langue, de forme 
simple, est herissee de papillcs cornees, dont la pointe est 
dirigee en arriere; les ailes ont beaucoup d’envergure, et le 
doigt du milieu a une phalange de plus que les autres; la 
queue est variable dans sa longueur et manque meme dans 
quelques especes ; la membrane est plus ou moins develop- 
pee ; le poil est, en general, court et lustre; la taille est 
moyenne. 

Les habitudes de ces animaux sont peu connues : nean- 
moins on sait que ce sont les plus sanguinaires de tous les 
cheiropteres ; qu’ils ne se contentent pas de vivre d’insectes, 
et qu’ils attaquent les gros animaux endormis , pour en 
sucer le sang, qu’ils font sortir de la peau en l’incisant avee 
les papilles cornees dont leur langue est munie. 

Parrni les especes pourvues d’une queue, toujours plus 
courte que la membrane interfdmorale , on distingue : 

Le Phyllostome cr£nel£ ( Phjllostoma crenulatum, Geoffr. ; 
Desm., Mamm., Sp. 168), dont l’envergure est d’un pied et 
la longueur totale du corps et de la tete de trois pouces deux 
lignes ; a corps assez trapu; a museau court; a oreilles 
ovales et a feuille verticale du nez en forme d’un long 
triangle, dont les cbtes sont dentelds et dont la base est 
jointe a la feuille en fer a cheval : le bout de la queue est 
libre. La patrie et les habitudes de cette espece sont in- 
connues. 

Le Phyllostome a feuille along^e ( Phyllostoma elongatum , 
Geoffr. ; Desm. , Mamm., Sp. 169), a quatre pouces trois lignes 
de longueur totale, etson envergure est d’un pied trois pouces. 
II a la feuille verticale de son nez tres-longue et tres-aigwe, 
sinueuse a sa base et de bien peu debordee par la feuille en 
fer a cheval ; les oreilles ovales , strides et etroites vers le 
40. 8 
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Lout; le museau gros et court; le bout de la queue libre 
en dessus de la membrane interfemorale. Sa patrie et ses 
habitudes sont inconnues. 

Le Phvllostome fer de lance : Phjyllostoma hastatum , Geofifr. ; 
Desm., Mamm., Sp. 170; Chauve-soi ris ff.r de lance. Buff., 
tome 1 5 , pi. 33 . Long de cinq pouces trois lignes et avec 
un pied six pouces d’envergure. Ce phyllostome est carac- 
tdrise par sa feuille nasale, verticale, qui est entiere, sans 
echancrure a l’extremite et sans bourrelct , avec le milieu 
legebement renfle et la base fort etroite, et debordee par 
la feuille de la levre, qui est en forme de large fer a cheval; 
ses oreilles sont longues et etroites vers le haut; sa levre in- 
ferieure est pourvue de verrues; sa queue, tres-courte, est 
renfermee toute entiere dans la membrane interfemorale , 
quise prolonge en pointe beaueoup au-delade son extremite, 
son poil est court, marron en dessus et brun en dessous. 
Cette espece vit a la Guiane. 

D’autres phyllostomes sont depourvus de queue; ce sont: 

Le Phvllostome lunette : Phjyllostoma perspicillatum , 

Geoffr. ; Desm., Mamm., Sp. 171 ; Vespertilio americanus vul- 
garis , Seba , Thes tome 1, pi. 55 ; Vespertilio perspicillatus , 
Linn. ; Gmel. ; le Grand fer de lance, Buff., Hist, nat., 
Suppl. , tome 7, pi. 74. 11 a environ quatre pouces de lon- 
gueur et une envergure d’un pied cinq pouces. Son mu- 
seau est court et large; sa feuille verticale est courte, for- 
mee d’un large bourrelet et de membranes sur les c6tes, qui 
n’accompagnent pas celui-ci jusqu’a sa pointe, qui est 
dchancrde , et sa base est arrondie en ovale; ses oreilles sont 
legerement echancrees a leur bord exterieur; ses oreillons 
sont finement denteles ; ses levres sont garnies de verrues; 
sa membrane interfemorale forme un angle rentrant dans son 
milieu, et les osselets qui la soutiennent, sont tres- petits; 
son pelage est d’un brun noiratre sur le dos, d’un brun 
clair sous le ventre, et l’on remarque une ligne blanche de 
chaque c6te de la tete, partant du nez et allant a l'oreille. 

M. Geoffroy regarde la chauve-souris brune et rayee de 
d’Azara comme une variefe de cette espece, quoique sa 
■faille soit plus grande , que sa feuille soit plus longue et que 
les couleurs de son pelage soient plus roussatrcs. 
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Le phyllostome lunette se trouve a la Guiane, et la va- 
riety decrite par d’Azara, au Paraguay. 

Le Phyllostome raye : Phyllostoma Uneatum , Geoffr. ; 

Desm., Mamm. , Sp. 172; la Chauve-souris broke et rayee, 
d’Azara. 11 a un pied un pouce d’envergure; le museau ob- 
tus; la feuille verticale de son nez pointue et entiere; lc 
pelage brun et seulcment plus clair en dessous qu’en dessus, 
avec une raie blanche sur la ligne moyenne du dos, une 
autre allant de chaque narine a l'oreille du inline chte , et 
une troisieme partaut de Tangle de la bouche jusqu’a la 
base de l’oreille et parallele a la precedente ; l’oreillon. 
pointu. 

Selon d’Azara, il y a seulement deux incisives a la ma- 
ehoire sup^rieure , et cette sorte de dent manque tout-a-fait 
a l’in&rieure. II y a cinq molaires de chaque c6te en 
haut etsept en bas , ce qui porte le noinbre total des dents 
a trente-deux. Cette espece est du Paraguay. Ses matmrs 
sont inconnues. 

Le Phyllostome a feuille arrondie : Phyllostoma rotunda - 
lum , Geoffr.; Desm. , Mamm. , Sp. 173 ; la Chauve-souris erune, 
d’Azara. Son envergure est d’un pied quatre pouces environ. 
Son museau est plutbt aigu que plat; sa feuille verticale 
entiere et arrondie a son extremite; son pelage d’un brun 
rougeatre. Cette chauve-souris est tres -commune au Para- 
guay- 

Le Phyllostome fleur-de-lis : Phyllostoma lilium , Geoffr.; 
Desm. , Mamm., Sp. 174. Son envergure est d’un pied et sa 
longueur totale de deux pouces trois lignes; les oreilles ont 
six lignes de longueur et sa feuille trois lignes. Cette feuille 
est aussi haute que large, et etroite a sa base. Les machoires 
sont alongees: les oreilles droites ; les yeux assez grands et 
places a egale distance de l’oreille et du museau , qui est obtus 
et peu fendu. Le pelage est d’un brun roussatre en dessus 
et d’un brun blanchatre en dessous. 

D’Azara dit qu’il y a deux incisives a chaque machoire 
dans cette espece. Une chauve-souris, rapporlee du Bresil 
par M. Auguste de Saint- Hilaire, et qui nous parol t s’en 
rapprocher beaucoup , a neaninoins quatre incisives infe- 
rieures et seulement deux superieures; inais cette irregula- 
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rite dans le noinbre de ces dents peut provenir de la cause 
que nous avons indiquee plus haut (voyez la note de la 
page 1 12). 

Cette espece est du Paraguay. 

Le Phyllostome vamhre : Phjllostoma spectrum, Geoffr. ; 
Desm. , Mamin., Sp . 176 : Andica guacu , PisonP Canis volant 
maxima aurita, Seba , Thes. , tome 1, pi. 56; le Vampire, 
Buff., Vespertilio spectrum , Linn.; Gmel. Cette espece, dont 
M. Leach a propose de former un genre particulier, a cinq 
molaires a chaque c6te de la machoire superieure et six a 
ceux de l’inferieure. Son corps a pres de six pouces de lon- 
gueur totale, sur quoi la tete prend un pouce dix lignes; ses 
oreilles ont treize lignes ; les dents incisives sont evidem- 
ment serrees entre les canines; son museau est long; sa feuille 
verticale nasale, moins large que haute, se prolonge sur le 
fer a cheval sans etre decoupee a sa base; son bourrelet du 
milieu est peu epais, et les lobes lateraux, arrondis, vont 
xnourir en pointe vers son extremite, qui n’a pas d’echan- 
crure ; la membrane des ailes s’etend jusqu’a la base du 
doigt exterieur du pied de derriere; le milieu du bord pos- 
terieur de la membrane interfemorale se prolonge en angle 
saillant; son pelage est doux , de couleur marrow en dessus 
et d'un jaune roussatre en dessous. 

On rapporte de cet animal , qui habile la Nouvelle- 
Espagne , qu’il s’approche des hommes endormis ou des ani- 
inaux pendant la nuit, et qu’en en l£cliant la peau il leur 
fait des plaies , dont il suce le sang. On ajoute meme qu’il 
peut causer ainsi la mort, ce qui paroit peu probable. 

Un cheiroptere de ce genre, ou peut-etre du genre Glos- 
sophage , et rapporte du Bresil par M. Auguste Saint-Hilaire , 
a neuf pouces d’envergure ; la feuille nasale tres-courte, 
deux incisives superieures assez larges, quatre incisives infe- 
rieures bien rangees et serrees entre les canines; point de 
membrane interfemorale et le pelage d’uri gris fauve. 

Un autre, rapporte du meme pays par le meme natura- 
liste , a la taille de notre vespertilion serotine d’Europe; 
la membrane interfemorale, au plus longue de six lignes, 
forme un angle reutrant ; les oreilles sont grandes et laterales; 
les dents semblables a celles du premier par leur nombre 
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et leurs dimensions relatives; sou pelage est d’un gris fauve. 
Nous n’avons pu voir sa feuille, qui doit etre fort petite. 

Le genre Glossophage, Glossophaga , Geoffroy, demembrd 
de celui dcs Phyllostonies par M. Geoffroy, en differe par 
un moindre nombre de molaires , puisqu’on n’en compte 
que troisa chaque c6te de lamachoire. 11 y a d’ailleursquatre 
incisives superieures et quatre incisives inferieures, bieu 
rangees, et les molaires sont a tubercules aigus a leur cou- 
ronne, commecelles des phyllostomes. La tete cst longue ct 
assez uniform^ment conique; la langue olfre un caractere 
tout particulier , en ce qu’elle est tres-Iongue , roulee , etroite , 
extensible, avec ses bords saillans on en bourrelet, faisant la 
fonction d’un organe de succion ; le nez supporte line petite 
Crete en forme de fer de lance; la queue cst tant6t nulle , 
tantdt plus ou moins longue; la membrane interfemorale est 
tres- petite ou presque nulle; les membranes des ailes sont 
inediocrement developpees; la taille est plus petite que celle 
des phyllostomes. La patrie des animaux compris dans ce 
genre , est l’Am^rique meridionale. 

On attribue aux glossophages dcs* habitudes semblables a 
celles des phyllostomes, et Ton pense que la conformation 
de leur langue doit leur donner encore plus de facilite pour 
sucer le sang des animaux. 

Le Glossophage de Pallas (Glossophaga soricina, Geoffr. ; 
Desm., Mamm. , Sp. 176), est Pespece la plus ancienneinent 
connue. Pallas l’a decrite sous le nom de Vespertilio soricinus , 
et Buffon l’a mentionnee sous celui de Musaraigne volante : 
e’est la Feuille de Vicq-d’Azyr. Sa longueur totale est de deux 
pouces une ligne; sa tete a onze lignes et son envergure huit 
pouces trois lignes; son museau est tres-long ct presque 
cylindrique; sa langue fort longue et canaliculee vers l’ex- 
tremite , avec les bords du sillon garnis de papillcs, divi- 
sees en deux branches ou de soics se renversant de c 6 t 6 ; 
les ye:ix sont assez grands; les canines distinctes ; les oreilles 
petiles et oblongues ; sa feuille est petite , en forme de 
coeur, un peu moins large que haute , et se termine par une 
pointe aigue ; sa membrane interfemorale est coupee en 
angle rentrant. II n’a point de queue ; son poil est doux e£ 
laineux, d’un cendre brun en dessus et d’un hrun tres- clair 
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en dessous; ses membranes sont brunes. II habite Cayenne el 
Surinam. 

Le Glossophage a queue enveloppee ( Glossopluiga amplexi - 
caudata , Geoffr.; Desm., Mamm. , Sp . 177), a la membrane 
interfemorale large; une queue courte et terminee par une 
nodosite; son pelage est d’un brun noiratre, plus clair en 
dessous qu'en dessus. Cette espece a ete decouverte par feu 
M. Delalande aux environs de Rio-Janeiro. 

Le Glossophage caudalaire ( Glossopluiga caudifcr , Geoffr.; 
Desm., Mamm.,Sp. n.° 178), a la membrane interfemorale 
ires -courte; unc queue qui la deborde, et le pelage d'un 
brun noiratre. 11 se trouve avec le precedent et a ete comrae 
lui decouvert par M. Delalande, ainsi que le suivant. 

Le Glossophage sans queue: Glossophaga ecaudata , Geoffr.; 
Desm., Mamm.. Sp. 179. Celui-ci, de couleur brune obs- 
cure, manque de queue, comme le glossophage de Pallas ; 
mais il en differe par sa membrane interfemorale , beaucoup 
plus courte que celle de eet animal. 

Nous croyons devoir joindre a cet article l’extrait d’un 
travail de M. Leach, publie dans les Transactions de la So- 
ciety lineenne, tome i 5 , 1 , re partie , et dans lequel se 
trouve la proposition de plusieurs genres nouveaux et l’indi- 
cation d’un certain nornbre de cheiropteres non encore de- 
crits, qui se rapporteroient entierement au genre des Phyl- 
lostomes, tel que M. Geoffroy l’avoit etabli d’abord, e’est-a- 
dire, en y comprenant les glossophages. 

Le premier genre est nomm£ Artibee , Artibeus ; il a pour 
caractcres : qnatre incisives a chaque maehoire , dont les 
superieures biiides et les inferieures tronqu^es ; deux ca- 
nines eu haut et en bas, dont les superieures ont un re- 
bord interne a leur base ; quatre molaires superieures et 
cinq inferieures de chaque cote : les feuilles nasales au 
nornbre de deux, l’une horizontale et l’autre verticale : la 
queue nulle; une seule phalange a l’index ou second doigt , 
quatre au medius et trois aux quatrieme etcinquieme doigts; 
oreilles ecartees , mediocrement grandes; des oreillons. 

L’AnTiB^E de la Jamaique ( Artibeus jamaicensis , Leach) 
est brun en dessus et gris de souris en dessous; ses membranes 
et ses oreilles sont brunatres. 
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Un seeond genre est appele Monophylle , Monoplvyllus , 
paree qu'il ne presentc qu'une seule feuille droitesur le nez. 
II a quatre incisives superieures inegalcs, dont les deux du. 
milieu plus longues que les lat^ralcs et bifides, et point d’in- 
ferieures; deux canines a ehaque machoire; cinq molaires 
superieures et six inferieures de ehaque cote ; la queue 
courte; les doigts pourvus de phalanges, en meme nombre 
que les artibees, et les oreilles ecartees et garnies d’oreillons, 
comme celles de ces memes cheiropteres. 

Le Monophylle de Redmann , Monophjyllus Redmanni , Leach, 
se trouve a la Jamaique. II est brun en dessus et gris en 
dessous; ses oreilles sont arrondies; sa feuille, qui est aigue, 
est eouverte de petits poils blanchatres; ses membranes sont 
bru nes. 

Un troisieme genre a re$u le nom de Mormops, Mormops* 
II a quatre ineisives superieures inegales, dont les intermd- 
diairessont largement echancrees ; quatre incisives inferieures 
inegales, trifides; deux canines a ehaque machoire, dont les 
superieures sont doubles en longueur des inferieures, pres- 
que comprimees et canaliculees en devant; cinq molaires 
en haut et six en bas de ehaque e6l^; une seule feuille na- 
sale droite et reunie aux oreilles, qui sont tres-vastes, com- 
pliquees et pourvues d’un oreillon ; l’index a deux phalanges; 
le inedius a quatre; le quatrieme et le cinquieme doigt en 
ont trois. 

Le Mormops de Blainville (Mormops Blainvillii , Leach, 
Trans., loc. cit., pi. 7), est remarquable par 1 ’ Elevation ex- 
treme deson front, l'excavation de son chanfrein, la forme 
lobee et er^nelee de sa levre superieure, la division de Tin* 
ferieure en trois lobes meinbraneux, l’existence sur la langue 
de papilles, dont les anterieures sont bifides 1 t les posterieurcs 
multifides, le plissement de sa feuille nasale, la division du 
bord superieur de ses oreilles en deux lobes. 11 est aussi de 
la Jamaique. 

Le genre Nyctophile, Nyctophilus , du meme naturaliste, 
ayant et£ decrit d’apres lui , asalettre, nous nous bornerons 
ay renvoyer. (Voyez Nyctophile, tome XXXV , page 244.) 

Enfin, le dernier genre dont nous feroris mention, est 
nomme Madatee , Madatceus , par M. Leach. II presente quatre 
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incisives a chaque machoire; les deux inlerinediaires supd- 
rieures ayant plus de longueur que les laterales et bitides ; 
les inferieures etant egalcs , simples et aigues; quatre mo- 
laires superieures ct cinq inferieures de chaque cote; deux 
feuilles nasales , une verticale et l’autre horizontale et lu- 
nulee; la queue nulle ; la levre pourvue de papillcs molles, 
comprimdes et frangdes au bout; la Iangue antdrieurement 
divisee en deux filamens comprimes; le doigt index de 1’aile 
a deux phalanges; le inedius a quatre; les quatrieme et cin- 
quieme doigts en ayant trois seulement ; les oreillcs distanles 
et pourvues d’un oreillon. 

Le Madat£e de Levis ( M adatoms Levisii , Learh , de la Ja- 
mai'que) a sa feuille nasale verticale, a bords brusquement 
attenues et formant la pointe vers le haut; les oreilles me- 
diocres, arrondies et legerement poiiitues; le pelage noiratre; 
la membrane interfemorale echancree ; l’envergure de ses 
ailes de dix-sept pouces anglois. 

Tous ces genres auront sans doute besoin d’etre examines 
de nouveau , et il sera utile de faire entrer dans les carac- 
teres des anciens phyllostomes et des glossophages , la consi- 
deration du nombre des phalanges. Ces observations nouvelles 
meneront vraisemblablement a mieux distinguer ces animaux 
et peut-etre aussi a faire disparoitre quelque double emploi , 
qui aurapu s’introduire dans leur nomenclature. Toutefois est- 
il remarquable qu’avaut le travail de M. Leach nous ne posse- 
dions aucun renseignement sur les cheiropteres des ilcs du 
golfe du Mexique, et que les premieres recherches qu’on a 
faites dans une seule d’cntre elles, la Jama'iquc , aient procure 
la connoissance d’un aussi grand nombre , sinon de genres 
nouveaux, au moins d’especes jusqu’alors inconnues. (Desm.) 

PHYLLURE, Phj'llurus. ( Erpet .) M. Cuvier a donne ce 
nom a un genre de reptiles sauriens, de la fainille des eu- 
merodes, tres-voisins des geckos, et reconnoissables aux ca- 
racteres de ces derniers, a la difference pres seulement que 
leurs doigts ne sont point aplatis^ 

On ne connoit encore qu’une espece dans ce genre ; 
c’est le : 

Phyllure de la Nouvelle- Hollande : Phj'llurus vulgaris t 
N. ; Siellio phj’llurus , Schneider; Lacerta platura , White* 
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Corps gris, marbre de brun en dessus et h^riss^ de pctits 
tubercules pointus ; queue lisse , deprimee, en forme de 
coeur; taille de cinq a six pouces. 

On a trouve ce hideux reptile dans la Nouvelle-Hollande, 
pres de Botany-Bay et dans toute la Nouvelle- Galles. meri- 
dionale. (H. C.) 

PIIYMARIA. ( Bot. ) Nom propose par M. Rafinesque- 
Schifialtz pour designer la famille des Lichens. (Lem.) 

PHYMATE, Phymata. ( Entom . ) M. Latreille avoit designe 
sous ce nom un genre d’insectes hemipteres, de la famille 
des frontirostres ou des punaises. mais dont les paltes ant?- 
rieures se terminent par un crochet mobile, comme dans les 
mantes, et chez lesquels les antennes entrent ou sont re- 
vues sous le corselet dans une rainure qui s’y trouve pra- 
tiquee; telle est le syrlis crassipes de Fabricius, qui est la 
punaise a pattes de crabc de Geoffroy. (C. D.) 

PHYSA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones, a lleurs 
incomplefes, de la famille des caryophyllees , de la decan- 
drie trigynie de Linnaeus, etabli par M. Du Pelit-Thouars , 
1 Voe. gener. Madagasc. , ’ 22 , n.° 67, pour une plante de Ma- 
dagascar , dont le caraetere essentiel consisle dans un ca- 
lice a cinq folioles eoneaves , colorees en dedans; point de 
eorolle; dix filamens ; les alternes plus eourts; les antheres 
a deux lobes separes ; un ovaire simple; trois stigmates; une 
capsule a trois sillons; un receptacle central; trois loges ; 
trois valves separees par autant de cloisons eonniventes avec 
le receptable ; les semences nombreuses, fort petites, pres- 
que en rein. Les tigcs sont couchees, articulees,- les feuilles 
verticillees ou quaternees, inegales ; les pedoncules unillores. 
(Poir.) 

PHYSALE, PHYSALION , PHYSALIS ou meme PHYSA- 
L 1 D 1 DIS. (Malacoz.) Genres d’animaux extremement bizarres, 
apergus depuis long- temps par les marins, qui les nomment 
galeres , fregates ou meme vaisseaux de guerre, a cause de la 
maniere elegante dont ils semblent voguer a la surface de 
la mer; physales , physalies ou vessies de mer , a cause de leur 
ressemblance avec une vessie, ou meme orties demer, parce 
qu’il paroit qu’ils produisent sur la peau , qu’ils touchent, 
le meme eflet que les orties , absolument comine les me- 
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duses. Browne , dans son Histoire naturelle de la Jamai’que, 
est lc premier qui ait cru devoir en former un genre distinct, 
sous le nom d’arethusa. Osbeck, dans son Voyage a la Chine, 
les designa depuis sous la denomination de phj'salis , qui a ^te 
adoptee par M. de Lamarck et tous les zoologistes subsequens, 
quoique Linne et Gmelin aient reuni ces animaux avec 
les biphores ou salpas parmi leurs holothuries. Cette place, 
assignee par Linn£ aux physales dans la s^rie animale , a 
sans doute ete la raison pour laquelle les zoologistes les 
plus recens n’ont pas balance a les ranger parmi les zoo- 
|Aytes ou actinozoaires , quoiqu’elles soient si difierentes 
des genres dont on les a rapprochces, qu'il est absolument 
impossible d’y trouver rien qui rappelle une disposition ra- 
diaire. Aussi ai-je dans ces derniers temps ete porte a con- 
clure de cette consideration de la forme des physales, que 
ce n’etoicnt reellement pas des animaux de ce type, comine 
on va le voir par la description de 1’espece la plus commune, 
dont j'ai vu plusieurs individus bien conserves, rapportes par 
MM. Quoy et Gaimard. Le corps d’une physale est ordinai- 
rement ovale, plus ou moins alonge, plus obtus a une ex- 
tremity qu’a l’autre, qui meme se prolonge en une sorte de 
trompe, relevee un peu a sa terminaison. A cette extremite 
on voit souvent aisement , mais quelquefois plus diflicile- 
ment, deux tubercules ou mamelons, dont i’un est plus ter- 
minal que l'autre. IIs sont perces d’une ouverture etoilee 
ou plissee d’une maniere tres-serree , en sorte qu'il est assez 
difficile d’y introduire de l’air et d’insufler ainsi le corps 
de l’animal. Sur un des c6tes du corps et obliquement di- 
rigde de l’extremite biforee a l’autre, est une crete membra- 
neuse, assez epaisse , comme denticulee ou rnieux fcslonnee 
a son bord superieur, et de chaque cote de laquelle on voit 
des especes de cannelures, evidemment formees par des 
vaisscaux interieurs. Cette crcte , que nous allons voir n’etre 
qu’une veritable branchie, est susceptible d’un grand nombre 
de variations dans son etendue et son developpement , en 
hauteur surtont , principalement dans les individus conserves 
dans l’esprit de vin. On en trouve meme quelquefois ou 
elle est presqu’entierement rcntree et ne paroit que par un 
bourrelet plus brun, reste a la surface du corps de l’animal. 
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A son extremite la plus epaisse, on a fopposite des deux ori- 
fices, est un faisceau d’organes fistuleux, cylindroidcs , quel- 
quefois fusiformes, termines dans un certain etat de d^velop- 
pcment par un petit bourrelet perc£ d’un orifice, et ces or- 
ganes sont en nombre variable , sans disposition evidemment 
paire et encore moinsradiaire. Je n’ai reellement jamais trouve 
deux individus semblables sous ce rapport , pas plus que dans 
la composition d’un autre faisceau d’organes analogues, et en 
general bien plus compliques dans leur forme et dans leur 
nombre, qui occupent une plus ou moins grande partie du 
c6te inferieur de la physale. C’est cette masse que la plu- 
part des personnes qui ont observe des physales, ont re- 
gardee comme composee d’organes analogues aux tentaculcs 
ou aux cirrhes des meduses. On peut y distinguer reellement 
trois ou quatre especes d’appendices coecaux, tous egalement 
vesiculeux. Dans l’individu que je decris. comme le plus 
complet de ceux que j'ai vus , il y avoit d’abord, et asscz 
rapproch^ du groupe precedent, un faisceau d’appendices 
de meme forme que ceux de celui-ci. On pouvoit y distin- 
guer quelque chose de pair, c’est-a-dire, un partage en deux 
divisions, l’une a droite et l’autre a gauche d’un seul appen- 
dice median , beaucoup plus gros, ayant lui-rneme a sa base 
un faisceau de ccecums plus courts , portes par un seul 
pedoncule. La disposition paire etoit beaucoup plus sensible 
encore pour l’autre partie du faisceau inferieur. En elFet, 
outre un tres-grand nombre d’appendices ccecaux ordinaires, 
il y avoit a droite et a gauche de la ligne mediane un ap- 
pendice beaucoup plus gros, bien plus alonge, en forme de 
trompe , quoique de meme structure que les autres et du 
c6te externe de la base duquel sortoit un filament d une 
longueur extremeinent considerable, finement plisse en tra- 
vers et qui sembloit ne pouvoir atteindre toute l’extension 
dont il etoit susceptible, a cause d’une membrane etroite 
qui en retenoit les plis dans toute sa longueur, coinme le 
mesentere fait a l’intestin grele des mammiferes. 

Cette description exterieure de la physale est toute difle- 
rente de celle qu’en ont donnee les naturalistes qui pensent 
l’avoir mieux observee 5 ce qui tient surtout a ce qu’ils n’ont 
pas examine tous la meme espece , et a ce qu’ils nc Tont 
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pas fait d’une maniere suffisante. Ainsi M. Bose, quoiqu’il 
ait vu des physalides vivantes , ne fait aucune mention 
des deux orifices etoiles; aussi pense-t-il que la bouche 
de ces aniinaux est placee inferieurement un peu a droite et 
accompagncte d’un grand nombre de tentacules de cinq formes 
differentes : i.° un beaucoup plus grand que les autres, plac£ 
sur le bord m^me de la bouche et qui peut acqu^rir jusqu’a 
onze pouces de long; 2. 0 deux autres de meme forme et 
structure , mais beaucoup moins longs ; 3.° beaucoup de 
plus petits, fusiformes, formant une grosse masse globuleuse, 
situee a droite des pr^cedens ; 4. 0 enfin, vingt-quatre autres, 
fusiformes, tres-epais, s’alongeant peu, termines par un 
sugoir large et jaunatre, et que M. Bose regarde comme les 
vrais bras de l’animal. Quant aux tentacules de la cinquieme 
sorte, probablement que ce sont ceux qui existent a une 
extremite de l’animal et qu’il decrit comme des tubercules 
plus 011 moins longs; car il n’en fait pas de description, et 
la figure qu’il donne nc pourroit guere y suppleer. 

M. Tilesius, dans son Voyage autour du monde avec le capi- 
taine russe Rrusenstern , a combattu d’une maniere victorieu$e 
cette supposition de M. Bose, d’une bouche inferieure, cn- 
touree de tentacules , et quoiqu’il ait fort bien decrit el figure 
les deux ouvertures etoilees , il croit que tous les tentacules ou 
su^oirs servent reellement de bouches , ou qu'il y a aulant de 
bouches ou de su^oirs. Du rcste , sa description de la dispo- 
sition des tentacules dans l’espece qu’il a le mieux observee, 
est toute differente de ce que M. Bose a dit. En voici la 
traduction : Toutes les physales consistent en une longue 
vessie gonflee d’air, flottante sur l’eau , ayant au-dessus une 
espece de peigne qui tient lieu de voile, et en dcssous de 
longs tentacules, qui constituent a la fois ?a bouche et le 
gouvernail. Quoique leur examen soit assez difficile , d’abord 
a cause qu’ils brulent plus fortement que des orties quand 
on les touche, et surtout a cause de leur grand nombre et 
de la maniere dont ils s’entortillent , j'ai pu en dislinguer 
de trois especes , du moins sur plusieurs individus. Ceux de 
la premiere sorte sont plus epais a leur racine, en forme 
d’intcstins , d’un bleu fonce, parsem£ de points bruns ; ils 
sont suspendus en dessous presqu’au milieu du ventre de 



PHY >*5 

Lanimal et s’etendeut en formant une sorte d’entortillement 
spiral, a une grande profondeur dans la mer. IIs sont trans- 
parens a leur racine et dans le reste de leur etendue par- 
semes de cercles reguliers, nombreux, de couleur rouge, ou 
de cellules renflees , interrompues ou articulees, presque 
comme dans les conferves. IIs ont en outre la faculty de se 
retracter fortement jusqu’a leur racine et de se rassembler 
en un seul faisceau. Les tentacules de la seconde espece sont 
^galement plus epais a leur racine ; mais ils y sont aussi 
plus serres : aussi n’ai- je jamais pu parvenir a les compter. 
Ils sont aussi fort longs et pourvus d’une espece de bande 
frang^e de couleur rouge, qui de la racine se perd en une 
espece de tronc. L’espece de physalide observe par Laniar- 
tiniere , Bory et Peron , a un tentacule de cette sorte qui 
n'cst du reste termine par aucun su^oir , et qui paroit 
seulement servir comme de piege , afin que les animaux 
qui servent de nourriture aux physalides, puissent s’y embar- 
rasser. Au contraire, les tentacules de la premiere sorte sont 
terminus par un sugoir et sont susceptibles d’une extension 
considerable. La troisieme sorte est constitute par des ten- 
tacules courts, cylindroi'des , attaches dix ou douze a la fois 
a une tige commune. Ils forment la plus grande partie de 
la masse tentaculaire , et leur usage paroit etre d’attirer et 
de prendre tout ce qui a pu echapper aux su^oirs uni- 
ques des longs tentacules: il paroit qu’ils ne sont pas pour- 
vus de fibres longitudinales comme les deux premieres sortes ; 
mais, au contraire, on observe beaucoup de fibres circu- 
lates dans leur structure, en sorte qu’ils peuvent s’alonger 
et se raccourcir seulement fort peu, tandis qu’ils peuvent 
tres-bien s’etendre et se tordre de tous c6tes; l’orifice ou 
su$oir qui les termine, est fort grand et de couleur jauue. 
La viscositt qui enveloppe les tentacules de la physalide, et 
surtout ceux de couleur rouge, est excessivement brulante 
et corrosive, sans qu’on puisse apercevoir meme, a la loupe, 
aucun crochet ou aiguillon qui puisse produire cet effet. 

La structure anatomique des physalides n’a encore ete exa- 
minee que d’une maniere tres - incomplete ; aussi la plupart 
des naturalistes pensent que cc n’est qu’une vessie fibro-mus- 
culaire gonflee d’air. Voici ce qu’en dit M, Tilesius, le na- 
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turaliste qui s’en est le plus occupe, et sur des individus frais 
et meme vivans. La membrane qui forme la vessie et la 
cr£te, est transparente , lorsqu’elle est dilatde par 1’air qu’elle 
renferme. Elle consiste en un tissu de fibres longitndinales 
et circulaires, qui tiennent peut-etre la place de vaisseaux. 
En effet, premieremenl tout le tissu de la peau et de ses 
fibres est spongieux, outre qu’on ne trouve aucune trace de 
vaisseaux qui pourroient servir a faciliter rabsorptiou ; se- 
condement, la vessie et sa crete perdent tout-a-fait l’aspect 
d’une membrane transparente, aussitbt qu’on les a ouvertes, 
de maniere a laisser echapper l’air qui les tenoit distendues, 
et semblent alors n’etre qu’un tissu poreux , opaque, sale, 
grisatre , spongieux, qui bientot se change en uue mucosite 
de mauvaise odeur; troisiemement les fibres longitudinales, 
pendant la vie de l’animal, sont de couleur bleue et les cir- 
culaires de couleur rouge ; celle-ci etant plus sensible aux 
endroits oil ces fibres sont plus fortes, comme a la racine 
du faisceau tentaculaire et ou elles se rassemblent en fais- 
ceau comme sur la crete. En admettant que des fluides cir- 
culeroient dans quelques-unes de ces fibres, dont se compose 
le tissu spongieux et double de la vessie, on pourroit s’ex- 
pliqucr pourquoi , lorsque celle-ci est morte , et encore 
gontlee d’air, celles-la sont extremernent hygrometriques , 
comme j’ai eu plusieurs fois l’occasion de l'observer. 11 faut 
encore remarquer que ces animaux jouissent de la faculte de 
pouvoir, sans aucune irritation exterieure, colorer en un 
instant toute leur peau en bleu : ce qui est peut etre du, 
ajoute M. Tilesius , a une sorte de contraction volontaire 
interieure, par exemple a un enroulement de la vessie ou 
a la rentree de la crete, comme le pense M. Bose. Toujours 
est-il que les mouvemens sont tellement evidens , qu’on ne 
peut meconnoitre Taction des fibres dans l’extension, le rac- 
courcissement et le tortillement , du moins sur la crete. 
Quoique M. Tildsius ait eu une idee qui nous paroit erronee 
sur le mode de nutrition des pliysales, il n’en a pas moins 
fort bien decrit et figure les deux orifices du corps de la 
vessie. 11 a remarque en outre qu’ils dtoient au milieu d’es- 
peces de papilles ou de verrues entourees de rayons coiicen- 
triques et de fibres circulaires rouges aussi eoncentriques . en 
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ajoutant meme que ce sont sans doute des muscles dilata- 
tcurs et constricteurs. Quant aux tentacules, le meme au- 
teur dit qu’ils sont creux et composes de fibres circulates 
et longitudinales ; il les regarde comme de veri tables su^oirs 
et il dit meme qu’il a trouv£ dans leur interieur de petits 
poissons a demi digeres; ce qui l’a porle a penser que ces 
animaux ont autant de bouches que de sugoirs. 

Je n’ai diss^que que des physales conservees depuis uri 
assez long temps dans Fesprit de vin, et voici ce que j’ai 
vu de leur structure : Le corps de la physale et sa Crete 
branchiale m’ont paru etre formes par une meme enveloppe, 
evidemment fibro-musculaire. On y distingue aisement deux 
couches de fibres; les unes longitudinales et les autres circu- 
laires; celles-ci sont cependant bcaucoup plus nombreuses 
et plusserrees. A la base de la crete elles se reunissent en fais- 
ceaux verticaux, distincts , qui se portent plus ou moins 
obliquement jusqu’a son sommet. A l'endroit oil se trouvent 
les orifices, on voit aussi d’autres faisceaux distincts, qui 
constituent autour de ceux-ci une sorte d’etoile. Je n’y ai 
pas remarque les fibres annulaires dont parle M. Tilesius. 
Les tentacules m’ont paru egalement composes de deux or- 
dres de fibres musculaires, plus epaisses a leur base et a leur 
sommet que dans d’autres parties de leur etendue. Quand on 
a fendu cette enveloppe exterieure ou musculo-cutanee, oil 
entrouve une seconde, evidemment beaucoup plus mince 
et qui n’adhere a l’autre qu’autour des deux orifices. Elle 
se continue visiblement dans la crete branchiale, et c’est 
dans cette membrane que se trouve contenu Fair qui 
convertit le corps de la physale en une sorte de vessie. A 
la partie supcrieure de cette poche interieure on remarque 
plusieurs taches un peu irregulieres , ayant quelque epais- 
seur, et que je suis tente de regarder comme constituant une 
sorte de foie. Au meme endroit, c’est-a-dire , au dos de l’a- 
nimal , j’ai aussi remarque une autre tache ou corps fort 
mince, ovale, que l’on pourroit concevoir en connexion 
avec des lignes brunes s’^levant verticalement dans la crete, 
et alors ce seroit le cceur recevant des veines branchiales. 
Les tentacules m’ont aussi paru formes d’un tissu contractile, 
dans lequel ou peut meme quelquefois distinguer des fibres 
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surtout transversales ; mais je n’oserois pas assurer que ces 
fibres ne fussent pas de simples rides , determinees par la re- 
traction de l’organe. En effet , quand ees teutacules sont com- 
pletement distendus, leurs parois sont excessivement minces, 
et ils pr&entent une cavite etendue d’une extremite a l’autre 
et s’ouvrant largement par des orifices ovalaires , groupes 
comme eux dans la cavite formee par 1‘enveloppe exterieure. 
J’ai souvent trouv£ ces teutacules ou especes de coecums 
remplis en plus ou moins grande quantity, de matiere pul- 
taeee jaunatre , mais dans un etat tel qu’il in’a ete impos- 
sible de reconnoitre ce que c’etoit. 

D’apres le peu que je viens de dire de l’organisation des 
physales , il me semble qu’elle Concorde fort bien avec la 
forme exterieure pour constituer un animal voisin des as- 
cidies et des biphores, puisqu’on y remarque deux orifices 
exterieurs , qui ne sont pas plus la bouche et l’anus que dans 
ces derniers ; une enveloppe ou sac exterieur n’adherant a 
l’interieur qua l’endroit des deux orifices, comme dans 
ceux-ci; une disposition radiaire des muscles a ees orifices; 
une sorte de branchie anomale et oblique, comme chez eux, 
mais qui differe de la leur en ee que le plus souvnet elle est 
exterieure ; la disposition du foie et peut-etre du cceur est 
encore assez semblable : quant aux teutacules des physales, 
qui ne se retrouvent pas dans les tunieiers , peut-etre 
faut-il y voir des especes d’ovaires, ou bien seroil-ce reclle- 
ment un nouveau point de rapprochement avec les auiinaux 
radiaires. 

La physiologie des physales a egalement besoin d’etre 
observee. Leur mode de locomotion a reelleinent quelque 
chose de eelui des biphores, en ce qu’elles paroissent tou- 
jours etre flottanles dans les eaux et meme, dit*on, cons- 
tamment a leur surface. La structure musculaire de leur 
enveloppe exterieure ne perinet cependant pas de eroire 
qu’elles soient toujours a un meme etat de distension, et 
alors elles doivent plus ou moins s’enfoncer. Mais d’ou vient 
le fluide aeriforme qui reinplit leurs corps P Si c’est de fair 
atmospherique , ce qui est probable ; 4 alors n’ est - il pas 
puise a la surface de l’eau au contact de l’atmosphere ? Leur 
mode de nutrition se fait - il 7 comme le veut M. Tilesius, 
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par un grand nombre de bouches ou de sugoirs? c’est reel- 
lement ce qui 11 ’est pas probable , puisque les tentacules 
s’ouvrent largement dans la cavite qui separe l’enveloppe ex- 
terieure de I’interieure. S’il etoit vrai que les tentacules fus- 
sent pour ainsi dire autant d’estoinacs, comme le croit l’au- 
teur que nous venons de citer, et que les animaux pussent y 
pdnetrer et y etre convertis en une sorte de chyme; comment 
ensuite ce chyme, convert! en chyle, on ne saitou, iroit-il 
dans toutes les parties de l’animal ? Nous croyons done plus 
probable que le mode de nutrition des physales se fait 
comme dans lesbiphores, chez lesquels, il est vrai, il n’est 
pas encore bien connu. Quant acelui de la generation aucun 
auteur ne nous a donn£ de renseignemens a ce sujet. 

Les physales jouissent de deux propridtes assez singulieres 
et dont la cause est a peu pres inconnue. Elies sont d’abord 
plus ou moins phosphorescentes , et ensuite elles produisent 
sur la main qui les touche, une sensation douloureuse , que 
l’on a comparee a celle que produit le contact des orties, 
absolument comme certaines mdduses, qui ontete, a cause de 
cela, appelees orties de mer. M. Til&ius est encore le natu- 
raliste qui a fait le plus d’observations a ce sujet. 11 s’est 
d’abord assure que la sensation de brulure qu’on ressent 
quand on a touche plus ou moins fortement les tentacules 
d’une physalide vivante , et qui est plus intense que celle 
produite par les orties, est due, non pas a une matiere mu- 
queuse qui les recouvre , comme il 1’avoit cru d’abord, 
mais a de petits poils, de couleur rose que la mucosite in- 
troduit dans les pores de la peau. En effet, un jour qu’il 
s’^toit fortement brule en maniant beaucoup les tentacules 
d’une physalide, apres avoir essayd inutilement de calmer 
la douleur au moyen de vinaigre etendu, d’eau salpetree , 
de sel , d’acide sulfurique ou d’ammoniaque , il ne put reussir 
a peu pres completement qu’en employant de frequentes lo- 
tions sur les parties douloureuses avec de l’eau de savon , 
toutefois apres avoir pr&ilablement enlev^ les petits poils a 
l’aide d’une pince. 11 faut cependant croire que la mucosite 
elle-m^me a aussi une action brulante; car le mt-me obser- 
vateur a eprouve qu’un vase de porcelaine dans lequel une 
physalide avoit ete conservee, n’ayant pas et^ suffisainment 
4°. 9 
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nettoye, il se brula les levres, le nez et les joues, ense servant 
de ce vase pour se laver. 

Les physales vivent dans les eaux de la mer a d’assez 
grandes distances des rivages, si ce n’est sans doute quand 
elles y sont poussees par des courans ou par le vent. Les 
observateurs ne les ayant vues qu’a la surface, on a admis 
g^neralement qu'elles y sont tonjours, la vessie en partie 
hors de l'eau , ainsi que la branchie , et les tentacules flot- 
tans plus ou moins profondement dans la mer. M. Tilesius 
ajoute que ces animaux, quand ils sont bien vivans , son- 
dent avec leurs tentacules tous les corps qui peuvent se 
trouver avec eux sous l’eau , et que les su^oirs s’appli- 
quent sur le bois , la pierre et meme sur le verre et la 
porcelaine, et qu’ils y d^posent de la mucosite qui leur 
transmet la propriety brulante des tentacules eux-metnes* 
L’habitude qu’ont les physales de se trouver ainsi flottantes a 
la surface de l’eau , entrainees sans doute par les courans, 
les a fait comparer a des vaisseaux, dans lesquels la crete 
branchiale a ete regards comme la voile, et les tentacules 
comme les rames. On adinet ensuite que ces animaux se 
servent des tentacules qui garnissent la partie inferieure du 
corps , pour saisir et meme sucer ou avaler leur proie. Du 
moins dans l’opinion de M. Tilesius, qui dit positivement 
qu’ayant developp^ quelques-uns des gros tentacules , entor- 
lilies les uns avec les autres a l’aide de petites pinces, il re- 
marqua que des places de trois ou quatre pouces, dilatees 
in^galement, devoient cette dilatation a la presence de corps 
etrangers, parmi lesquels il reconnut entre autres une petite 
atherine toute entiere, enveloppee de mucosites, d’autres 
petits poissons presque complement dig^res et quelques pieces 
du cartilage d’une velelle. Ainsi ces tentacules, ou au moins 
quelques-uns d’entre eux, ne seroient pas seulement des 
5u$oirs, mais formeroient de veritables estomacs; ce qui pa- 
roit contradictoire avec tout ce qu’on connoit dans les autres 
animaux. M. Tilesius admet en outre que, pres la racine de 
ces tentacules, a l’endroit oil ils sont attaches a la vessie, il 
y a d’autres organes dans l’interieur des tentacules rouges 
qui servent de sugoirs, et qui , apres avoir extrait de la proie 
les sues nourriciers, les portent a toutes les parties du corps : 
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ce qui I’engage a regarder ces organes comme analogues 
aux villosites inteslinales de Lieberkuhn. 

On rencontre des physales dans les mers de tous les pays 
chauds et meme dans la Mdditerran^e. Malheureusement ce 
sont des animaux assez difRciles a etudier et, par conse- 
quent, a caracteriser, parce que hors de J’eau ils perdent 
presque completement leur forme. M. Tilesius est encore le 
seul naturaliste qui se soit occupy de cette distinction , d’a- 
bord dans le Voyage autour du monde par le capitaine 
Krusenstern, et ensuite dans un volume a part, intitule: Na- 
turhistorische Friichte der ersten haiserlich-russischen , unter dem 
Kommando des H err n von Krusenstern , etc. Sanct - Petersburg , 
1 8 1 3. 

Nous allons d’abord donner la caracl^ristique de ce genre, 
d’apres nos nouvelles observations, apres quoi nous donne- 
rons celle des especes que M. Tilesius etablit. 

G. Physale. Corps ovale, plus ou moins alonge, syintf- 
trique ou pair, vesiculeux , pourvu de deux orifices plus 
ou moins rapproch^s, stelliformes; d’une crete branchiale , 
oblique a sa partie sup<?rieure, et d’un ou de plusieurs fais- 
ceaux d’appendices en forme de coecums, tres-contractiles 
a sa partie inf^rieure. 

La P. arethuse; P. aretliusa , Browne, Jam . Corps tres- 
grand , termini a une extremite par un rostre assez along<5 
de couleur rose , et obtus a l'autre ; tentacules ou appendices 
de couleur bleue , en un seul faisceau vers l’extremite ob- 
tuse; crete longitudinale veinee de rose et de bleu. Les ou- 
vertures stelliformes, distantes ; l’une sur le rostre, l’autre 
au-dessus de la racine du faisceau tentaculaire. 

De Pocean Equatorial , d’un tropique a l’autre. 

Cette espece, l’une des plus grandes, est connue au Brasil, 
oil elle est nommee moocicu. Les Portugais I’appellent cara- 
vella. 

La physale dont parle Molina dans son Histoire du Chili, 
page 172 de la traduction fransoise, appartient- elle a cette 
espece P Elle a, dit-il , la forme et la grosseur d’une vessie 
de boeuf. 

La P. glauque; P. glauca, Til. Corps de meme forme que 
la precedente, dont elle n’est. peut-etre qu’une variete, 
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mais plus petit, de la grosseur d’un ceuf de pigeon ; de coU" 
leur plus ou moins glauque ; le rostre roux ; les tentacules 
glauques. 

Des mthnes lieux. 

La P. pelagique ; P. pelagica , Bose, Vers, tome 2, page 
159, pi. 19, fig. 1 , 2. Corps oblong , subrostre a une ex- 
tremity, ventru et subbifurque a Fautre, qui est pourvue 
de tentacules de differentes formes et longueur, non v^ne- 
neux ; crete cr^pue, cryneiye, avec des veines roses. 

Cette espece, dont le corps est de la grosseur d’une 
amande, est commune en haute mer, entre l’Europe et 
FAmerique. 

La P. de Lamartiniere, Til.; Lamartin., Voyage de La 
Pdrouse , tome 4. pi. 20, fig. 1 3 , 14; Medusa ulriculus , 
Linn.; Gmel., p. 3 i 55 ,n.° 20. Corp^ att^nue aux deux extrd- 
mites, pourvu a Pune d’un rostre tres-long, termine par une 
papille et bordy de suQoirs , en dessous de tentacules papil- 
liferes simples etrameux, avec un cirrhe tres-long, solitaire 
et cilie ; enfin, en dessus d’une Crete assez basse et quelque- 
fois indiquye seulement par une ligne sillonnye en travers. 

C’est cette espece qui a yte observee par Peron et par 
M. Bory de Saint-Vincenl. Lamartiniere, qui l’a vue le pre- 
mier, dit que cet animal pouvoit se fixer aux parois d’un 
vase au moyen des su§oirs qui bordent le rostre a sa partie 
infyrieure. 

La P. cornue ; P. cornuta , Til. , loc. cit . , t. 1 , fig. 14 — 1 6, 

Rostre nul ou tres -court, a peine papillaire, de couleur 
jaune ; corps claviforme, pourvu d’un appendice lateral en 
forme de corne ; d’une crete deprimee , crenelee, plus 
yievee eu avant qu’en arriere, et d’un tres-long cirrhe soli- 
taire, avec plusieurs tentacules glanduleux ou papilliferes 
a la racine. 

C’est la plus petite des especes de physales, puisqu’elle 
n’est guere plus grande qu’une grosse fyve. Elle a ete ob- 
servee dans la mer entre la Chine et Sainle-Helene. 

La P. de Gaimard, P. Gaimardi. Corps ovale, obtus en ar- 
riere, un peu attenue en avant; les deux orifices tres-rap- 
proches a cette extremite; un faisceau de tentacules assez 
courts a l’extremite posterieure; l’inferieur tres- considerable 
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et forme, outre un grand nombre de tentacules semblables, 
d un beaucoup plus gros proboscidiforme , et d’un tres-long 
filament cirrheux, bride par une sorte de mesentere. 

Cette physale , dont j’ai ^tudie la structure , differe-t-elle 
des precedentes? C’est ce que je ne veux pas assurer. Elle 
offre cependant un caractere remarquable dans le rapproche- 
ment de ses deux ouvertures. 

Je dois encore ajouter que dans les physales qui m’ont 
et^ remises par MM. Quoy et Gaimard, et qui ont ete re- 
cueillies dans leur circumnavigation , j’en ai cru distinguer 
deux especes. L’une offre tous les caracteres de la physale 
de Lamartiniere et de M. Tilesius : son enveloppe est plus 
epaisse, plus solide; elle a des sugoirs tout le long du bord 
inferieur deson extremite rostree , et le faisceau tenlaculaire, 
moins considerable que dans les autres especes, entoure un 
long filament fort gr£te, filiforme dans une grande partie 
de son etendue, garni dans toute sa longueur de petits su- 
goirs cupuliformes. 

L’autre espece, que je crois pouvoir distinguer, est ovale 
et a peu pres ^galement attenuee vers ses extremitcs , a 
chacune dcsquelles se trouve un orifice; mais en quoi elle 
differe principalement de toutes les autres, c’est que lc 
groupe inferieur des tentacules est partagd en deux faisceaux , 
qui accompagnent chacun un gros su^oir proboscidiforme, 
colld , dans une grande partie de son etendue , a la base d’un 
long tentacule cirrheux et intestiniforme , extremement pro- 
longe, comme celui de la physale pelagique. II en resulte 
done une paire de ces singuliers organes, l’un a droite et 
l’autre a gauche. 

J’ai vu deux individus de cette espece, qui me paroit de- 
voir £tre differente de celles de M. Tilesius. 

Enfin je dois aussi avertir que dans de tres-petits indivi- 
dus, que je suppose jeunes , les tentacules sont beaucoup 
moins nombreux, et surtout qu’ii ne paroit pas y avoir en- 
core d’appendices intestiniformes. (De B.) 

PHYSALE. (Mamm.)Nom tire du grec, et qui signifie souf- 
fleur, donne par M. de Lacdpede a un genre de Cac«alots. 
Voycz ce mot. (F. C.) 

PHYSAL1DE. (Malacoz.) L’une des denominations fran9oises 
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du genre Physale, employee par M. Bose, par exemple. 
(De. B.) 

PHYSALIDE. ( Bot .) Nom francise du physalis , plus connu 
sous le nom ancien de Coqueret. Voyez ce mot. (J.) 

PHYSALIE. ( Malacoz . ) C’est le nom que M. de Lamarck 
donne aux physales. (De B.) 

PHYSALION, Physalis. (Malacoz.) Quelques auteurs fran- 
£ois traduisent ainsi le nom de Physalis ou Physale. (De B.) 

PHYSALIS. (Bot.) Voyez Coqueret, (L. D.) 

PHYSALITHE. (Min.) M. Leonhard, dans sa Mineralogie, 
cite ce nom comme synonyme de la pyrophysalite de Berze- 
lius, qui est une topase fusible avec bouillonuement , venant 
de Finbo et de Brodbo , pres Fahlun , en Suede. Voyez 
Topase. (B. ) 

PHYSALOIDES. (Bot) Sous ce nom Moench a separ£ du 
genre Physalis des especes dont le calice est simplement 
dente et la corolle un peu campaniforme : ces caracteres 
ont paru insuffisans pour en former un genre distinct. (J.) 

PHYSALUS. (Mamm.) Nom latin specifique de la baleine 
gibbar. Voyez Physale et surtout Cachalot. (F. C. ) 

PHYSAPE, Physapus, (Entom.) Deg^er a donn£ ce nom 
au genre d’insectes h^mipteres nomm£ Thrips par la plupart 
des entomologistes. (Desm.) 

PHYSAPODES ou VESITARSES. (Entom.) Noms d’une 
famille d’insectes hemipteres, qui ne renferme que le seul 
genre anomal des thrips, et qui a tire son nom de la singu- 
liere conformation des tarses, lesquels sont garnis de petites 
vessies, qui font, a ce qu’il paroit, l’usage de petites ventouses , 
a l’aide desquelles l’insecte adhere sur les surfaces les plus 
polies : les mots (puect signifiant une poche , une vessie , et 
7 tq$ , 7rcPo^, pied. Leur caractere est ainsi exprime : Elytres 
plans, etroits, crois^s, couches sur le dos dans l’etat de re- 
pos; pattes courtes; tarses terminus par des v^sicules. Tels 
sont les thrips, que nous avons fait figurer dans l’atlas de ce 
Dictionnaire, planche 36, fig. i lis. (C. D.) 

PHYSARUM. (Bot.) Genre de la famille des champignons, 
cr££ par Persoon , qui le place dans l’ordre des champignons 
dermatocarpes (gasteromyci , Link; lycoperdac^es), avec les 
trichia , les lycoperdon, etc. Son caractere generique a £ti 
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rectifie par Link et etabli ainsi : Peridium globuleux ou ob* 
long, ou evase, simple ou double ; columelle ou axe central 
nulj filamens nuls ou fixes vers la base interne; sporidiea 
ou s^minules agglomdr^es. Les pdridiums sont situes sur une 
membrane apparente, surtout dans la jeunesse. 

Le genre Physarum a ete forme pour placer quelques es- 
peces des genres Trichia (Capilline), Sphcerocarpus et Kc- 
ticularia de Bulliard ; Didymium de Schrader, qui n’avoient 
pas les caracteres des genres dans lesquels on les avoit plac£. 
Persoon en portoit le nombre a seize especes. Link, en revi- 
sant le travail de Persoon et en en faisant un propre sur le 
physarum, a renvoye quelques- unes des especes de cet auteur 
et des siennes, qufil avoit fait connoitre antecedemment, aux 
genres Leocarpus et C ionium , et, par contre , ramene au 
physarum le diderma difj'orme , Pers. Malgrd ces changemens, 
le physarum offre cinquante especes environ , tou tes indi- 
genes, et dont on doit la connoissance a Persoon, Link, 
Albertini et Schweinitz, Ditmar, Schumacher et Ehrenberg. 
Ces plantes sont tres- petites, seinblables, pour la grandeur, 
aux Trichia , Diderma , Leocarpus , etc., genres voisins. On 
les rencontre sur les troncs et les branches des arbres , sur 
le bois pourri, sur les mousses, etc. Leur peridium est sessile 
ou stipite, lisse ou comme farineux et^cailleux; il est com* 
muniment cendre: dans quelques especes il est vert, orange, 
blanchatre , purpurin , etc. Nous ne ferons connoitre que 
quelques especes, et , selon notre usage, celles seulement 
propres a donner une idee exacte du genre et de ses coupes. 

§. i. er Peridium sessile et lisse, 

1. Physarum chainette; Ph. contextum , Pers., Synops. Espece 
d’un jaune citron, formee de peridiums contigus, le plus 
souvent comprim^ et flexueux, rugueux, s’ouvrant au som- 
met en deux parties. On la trouve , en automne, sur la 
mousse, les feuilles inortes et les branches tombees, qu’eile 
entoure en maniere de ceinture ou de chaine. 

2. P iridiums sessiles et ecailleux, 

2. Ph. bivalve : Ph. bivalve , Pers. , Ohs. my col, , i , pag. 6 , 
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tab. 1, fig. 2; Reticularia sinuosa . Bull., Champ,, tab. 446 , 
fig. 3. Espece cendree ou blanchatre, formee par des peri- 
diums irreguliers, souvent semblables a des lignes alongees et 
flexueuses. On la trouve, quoique rarement, sur les feuilles 
et les branches mortes. Elle se compose de deux lames co- 
riaces, unies par un rdseau filamenteux , qui contient une 
poussiere noiratre. 

§. 3 . Peridium grenu ou dcailleux et de couleur 
grise< 

3 . Ph. fench£ : Ph. nutans , Pers. , Syn. ; Sphcerocarpus alt 
bus , Bull., Champ., tab. 407 , fig. 3, et tab. 470, fig. 1 ; Peri- 
dium d’abord blanc , puis cendre ou jaunatre, sph^rique ou 
lenticulaire, glabre, penche, a surface grenue; stipe d’un 
gris blanchatre ou blanc, quelquefois cylindrique , quelque- 
fois renfle a la base. Cette espece croit sur les feuilles mortes 
et sur les troncs d’arbres, apres les grandes pluies et quel- 
quefois sur les mousses. 

§. 4 . Pdridium grenu ou dcailleux et d’autre 
couleur que le gris . 

4 . Ph. vert: Ph. viride , Pers.; Sphcerocarpus viridis, Bull,, 
Champ., pi. 481 , fig. 1. Espece a peridium vert, spherique 
ou un peu deprime; stipe grele , cylindrique, brun ou d’un 
rouge dc brique; membrane de la base grisatre et tres-appa- 
rente. Cette espece se trouve sur les troncs d’arbres morts, 
et le plus souvent sur la terre* 

§. 5. Pdridium stipitd et lisse. 

5 . Ph. verniss£ : Ph. vernicosum , Pers., Obs. myc . , 1 , pi, 
3 , fig. 7 — 9 ; Lycopei'don fragile , Dicks. , PL crypt. , 1 , 
pi. 3 , fig. 5. Espece a stipes reunis plusieurs ensemble , blan- 
chatres , courts; peridiums ovales , brillans et translucides , 
bruns ou d’un jaune fuligineux, quelquefois roussatre ; mem- 
brane, qui sert de base, blanchatre. Cette espece, remar- 
quable par son aspect brillant , croit en automne.dans les 
Jbois , sur le$ fei^illes , les branchages tombes et particqlierev 
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ment sur la mousse. 11 y en a une vari^t^ a peridium pres- 
que rond et a stipe d’un blanc jaunatre. Voyez Trichia et 
iSphjerocarpus. ( Lem. ) 

PHYSCHIUM. ( Bot .) En examinant avec attention ce genre 
de Loureiro, nous avons reconnu que sa plante etoit un 
Vallisneria dontil n’avoit pas bien saisi les caracteres. Voyez 
ce mot. (J.) 

PHYSC1A. (Bot.) Genre de la famille des lichens, carac- 
tdrise par ses expansions membraneuses et foliacees, libres, 
glabres ou ciliees sur les bords , divis^es en lanieres droites, 
ou dispostfes en touffes ou bouquets et quelquefois en pla- 
ques, portant sur leurs bords des scutelles sessiles ou pedi- 
cules, et des points ou tuberculcs farineux. 

Les phjyscia sont de belles especes de lichens, remarqua- 
bles par leur grandeur, leurs couleurs quelquefois vives , leurs 
scutelles de couleur diff^rente de celles des expansions. Elies 
formentsur les £corces des arbres, les rochers et rarement sur 
la terre, des touffes et des plaques nombreuses, qui les rev£- 
tent de mille couleurs. On en connoit un assez grand nombre 
d’especes , environ quarante a peu pres , presque toutes 
d’Europe, et dont plus de la moitie se trouve en France. 

Une grande partie de ce genre formoit dans le Prodro- 
me d’Acharius une (ribu particuliere. M. De Candolle y a 
joint le platisma du meme auteur; mais Acharius , en re- 
prenant son premier travail sur les lichens, a remplace le 
physcia de M. De Candolle par ses genres Borrera, Cetraria , 
Ramalina , Evernia et Dufourea; de plus, quelques especes ont 
<£te rejetees dans les genres Alectoria , Rocella et Parmelia . 

§. i. er Expansions divisdes en lanieres alongdes , cour- 

bees par dessous en canal longitudinal . (Borrera 3 

Achar.) 

1. Ph. grenue : Ph. furfuracea , Decand. ; Lichen furfur a- 
ceus , Linn.; Engl . Bot., pi. 984; Lichenoides furfuraceum , 
Hoffin., Lich . , pL 9 , fig. 2 ; Borrera furfuracea , Ach. , Sjn.; 
Dill., Muse., tab. 21 , fig. 62. Expansion membraneuse, d’un 
gris cendr^ en dessus , ayec la surface couverte d’une pous- 
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sicre form£e de tres-petits grains noiratres, globuleux, quel- 
qnefois rameux , d’un violet noir, r^ticuld et glabre en des- 
sous; decoupures ou lanieres rameuses, lineaires; scutelles 
rares , grandes, concaves, d’un rouge brun , situees sur Ies 
lobes les plus larges. Cette grande et belle espece se ren- 
contre dans les for£ts montagneuses , sur les rochers et les 
troncs des arbres , particulierement dans les Alpes et les 
Pyrenees. II y en a plusieurs varietes. On pourroit en faire 
usage pour teindre la laine en couleur vert-olive. 

Les Ph. tenella et ciliaris , communes dans nos environs de 
Paris , sont decrites a Particle Borrera comme exemples de 
ce genre, ainsi que le Ph. chrjsophthalma . 

$. 2. Expansions divisees en lanieres planes et 
alongdes. (Evernia et Ramalina, Ach.) 

2. Ph. DU prunellier : Ph. prunastri, Dec.; Lichen pru- 
nastri , Linn.; Engl. Bot., pi. 85 q et 1 35 3 (L.stictoceros) ; Dill., 
Muse ., tab. 21 , fig. 54 , 55 , A ; Vaill. , Bot., pi. 20, fig. 11. 
Expansion molle et membraneuse , cendree-blanchatre , quel- 
quefois verdatre, rid^e, bossel^e, d’un blanc de lait en des- 
sous, inegalement bifurqu^e , tres-rameuse , a decoupures 
redressees, lineaires, attenuees et planes; scutelles fort rares, 
brunes, marginales; tubercules farineux, marginaux, tres- 
frequens. Cette plante, excessivement commune , est cepen- 
dant infiniment rare avec les scutelles, et si l’on vouloit une 
preuve que ces organes ne sont point necessaires a la multi- 
plication , clle la fourniroit completement. On en connoit 
plusieurs varietes. (Voyez Evernia.) 

Cette espece , qui par son abondance intercepte la trans- 
piration de quelques arbres fruitiers, procure a la teinture 
une couleur rouge ou de vigogne claire et doree. Dambour- 
nay fait observer qu’en faisant maeerer ce lichen dans de 
l’urine, on pourroit en tirer quelquc chose de mieux. Fors- 
kal et Niebuhr rapportent que les Arabes l’emploient pour 
faire du pain et de la biere. 

3 . Ph. farineuse : Ph. farinacea , Dec.; Ramalina farinacea , 
Ach.; Lichen farinaceus , Linn.; Ach., in Nov. act. Acad, 
Stochh. , vol. 18, pi. 11, fig. 1; Engl. Bot., pi. 889. Expan- 
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sion cartilagineuse , gris-cendree , glauque , a ddcoupures com- 
primees ou semi-cylindriques , glabres, un peu bosselees, bi- 
furquees ou rameuses; scutelles ^parses, un peu pedicures 
et d’un jaune pale, couvertes de bouquets ou de tubercules 
farineux. Cette espece offre plusieurs varietds, toutes remar- 
quables par quantite des tubercules farineux qui les re- 
couvrent; elle&se rencontrent fr^qucmment et en abondance 
sur les arbres et plus rarement sur les vieux murs. 

4. Ph. des FRfiNEs : Ph. fraxinea , Decand. ; Lichen fraxi- 
neus , Linn.; Flor. Dan. , pi. 1187 ; Platisma fraxinea , 
Hoffrn. ; Lick., pi. 18, fig. 1 , 2 ; Dill., Muse., pi. 22, fig. 
29 ; Ramalina fraxinea , Ach. , Sjynops . , 296. Expansion plane, 
lin^aire, tres-decoup^e et laciniee , d’uu blanc grisatre on 
verdatre, glabre , rugueuse, bossel^e et comme r^ticulde des 
deux c6tes ; dernieres decoupures lancdolees, attenuees; scu- 
telles marginales, sessiles , d’un rouge de chair fort pale, 
d'abord concave et lisse , puis ridee , plane ou convexe. 
Cette espece est tres-commune sur les arbres, et particuliere- 
ment sur les vieux chenes, les fr£nes, les h£trcs, les peu- 
pliers. 

Le Plvyscia fastigiata, Decand.; Lichen fastigiatus , Pers. , 
ou calicaris , Lamk. , est tres-voisin du Ph. fraxinea. II en 
differe par les scutelles sessiles, terminales , monies d’un 
petit appendice ou eperon. Cette division offre plusieurs 
autres especes, interessantes par leur grandeur et leur fre- 
quence. 

§. 3 . Expansions divisees en la nitres a longues , cour- 
bdes en canal longitudinal en dessous. (Cetrari^e, 
Sp., Ach.) 

5 . Ph. d’Islande : Ph. islandica , Decand.; Lichen islandicus, 
Linn.; Flor. Dan., pi. 1 53 , fig. 879; Engl. Bot . , pi. i 33 o ; 
Lichenoides islandicum , Hoffrn. , Lick., pi. 9 , fig. 1; Dill., 
Muse., pi. 28, fig. 111, 112. Expansion membraneuse d’un 
brun chMain , olivatre ou verdatre, d’un rouge brunatre a 
sa base, plus pale en dessous, droite, rameuse , lobee, a 
decoupures redressees, presque lin&iires, multifides, canali- 
culees, denies, cilices; les decoupures fructiferes plus elar- 
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gies ; scutelles planes , sessiles , appliquees , de meme couleur ou 
plus foncee que l’expansion , ayant le bord eleve , enlier , cilie. 
On rencontre cette plante a terre dans les bois montueux , les 
prairies montueuses, quelquefois dans les cliainps arides et 
les bruyeres. Elle forme des touffes et couvre souvent un 
grand espace de terrain, surtout dans le Norcfcde l’Europe. 
On en trouve en Suede deux varietes : l’une a le bord des 
scutelles eleve et dente; l’autre a le disque des scutelles noir, 
plisse et rugueux. 

Cette espece, tres-connue sous le nom de lichen d’lslandc , 
est une des plus celebres de la famille par ses usages. En 
Island e , ou elleabonde, on la reduit en une farine ou gruau, 
que l’on met dans la soupe et dans le pain. Elle est employee 
avec succes en pharmacie pour composer des pates et des si- 
rops pectoraux ; bouillie avec du lait, on l’administre sou- 
vent dans les maladies de poi trine. La decoction de cette 
plante amere , un peu astringente , couple avec le lait, apres 
avoir rejete la premiere eau , fournil une nourriture legere, 
saine, tres- recommandee dans la toux, I’hemoptopsie , la 
pulmonie, etc. Le pain de lichen, quoique mauvais, est 
nourrissant et antiseptique. Les vaches maigres et les co- 
chons s’engraissent tres-bien en mangeant cette plante nutri- 
tive. Nous avons fait connoitre son analyse par Berzelius, a 
Particle Lichen, tom. XXVI, p. 266, et l’on peut y voir que 
l’abondance de fecule que contient cette plante, est la cause 
de sa propriety d’etre nutritive. 

On a cherche a utiliser cette plante dans la teinture; mais 
son emploi n’a pas eu de suite. Elle donne une couleur 
jaune. 

Plusieurs autres lichens de ce genre pourroient remplacer 
le phjscia islandica , et peut-etre avec plus d’avantage , par 
exemple, le Ph. du frene, decrit plus haut. Villars fait ob- 
server qu’il est si charge de mucilage , qu’une once de la 
plante lui a donn£ six gros d’une gelee gris - blanchatre, 
dense, solide , d’un gout fade, douceatre, m€le d’amer- 
tume. 
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§. 4. Expansions divisees en lobes arrondis on de- 
ck iq net ds irj'^gu Herein ent. ( Cetrari e^ Sp. , Ach.) 

6. Le Ph. du gen^vrieii : Ph. juniperina , Dec*; Lichen juni- 
per inus , Linn. ; Hoffm., Enum. Lich., pi. 7 , fig. 2 ( squammaria ). 
Expansion d’un jaune vif, surtout en dessous, meinbraneuse, 
glabre, un peu bosselee , a ddcoupures nombreuses, planes, 
redressees , comme ddchiquetees , crenelees et crepues; scu- 
telles situees vers l’extremite des decoupures, elevees, d’un 
roux brun, avec une bordure jaune, crenelee. Cette espece, 
tres-elegante , se trouve sur les troncs et les rameaux des ar- 
brisseaux, et principalement sur le genevrier. 

Le lichen pinastri , Scop, ou physcia pinastri, Decand., est, 
selon Acharius, une variete du Ph. juniperina , qui se dis- 
tingue par sa couleur jaune jonquille, quelquefois un peu 
verdatre , et par son expansion chargee en ses bords d’une 
grande quantity de tubercules pulverulens , d’un jaune ex- 
tremement vif. Elle n’a jamais presents de scutelles. On la 
trouve particulierement dans les montagnes, sur les troncs 
des pins, des sapins et des melezes , mais pres de terre. 

7. Ph. glauque : Ph. glauca, Decand. ; Lichen glaucus , Linn. ; 
Flor. Dan., tab. 598 ; Hoffm., Enum. lich., pi. 20, fig. 1; 
Celraria glauca , Ach. ; Dill. , Muse., pi. 26 , fig. 96 ; Vaill., Bot. 
Par. , pi. 21 , fig. 12. Expansion membraneuse, lisse des deux 
cbles, luisante, d’un blanc grisatre, glauque en dessus, d’un 
noir brun en dessous , etendue, sinuee etlobee, a decoupures 
incisdes, dechiquetees , ascendans , entremelees et comme cris- 
pees; scutelles eparses, elevees, fauves ou rouge-bruns. Cette 
espece forme sur les rochers de grandes plaques. Ses scu- 
telles ont un rebord grenu et grisatre , produit par l’expan- 
sion elle-meme. On la trouve aussi fort communement sur 
les arbres ; mais elle s’y presente plus petite et toujours sans 
scutelles. 

Le Physcia fallax , Decand., est une variete du Ph. glauca, 
suivant Acharius. II est figure dans Dillen., Muse., pi. 22, 
fig. 58 . Voyez aussi Micheli , Gen., pi. 07, et Hoffm., Ph. 
lich., pi. 46, fig. 1 — 3 . (Lem.) 

PHYSE, Physa. ( Malacoz . ) Genre de malacozoaires sub- 
c^phales, de Fordre des puimobranches, famille des lim- 
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nees, etabli par Draparnaud, dans son Prodrome de l’his- 
toire des mollusques terrestres et fluviatiles de France, mais 
qu’Adanson (Seneg. , p. 5 ) avoit parfaitement etabli, bien 
auparavant , sous le nom de Bulin. Nous le caract^risons ainsi : 
Animal presque en tout semblable aux limnees; tentacules 
subconiques ou setac^s, ^largis a la base; manteau digite ou 
simple sur ses bords*, pouvant se recourber en dessus et re- 
couvrir plus ou moins la coquille ; coquille souvent s&iestre, 
ovale, oblongue ou globuleuse , parfaitement lisse ; ouver- 
ture ovale, entiere , retrecie posterieurement ; le bord ex- 
terne tranchant, avance au-dessous du plan du bord colu- 
mellaire et s’elargissant pour se joindre a la partie ant£- 
rieure de celui -ci. L’animal des physes est reellement in- 
termediate a celui des limnees et a celui des planorbes , 
c’est-a-dire , qu’ii est ovale et enroule, comine les limnees; 
mais que ses tentacules sont a peu pres situes comme dans 
les planorbes. Quant a la coquille , elle a quelque chose de 
celle des bulles par sa minceur, sa fragility et m£me un peu 
par sa forme ; mais sa spire est constamment saillante. Elle 
est d’ailleurs presque toujours senestre. La petitesse des 
physes de nos pays n’a pas permis d’en scruter l’organisa- 
tion ; mais nul doute qu’elle ne differe que tres - peu de 
celle des limnees. Ce sont des animaux d’eau douce, respi- 
rant Fair en nature et nageant avec la plus grande facility , 
le pied en haut, le dos et la coquille en bas, tout-a-fait a la 
manicre des limnees. Ils se nourrissent egalement de subs- 
tances vegetales et ils pondent aussi un assez petit nombre 
d’rnufs, reunis en une petite masse glaireuse. 

On connoit un assez petit nombre d’especes de ce genre; 
mais coinme il avoit ete assez neglige j usque dans ces derniers 
temps, il est probable que le nombre s’en augmentera bien- 
t6t. On en connoit deja dans la Nouvelle-Hollande et dans 
l’Amerique septentrionale , et meine en Afrique , dont M. 
de Lamarck ne parle pas. 

A. Espdces su&turriculees , sans pli a la columelle . 

La P. des mousses : P. hypnorum , Drap., Moll., pi. 3 , fig. 
12, 10 : Bulla turrita , Linn.; Gmel. , page 3428, n.° 20. 
Petite coquille alongee , conique , senestre, subturriculee, 
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h spire aigue , de couleur fauve on jaunMre, avec un peu 
de blanc a la eolumelle. - 

De toutes les parties de la France , ou elle vit sur les 
mousses, les herbcs des valines et dans les rivieres elles- 
memes. 

La P. etroite; P. angustata , Lesson. Petite coquille dequatre 
a cinq lignes de long sur deux et demie de large, mince, 
striee, dtroite, along^e, subturriculde ; tours de spire renfl&> 
et tres-distincts ; le dernier egalant les quatre autres pris en- 
semble ; ouverture assez courte, ovale et presque semblable 
aux deux extremites; couleur d’un blanc verdatre. De l’ex- 
pedition du capitaine Duperrey. Elle ressemble beaucoup a 
une limn£e alongtfe , qui seroit senestre. 

B. Espdces ovules ou ventrues , avec une torsion 
de la eolumelle . 

La Pn, mar ron : P. castanea , de Lamarck , Anim. sans vert. , 
tom. 6 , part. 2 , pag. 1 56 , n.° 1 ; Enc. meth. , pi. 45 g , fig. 1 , 
fl, b. Coquille de neuf a dix lignes de long, jaunatre, ovale- 
oblongue, ventrue, tres- mince, pellucide , a spire assez 
courte, a sommet carie 5 couleur chataine. 

De la Garonne. Differe-t-elle reellement de la Ph. aigue 
de Draparnaud ? 

La P. aigue ; P. acuta, Drap., loc. cit page 55 , pi. 3 , fig. 
10, 11. Coquille assez grande pour le genre (huit a dix 
lignes), senestre, ovale, ventrue, striee, un peu solide ; a 
spire aigue, tres- courte, de cinq tours, dont le dernier 
beaucoup plus grand que tous les autres; eolumelle forte- 
ment tordue; le bord externe submargine en dedans. Cou- 
leur un peu cendree. 

De la Garonne et des rivieres qui s’y jettent. 

La P. subopaque; P. subopaqua , de Lamarck, loc. cit. , n.° 4 « 
Coquille tres-petite (quatre lignes et demie), senestre, ovale, 
semi-pellueide, a quatre tours de spire; eelle-ei un peu sail- 
lante. Couleur fauve pale. 

Des eaux stagnantes des environs de Montpellier. 

La P. des fontaines : P . fontinalis , Bulla fontinalis, Linn.; 
Gmel., page 3427, n.° 18; Drap., Moll., pi. 3 , fig. 8, 9. 
Coquille petite (six lignes), sdnestre , ovale, venfrue, dia- 
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phane, de quatre tours de spire; celle-ci tres-courte et ob- 
tuse. Couleur de corne pale. Le manteau de l’animal est 
pourvu de languettes lineaires, qui se recourbent sur la co- 
quille quand il rampe. 

Dans les eaux des sources et des ruisseaux de toute la 
France. 

La P. des sources; P. scaturiginum , Drap. , loc. cit . , pi. 3, 
fig. 12 , i5. Tres-petite coquiile ovale, tres-lisse, diaphane, 
assez alongee ; aspire courte, legerement obtuse au sominet. 
Couleur blanchatre , avec une teinte jaune. 

Des sources froides des montagnes. 

La P. d’Adanson : P. Adansonii ; le Bulin , Adans., S£n£g. , 
page 5, pi. i. Tres-petite coquiile (une ligne et demie de 
long), ovoi'de, luisante , mince , transparente , senestre; a 
suture presque canaliculee ; a sominet pointu. Couleur fauve, 
quelquefois pointillee de noir vers l’ouverture. 

Tres- commune dans les marais et les ^tangs de Ppdor au 
Senegal. 

Adanson decrit tres-bien l’animal de cette coquiile, ainsi 
que ses mceurs et ses habitudes. II en fait le rapprochement 
exact avec l’espece connue dans nos pays; il le place pres 
du planorbe, qu’il nomme coret ; cependant Draparnaud ne 
le cite pas, et le genre, etabli par celui-ci, a prevalu. C’est 
en parlant de ce petit animal qu’Adanson a fait l’observa- 
tion curieuse que tous les ans, dans la saison pluvieuse , les 
individus sont tellement abondans, qu’on en peut prendre 
d’un coup de main plusieurs milliers , quoique le terrain 
inond£ ou ils se trouvent, eut el^, pendant les six mois pre- 
cedens, desseche et brule par le soleil le plus cuisant. Ce 
qui confirme Pexperience de M. Leechs sur la faculte qu’ont 
les oeufs de mollusques, de resister a une dessiccation consi- 
derable. 

La P. de la Nouvelle- Hollande ; P. Novce-Hollandice , PI. 
du Diet., Ellifsostomes. Coquiile grande (un pouce au moins 
de long), ovale, lisse, aspire tres-courte, obtuse, de quatre 
tours , dont le dernier est huit fois aussi grand que tous les 
autres pris ensemble ; columelle nue , tordue. Couleur brune 
assez foncee ; la columelle d’un beau blanc. 

Des rivieres de la Nouvelle- Hollande. 
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La P. de Say : P. Say; Limncea heterostropha , Say, Enc . 
amen, Conchology, pi. 1, tig. 6. Coquille senestre , ovale, 
un peu alongee , a spire tres- courtc , pointue ; ouveriure 
ovale , alongee, avec un pli subombilique a la coluinelle tt 
un epaiss'sseinent en dedans du bord ext. rne. Couleur jaune 
pale, quelquefois noiratre; levre externe teinte d’un rouge 
fonce. 

Dans la Delaware et d’autres rivieres des litafs - Unis. 
(De B.) 

PHYSE. (Foss.) Les coquilles de ce genre se rencontrent 
a l’etat fossil e d.a ns les terrains lacustres postdrieurs a la craie. 
La plus grande espece que l’on connoisse, et qui a pres de 
deux pouces et demi de longueur, se trouve dans les marnes 
calcaires blanches de la montagne d’Epernon pres Epernay. 
Dans la Description des coquilles fossilcs des environs de Paris , 
M. Deshayes lui a donne le nom de physe columellaire , Physa 
columellaris , et il en a donne la figure pi. 10, n. os 1 1 et 12 de 
cet ouvrage. Elle est elancde, turricutee, tres-fragile , lisse et 
tournee a gauche ; l’ouverture est ovale , aigue posterieurement ; 
la levre est tres-mince , peu recouvrante ; la columelle est 
lisse, tordue dans son milieu, oil elle s’aplatit en s’elargissant, 
pour se confondre avec le bord columellaire, qui est horde. 
II est rare de trouver cette coquille entiere. 

M. de Ferussac a 6 l 6 le premier a indiquer ce genre a l’etat 
fossilerune espece q\i’on trouve dans les terrains d’eau douce 
de Lauzerte, est l’analogue du physa hypnorum deDraparnaud , 
bulla hypnorum , Linn£. 

M. de Ferussac a trouve dans le bassin d’^pernay une autre 
espece, a laquelle il a donnele nom de physa antiqua. (D.F.) 

PHYSENA. ( Bot .) Petit -Thouars, JSov.gen. Madug., page 
6, n.° 20. Genre de plantes dicotyledones , a tleurs incom- 
pletes, dont la famille naturelle n’est point encore connue, 
de la polyandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice fort petit, a cinq ou six divisions ; point 
de corolle ; dix a douze etamines et plus, beaucoup plus 
longues que le calice; les filamens foibles, tres-fins; les an- 
theres oblongucs , acuminees;un ovaire superieur fort petit, 
a quatre ovules, surmonte de deux styles lineaires; un pe- 
ricarpe testace, fragile, enfle, membraneux, acumine, a 
40. 
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une seulc loge , ne renfermant qu’une settle semence epaisje, 
attache au fond du pdricarpe, qui , apres la chute de ce 
dernier, devient libre. Son tegument est coriace , tomen- 
teux, charnu, traverse par une bande glabre, longitudinale ; 
la radicule est laterale , protuberante ; les cotyledons sont 
charnus, reunis en une masse solide. Ces fruits portent le 
nom de varontha. 

Ce genre a ete etabli par M. Du Petit-Thouars pour un 
arbrisseau de Pile de Madagascar , dont les feuilles sont al- 
ternes, mediocrement petiolees , ovales, aigues, ondulees a 
leurs bords. (Poir.) 

PHYSETE. ( Ornith .) Voyez Macagua. (Ch. D.) 

PHYSETERE. (Mamm.) Les ancieqs Grecs donnoient ce nom, 
qui signifie souffleur, a une espece de cetace. Ensuite il est 
devenu generique pour les cachalots, et enfin, M. de Lac^pede 
l’a restreint a une des divisions de ces animaux. Voyez Ca- 
chalot. ( F. C. ) 

PHYSICARPOS. (Bot.) Ce genre de M. Sprengel est le meme 
que l&hovea de M. R. Brown, voisin de la crotalaire. (J.) 

PHYSIDIUM. (Bot.) Ce genre de Schrader est le meme 
que Yangelomia de la Flore equinoxiale, qui fait partie de la 
famille des scrophularin^es ou personees. (J.) 

PHYSIDRUM. (Bot.) Corps solitaire, membraneux , en 
forme de vessie elastique , imperforee, pleine d’une liqueur 
aqueuse , dans laquelle nagent les seminules. Lorsque la 
plante est arrivee au degre n^cessaire de developpement , 
elle creve pour laisser ecouler le liquide interieur. Ces v&- 
gdtaux, qui se rapprochent des ulva, valonia etrivularia , crois- 
sent dans la Mediterran^e , sur les c6tes de la Sicile , fixes 
aux pierres et sur les zoophytes. Rafinesque, a qui on doit 
ce genre, en decrit quatre especes. 

Le Ph. pisiforme. II est sessile , pisiforme , sph&rique et 
d’un vert opaque; 

Le Ph. hyalinum est sessile , ovale , transparent et bril- 
lant; 

Le Ph. ruhens est rougeatre, spherique , opaque et p^di- 
culd ; 

Le Ph. aggregatum est ovale ou spherique ; vert, presque 
diaphane. 
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Rafinesque-Schmallz forme de ce genre , auquel il^associe 
ses autres genres Phyxalium , Myriosidrum , Vermillara et P/?jy- 
sotris , son groupe des physidr^es, qu’il dit tenir le milieu 
entre les rivulinees ou rivulaires, etles corallines, qui com* 
prennent le^genre Corallina i Linn., de la classe des zoo- 
phytes. ( Lem. ) 

PHYSIGLOCHIS. ( Bot . ) Les especes de laiche, carex , a 
fleurs dioiques , avoient £te separees sous ce nom gen^rique 
par Necker. (J.) 

PHYSIOLOGIE. ( Anat . et Phys.) Voyez Science de l’ouga- 

NISATION ET DE LA VIE. (F.) 

PHYSIOLOGIE VIiGETALE. ( Bot.) Science qui a pour 
objet la connoissance de la structure et des functions des 
organes dans les vegetaux. Voyez Particle Botanique , t. V, 
p. 177 et suivantes. (Mass.) 

PHYSIQUE. Suivant son ^tymologie grecque, ce mot de- 
signe la science de la nature, science que les auteurs latins 
nommoient philosophic naturelle (voyez S^neque, lettre 89.® ), 
et dont Pobjet £toit d’abord Pexplication de tous les ph£no- 
menes que presente l’universalite des corps, ainsi qu’on le 
voit dans ce passage de Ciceron : « Ils (Aristote et ses disci- 
« pies) se sont tellement appliques a la recherche de la na- 
« ture, qu’a parler poetiquement , il n’y a rien ni dans le 
« cicl, ni dans la mer^ ni dans la terre, qu’ils aient passd 
« sous silence. » (De Jinihus , lib. V, cap. 7.) 

La denomination de philosophic naturelle s*est principal 
lement conservee en Angleterre, sans doute a cause que le 
mot physique y d&igne le plus souvent la medecine; et, 
quant a P^tendue de Pacception, elle est a peu pres la meme 
que chez les anciens, du moins suivant la definition qu’en a 
donnee Maclaurin , geometre c&ebre. «Decrire, dit-il, les 
« phenomenes de la nature, exposer leurs causes, indiquer 
« les relations *et les d^pendances de ces causes, et recher- 
« cher la constitution de Punivers; tel est le but de la phi- 
« losophie naturelle. {An account of sir Isaac Newton’s 
philosophical discoveries , p. 5.) 

Mais pour y parvenir , jusqu’a Descartes inclusivement, 
les philosophes, partant de principes qu’ils posaient a leur 
gre, et dont ils ne tiroient presque jamais que dcs conse- 
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quenees vagues , qiTils n'avoient pas la patience ni me?me les 
moyens de verifier par les faits, s’egarerent de systeme en 
systeme, et ne mirent gueres au jour que dcs erreurs. Ils 
ont eu , comine Descartes, le«dessein d’expliquer les effets 
« par leurs causes et non les e wises par leurs effets a (Les 
principes de la philosophie , 3. e partie, §. 4 ), ce qui est pre- 
cisement le contraire de la marche qui a conduit Newton 
a la decouverte des lois du mouvement des corps celestes. 
On lit dans la preface de la premiere edition des Principes 
mathematiques de la philosophic naturelle t que « toute la diffi- 
« culte de la philosophie paroit consister a trouver les forces 
« qu’emploie la nature, par les phenomenes du mouvement 
» que nous connoissons, et a demontrer ensuite par la les 
« autres phenomenes. * Aussi a la tin de cetimmortel ouvrage 
a-t-il pu dire: « Je n’imagine point d’hypotheses ; tout ce qui 
« nesed^duit point des phenomenes est une hypothese, etles 
« hypotheses . . . . ne doivent pas etre regues dans la philoso- 
« phie experimentale.^ J’ajouterai, la seule qui inerite d’etre 
cullivee, parce qu’elle comprend aussi tout ce qu’il y a de 
vrai et d’utile dans la philosophie dite rationnelle , comme 
dans les sciences physiques; car, dans toutes nos connois- 
sances, il faut commencer par les faits, et y revenir souyent 
pour assurer ses pas et constater ses progres. 

La grande etendue, qu’ont acquise les diverses branches 
de l'etude de la nature , a fait restreindre la physique a la 
connoissance des proprietes les plus generales des corps, 
celles qui se manifestent par elles-memes, sans qu’il soit 
besoin de diviser les corps, afin de mettre leurs molecules 
en contact. C’est du moins par eette consideration qu’on se- 
pare le inieux la physique de la chimie, avec laquclle elle 
a de tels rapports, qu’on a quelquefois appele la premiere 
physique generale , et la se c on de physique particuliere , en corn- 
prenant encore dans celle-ci la physiologie ,' qui est la phy- 
sique particuliere de corps organises. ( Voyez Physiologie. 1 ) 
Considerant ensuite que la plupart dcs phenomenes de- 



1 Ce mol, qui signifie discours sur la nature , a ele quelquefois 
applique a la philosophie nalurelle , et l’on a donne le nom de phy- 
siolvgistes aux premiers qui s’en sont occupes. 
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pendent de l'&endue , de la durde, et offrenl des circons- 
tances susceptibles de mesure, qui donnent lieu a d’heu- 
reuscs et frequentes applications de la science des grandeurs , 
on a fait de cet ensemble la physique mathematique , ou plus 
speeialeinent encore la physique mecanique. 

Le programme , insere dans Y Introduction ( tome I. er ) , 
indique de quelle maniere on a cru devoir exposer dans cet 
ouvrage les resultats fondainentaux de la physique; on y voit, 
mais dans Pordre alphabetique , l*i lisle des principaux arti- 
cles, ou les phenomenes sont decrits. Je crois devoir encore 
insurer ici cette liste, pour l’etendre et la disposer dans un 
ordre m^thodique, savoir : 

Matiere, Porosite, Ressort, Mouvement, Fluide, Pesanteur , 
Air, Feu, Lumiere, Temperature, Electricite, Magnetisme, 
MeIEORES, SySTEME DU MONDE, TUBES CAPILLA1RES. ( L. C. ) 

PHYSOCARPUM. ( Bot ,) M. De Candolle donne ce nom a 
Pune des trois sections etablies par lui dans le genre Thalic - 
trum , laquelle est caracterisee par les graines ou fruits non 
anguleux, mais renfles en vessie: les especes de cette section 
sont exotiques, originaires du Perou. 

Necker a aussi fait du lychnis dioica un genre, sous le nom 
de Physocarpon, qui n’a pas etd admis. (J.) 

PHYSODES. (Entom. et Crust.) Nom que nausavions donnd, 
d’apres Fabricius, a un genre d'insectes ap teres , de la famille 
des polygnathes ou quadricornes , correspondant au groupe 
design^ par M. Latreille sous le nom d’asellotes. Ce sont des 
cloportcs aquatiques dont le corps est peu convexe, alonge, 
et les quatre antennes visibles et sur une meme ligne; les 
palpes saillans sur le dernier article du corps, beaucoup plus 
grand que les autres. On les a depuis ranges parmi les crus- 
tacds isopodes, et dans les genres Cymodoc^e, Cilicee, Nelo- 
cire eCAnilocre : au reste, puisque Poccasion s’en presente, 
nous ferons remarquer la bizarrerie des noms employes par 
M. Leach, qui semble s’etre fait un plaisir de prendre abso- 
lument les memes lettres qui composent les noms de genres, 
pour etablir les denominations de JSelocira , Nerocila, Olen- 
cira, Anilocrc , Cirolane, Rocinela, Canolire , Conilera , qui ne 
presentent qu’un jeu de lettres sans aucun sens. M. Desma- 
rest, dans Particle Malacostraces de ce Dictionnaire , toine 
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XXVIII, page D79, a adopte le nom de genre Aselle de Fa- 
bricius pour indiquer l’espece de physode, nom sous lequel 
se trouve inscrit I’insecte figure dans Tatlas des insectes; 
planche 58 , n.° 2. (C. D.) 

PHYSOON, Physoon. ( Actinoz .?) Genre propose par M. 
Rafinesque et caract£ris£ ainsi : Corps renfle, couvert de 
tentacules prenans ; fcouche pourvue de cinq petits tuber- 
cules interieurs; anus terminal ; ce qui paroit devoir le faire 
japprocher des holothuries. II y place deux espeees, toutes 
deux des mers de Sicile ; l’une qu’il nomme 

P. ECHiNia, P. echinatus , et l’autre P. fusiforme, P. fusi- 
formis, (De B.) 

PHYSOSPERMUM. (Bot.)Cusson vouloit, sous ce nom g<5n6- 
rique, separer du ligusticum austriacum de Linnaeus le ligusti - 
cum alterum de Lobel , qu’il distinguoit par un interstice 
existant entre les deux tuniques recouvrant la graine, (J. ) 

PHYSOTRIS. ( Bot . ) Tige ramifice, portant de petites ve- 
sicules, qui renferment des sdininules, nageant dans un li- 
quide, Rafinesque-Schmallz rapporte a ce genre, qu’il dit 
tres-voisin de ses genres Physidrum et Myrsidrum , diverses 
espeees de fucus; mais il n’en indique que deux : 

1. ° Le Ph. agglomeratus , plante marine de la c6te de Si- 
cile, d’un rouge obscur , a, tige irregulierement rameuse , 
flexueuse, comprim^e , d’un pied de longueur, a rameaux 
alternes et a vessies groupces, sessiles et opaques. 

2. ° Le Ph. capitatus . 11 a la tige rameuse, presque dicho- 
tome , filiforme ; les vessies solitaires , terminates , globuleuses , 
inegales. Cette espece croit sur les c6tes de Sicile. 

Les fucus elongatus et longissimus paroissent etre les types 
de ce genre. (Lem.) 

PHYSSOPHORE, Physsophora. ( Malacoz .?) Genre etabli 
par Forskal, dans sa Faune arabique, page 119, pour un 
animal fort singulier , tres^rapproche des physales, mais mal- 
heureusement trop incompleteinent connu pour qu’on puisso 
le definir d’une maniere un peu rigoureuse, Voici la ca- 
ract^ristique de Forskal: Corps libre, g&atineux, suspendu 
a une vessic atfrienne ; a membres gelatineux , sessiles sur 
les cdtes et a plusieurs tentacules inferieurs; et voici la des- 
cription qu’ii donne de l’espece qu’il a observe et qu’il a 
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aommee la P. hydrostatique , P. hydrostatica , Faun, arab 
p. 119, Icon., t. 33 , fig. e 1 ete2 , cop. dans l’Enc.m^th., pi, 89 , 
fig. 7 — 9. Corps de l’epaisseur d’un pouce, sur une longueur 
d’un pouce et demi, ovale, comprim^, termini sup^rieure- 
ment par une vesicule ovale, oblongue , de la grosseur d’une 
plume de pigeon, droite, saillante et toujours pleine d’air;de 
chaque c6t£ sont des vessies hyalines, trilobees l’une sur 1’autre : 
il y en a trois d’un c6te etcinq obliques de l’autre; mais, pro- 
bablement, par quelque disposition irreguliere. L’extr&nite 
inferieure est tronquee et terminee par une bouche orbicu- 
laire , a limbe retractile et dilatable. L’intestin median , plus 
etroit qu’une plume de pigeon, s’etend de la vesicule termi- 
nate a un estomac globuleux; il est filiforme, hyalin vers 
sa pointe, rouge dans le reste de son etendue et plus £pais 
a sa base. L’estomac proprement dit, situ£ a la partie 
inferieure , entre les vessies trilobees , est globuleux , excave, 
rouge a son orifice orbiculaire ; il est accompagn£ par des 
papilles blanches, contourn^es , quand elles ne sont pas bien 
etendues, etpar des vdsicules globuleuses du diametre de l’in- 
testin ; cinq d’un cdte et quatre de l’autre. Les tentacules les 
plus grands sont en dessous , sur les c6t& de 1’estomac, et de 
couleur rouge, au nombre de trois d’un c6t£, dont deux plus 
grands, de la longueur d’un pouce, et l’autre plus court, 
de la grosseur d’une plume de pigeon, ^paissis dans leur mi- 
lieu; ils se terminent par un renflement blanc : de l’autre 
c6t£ il y en a deux plus petits ; l’un ouvert au sommet, le se- 
cond plus etroit que l’intestin, subuld et d’un demi- pouce 
de long. 

Forskal ajoute qu’il en a vu un autre individu avec des 
tentacules plus grands et presque £gaux. 

Le mode de locomotion de cet animal est, dit le meme 
observateur, fort singulier. Le physsophore est toujours a la 
surface de l’eau , au moyen de sa vessie superieure . pleine 
d’air; celles qui sont trilobees, st>nt toujours dans une sorte 
de mouvement de tremblement, en rentrant et sortant les 
bords de la bouche; il £tend et tord les tentacules de l’esto- 
mac et dirige ses cornes vers tous les points. 

Forskal decrit encore une autre espece de physsophore , 
la P. rosaci£e, P. rosacea , Enc. mdth., pi. 89, fig. 10, 11, 
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assez semblable a une fleur : la vessie aerienne est ovale, ob- 
tuse et roussatre ; elle est enlouree d’especes de feuilles ses- 
siles, obtuses, planes, im peu eourbees, sur plusieurs series, 
d’un demi-pouce de long, et pourvue en dessous de quelques 
tentaeules filiformes , brunatres, extremement extensibles , 
souvent plus longs que les folioles. 

Quant a sa P. filiforme, P. filiformis , Enc. meth., pi. 89, 
fig. i2, elle me paroit appartenir au genre Stephanomie. 
(Voyez ce mot et surtout celui de Physale , ou nous avons 
montr£ les rapprocheinens qu'il y a entre ees genres, et a 
quelle partie de la serie animale ils appartiennent. ) 

MM. Peron et Lesueur ontajoute a ce genre une nouvelle 
espece , qu’ils nomment P. mozonema, P. mnzonema , figuree 
dans l’atlas du Voyage aux Terres auslrales, pi. 29, fig. 4. 
Elle est oblongue, portant des lobes distiqucs sur les cotes, 
et sa base, plus ample, est multifide et tentaculee. 

De l’ocean Atlantique. (De B.) 

PHYTADELGES ou PLANT 1 SUGES. ( Entom .) Nous avons 
d£sign£ sous ces noms, empruntes l’un du grec et l'autre du 
latin , une famille d’insectes hemipteres a ailes uiembra- 
neuses, a peu pres d'egale consistauce, non croisees, n’ayant 
au plus que deux articles aux tarscs. 

Leur nom derive des mots <pi/T ov, plante , et d’cccPsA^o, je 
suce, ou des mots plant arum suga ou suce-plante. 

Ces insectes sont compris dans cinq petits genres tres- 
faciles a distinguer les uns des autres. Leur bee ou sugoir, 
qu’on noinme rostrum en latin , paroit prendre soil origine a la 
base de la tete en dessous, au-devant du corselet, ou sous le 
col, comme dans leseigales. La plupartdes especes sont tres- 
lentes et restent souvent fixees sur les veg^taux, au lieu meme 
ou elles ont ^td deposdes par leur mere, soit tout-a-fait motiles, 
soit sous la forme d’ceufs. II en est beaucoup qui n'ont pas 
d*ailes,au moins dansle sexe feinelle, et dont les pattes, tres- 
eourtes, ne peu vent tout «u plus servir qu’a les retenir sur 
les feuilles ou sur les ecorees , tels sont les gallinsectes, les 
eoehenilles femelles , les ehermes, les psylles. D'autres, comme 
les pucerons, les aleyrodes, peuvent , a l'aide de leurs ailes , se 
transporter d’une plante a une autre. Le mode de generation 
de ces inseetes est des plus curieux a eonnoitre. (V. Pccerox.) 
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Nous divisons lcs insectes qui appartiennent a cette famille, 
par la difference de leurs ailes, qui sont tantbt nues, tantbt 
eouvertes d’une sorte de poussiere, cnsuite par la confor- 
mation de la tete ou la disposition de Pextremite libre de 
leur abdomen. 

Nous avons fait representer les insectes qui eomposent 
cette famille des phytadelges, sur la planche 39 de l’atlas qui 
fait partie de ce Dictionnaire. 

Voici le tableau synoptique qui peut servir a la determi- 
nation des genres par leurs caracteres essentiels. 

Phytadelges ou Plantisuges. 

Heiniptdres a ailes semblables, non croisees, souvent e [endues, trans- 

parentes ; bee paroissani naitre du cou ; tarses & deux articles. 

; com me les lepidoplfres. 1. Aleyf.ode. 
nefaisanipartiedu front. 4. Cherues. 
mainelons 3 . Pvceror. 

soles; front j fourcllu -* 5 - PsYLLE 

(enlier ... 2. Cocherille. 

Voyez les noms de chacun de ces genres. (C. D.) 

PHYTELEPHAS. ( Bot. ) Ce genre de la Flore du Perou , 
nonime elephantusia par Willdenow, a deja ele decrit dans 
ce Dictionnaire sous ce dernier nom. (J.) 

PHYTELEPHCIS. (Bot.) Voyez Elephantusia. (Poir.) 

PHYTEL 1 S, Phytelis. (Corallin. ?) M. Rafinesque a designd 
sous ce nom un genre de corps marins que l’on trouve assez 
coinmundment en forme d’expansions crustacees, irregulicres, 
a la surface des thalassiophytes, et qui paroit ue pas diflerer, 
comme le fait justement observer M. Desmarest, du genre 
Meilob^sie de M. Lamouroux (voyez ce mot). Malheureuse- 
ment il est assez difficile de se faire une idee suflisanfe de 
ces corps, a la surface desquels se remarquent des perils tu- 
bercules poreux et irr^gulierement epais, que M. Rad- 
ii esque, dans la definition de son genre, nomine des fructi- 
fications, probablement parce qu’il le range parmi les planles 
marines. M. Lamouroux, au contraire, en fait des corallines : 
maniere de voir qui n’est pas beaucoup plus admissible que 
J’autre. Quoi qu’il en soit, M. Rafinesque caractlrise six es- 
peces de phytelis; parmi lesquelles il se pourroit qu’il y eut 
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des oeufs de mollusques : i.° la P. radicle, P. radicala. tuber- 
culcs disposes presque rdguliereraent en lignes divergentes; 
2.° la P. sjllonnee , P. sulcata : petits sillons et petits tuber- 
cules , dpars irrdgulierement ; 3.° la P. noire, P. nigra : tu- 
bercules presque dgaux, ronds, convexes, charnus, sur une 
expansion noire; 4. 0 la P. macrocarpe, P. macrocarpa : blan- 
chatre, a tubercules gros et alongds ; 5.° la P. granuleuse, 
P. granulosa : tubercules fort rapproches; 6.° la P. tubercu- 
leuse, P. tuberculosa : tubercules ecartes, convexes et bombds. 
(De B.) 

PHY TEUMA. ( Bot . ) La plante ainsi noinmee par Diosco- 
ride est, selon Columna, une scabieuse, scabiosa columbaria . 
Gesner et Lobel citent sous le uom de phyteuma monspelien - 
sium le reseda phyteuma de Linnaeus; Vantirrhinum orontium 
est un phyteuma selon Belli , cite par Clusius et C. Bauhin. 
Le mdinc nom est donne par Matthiole et d’autres au cam- 
panula perfoliata; cnfiu , ce que ce dernier nommoit rapun- 
culus , ainsi que Tournefort, etoit le phyteuma de Cesalpin , 
et c’est a cette plante et a ses congeneres que Linnaeus a con- 
serve ce nom. Voyez Raiponce. (J. ) 

PHYTEUMOPS1S. (Bot.) Ce nom , inscrit par Michaux au 
bas d’une planche representant une plante composee, avoit 
ete change par lui dans le texte de Pouvrage en celui de 
persoonia , que Ton a abandonnd pour lui substituer celui de 
marshallia , donne par M. Pursh a des plantes congeneres. On 
retrouve encore le nom phyteu mop sis reproduitpour les mcmes 
plantes dans le Supplement de PEncyclopedie mdthodique. (J.) 

PHYTEUOIDES. (Bot.) Flukenet, dans son Almageste, 
pi. 2i5, fig. 1 , donne ce nom au scoparia dulcis , Linn. (Lem.) 

PHYTIBRANCHES. (Crust.) M. Latreille a donne ce nom 
a une division de l’ordre des crustaces isopodes, qui corres- 
pond a notre premiere seetion de cet ordre, et qui com- 
p rend 'les genres Typhis, Anode, Pranize , Euphee et Jone. 
Voyez Particle Malacostraces , tome XXV1I1 , page 3G6 et 
suivantes. (Desm.) 

PHYTOBASILA. (Bot.) Un des noms aneiens du leonto - 
podium de Dioscoride, suivant Ruellius. (J. ) 

PHYTOCOMA. (Bot.) Nom donne par Donati a un genre 
de la famille des algues, qu’il etablit pour plaeer l’a&ies ma- 
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rina ou gongolara d'Imperato, c’est-a-dire le fucus ericoides , 
Linn. Ce genre de Donati diflfere de celui qu’il a nomine 
Virsoides , par la sphericite deses fruits. Ces deux genres ren- 
trent dans la premiere section des fucus, selon la m^thode 
de Lamouroux, et dans le genre Cystoseira , d’Agardh. (Lem.) 

PHYTOCONIS. (Bot.) Poussiere vegetale , en grec. Genre 
propose autrefois par Bory de Saint- Vincent pour placer 
quelques especes pulverulentes du genre Byssus de Linnaeus, 
etqui depuis en ont ete egalement separees pour etre places, 
soit dans les lichens, particulierement dans le genre Lepra - 
ria , soit dans les algucs articules, ou meme dans le genre 
Oscillatoria. Le Phytoconis est le meme que le Coccodea de 
Palisot-Beauvois , d^crit dans ce Dictionnaire aux mots Coc- 
codee et Lepraria. ( Lem.) 

PHYTOLAQUE ; Phytholacca , Linn. ( Bot. ) Genre de 
plantes dicotyledones apetales, de la fainille des atriplicees , 
Juss. , et de la de'eandrie decagynie du Systeme sexuel, qui 
a pour principaux caracteres : Un calice colore, persistant, 
a cinq divisions concaves; point de corolle ; huit a dix et 
meme jusqu’a vingt etamines , a filamens subul^s , portant 
des antheres arrondies; un ovaire orbiculaire , deprime, 
surmontd d'e huit a dix styles; une baie arrondie, compri- 
mee, marquee de huit a dix sillons longitudinaux, et divisee 
en autant de loges contenant chacune une seule graine reni- 
forme. 

Les phytolaques sont des arbustes ou des plantes herba- 
cees, a feuillcs entieres, et a fleurs petites , disposes en 
grappes ordinairement opposees aux feuilles. On en connoit 
huit especes, toutes exotiques a l’Europe,mais dont une s’ est 
naturalisee dans plusieurs de ses parties meridionales , au 
point d’y croitre aussi abondamment que si elle etoit indi- 
gene ; c ? est la suiv r ante : 

Phytholaque a mx Famines , vulgairement Raisin d’Ame- 
riqce , Morelle en grafpe , Herbe de la laque, M^choacan 
du Canada; Phytolacca decandra , Linn., Spec. 65 1 . Sa ra- 
cine estepaisse , charnue, vivace, divisde en plusieurs grosses 
fibres ; elle produit une ou plusieurs tiges cylindriqucs , pres- 
que ligneuses, hautes de cinq a six pieds, souvent de cou- 
leur purpurine, divis^es dans Ieur partie sup^rieure en ra- 
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meaux noinbreux, dichotomes. Ses feuilles sont brievement 
petiolees, alternes , glabres , ovales-Ianceolees , longues de 
quatre a cinq ponces et plus. Ses fleurs sont d’un rouge 
pMc , disposes en grappes solitaires, simples, longues d’en- 
viron six ponces et opposecs aux feuilles; elles ont dix eta- 
mines. Les fruits sont des baics d’un noir bleuatre et a dix 
ou douze loges. Cette plante est originaire de PAmerique 
septentrionale ; introduite en Europe, il y a deux cents et 
quelques anndes , ePe croit aujourd’hui , corame si elle y 
etoit naturelle, en Espagnc , en Portugal, en Italie et meme 
dans plusienrs parties du Midi de la France. 

. En Amerique, selon Parkinson, on emploie, comine pur- 
gatif ordinaire, le sue de la racine de cette plante. Deux 
euillerees produisent beaucoup d’effet. Le sue des baies est 
^galement purgalif. En Angleterre et en Italie on a fait usage 
du sue de la racine en application sur le cancer ouvert. Ail- 
leurs on a vant£ cette racine contre Phydrophobie. En Ame- 
rique on mange au printemps les feuilles encore tendres et 
les jeunes rejetons cuits a la nianiere des epinards; plus tard 
ees parties deviennent acres en vieillissant , exhalent mcme 
line odeur un peu vireuse et ne valent plus rien. Le sue des 
baies donne une belle coulenr pourpre, mais qui est tres- 
peu solide et qu’on n’a pu , a cause de cela, employer ulile- 
ment pour les etofTes. En Portugal , il fut un temps ou les vi- 
gnerons faisoient usage de ce sue pour donner une couleur plus 
f'onc^e aux vins; mais cela leur donnoit un gout desagreable 
et nuisoit a leur qualite. Le roi de ce pays, sur les plaintes 
qui lui furent faites et pour empecher cette alteration nui- 
sible au commerce , ortlonria de detruire les tiges de cette 
plante avant la maturite des baies. Dans qnelques cantons 
du Midi de la France on emploie plus ulilement ces meines 
fruits en les faisant servir a la nourriture de la volaille. Les 
grappes de lleurs et de fruit de ce phylolaque, qui sc succe- 
d nt les nnes aux autres pendant tout Pete, le port general 
de la plante, font un bel cflet dans les grands jardins. Les 
tiges eoupees avant la floral sou , ensuite sechees et bruises, 
J’ournissent une grande quautite de potasse. 

Phytolaque a huit eta mines ; Phytolacca octandra , Linn., 
Spec., 63 j. Sa tige est haute de deux a trois pieds, divisee, 
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tlnns sa partie supdrieure en quelques rameaux garnis de 
feuilles ovales- lanccolecs , d’un vert clair, traversees dans 
leur milieu par unc c6te jaunatre, et portees sur des petioles 
d’un ponce de longueur. Ses fleurs sont jaunatres on blan- 
chatres, disposes en un epi droit, long de einq a six ponces 
et oppose aux feuilles: elles n’ontque liuit dtamines. Les baies 
sont d’un noir rougeatie. Cette espece est origlnaire du 
Mexique; on la cultive en France et en Europe dans les jar- 
dins de botaniqne. 

Phytolaque dioique; Phytolacca dioica , Linn., Spec. 65a. 
Sa tige est ligueuse, arborescente , haute de vingt pieds ou 
environ. Ses feuilles sont ovales, tres-glabres el portees sur 
de longs pdtioles. Les ileurs sont disposdes en grappes ou en 
epis dans les aissclles des feuilles superieures; les femelles 
et les males portees sur des pieds differens-, les dernieres 
sont a quinze ou vingt etainines. Cette espece est originaire 
de l’Ainerique mdridionale. On la cultive en caisse dans 
les jardins de botanique, afin de la rentrer dans la serre 
pendant l’hiver, parce qu’elle eraint beaucoup le froid. 
(I, D.) 

PHYTOLITHES et PHYTOTYPO LITRES. (Foss.) On a ge- 
neralement applique ces noins aux empreintes de vegetaux, 
et surtout de feuilles qu’on trouve dans les lits des pierres 
fissiles. Voyez l’article Vegetaux eossii.es. (Desm.) 

PHYTOLOGIE. ( Bot .) Ce norn de composition greeque, 
dont la traduction fran^oise est discours ou traite sur les 
plantes, est synonyme de Botanique. (Desm.) 

PHYTON. (Bot.) Un des noms grees anciens de la cyno- 
glosse , suivnnt Ruellius. (J. ) 

PHYTOPHAGES ou HERBIVORES, Insecta phytophaga seu 
herbivora. (Entom.) Famille d’insectes eoleop teres a quatre 
articles a tous les tarses , dont les antennes sont en til et a 
articulations plus ou moins grenues, non portees sur un bee, 
et dont le corps arrondi est le plus souvent tres-convexe. 

Cette famille tres-naturelle comprend toutes les especes de 
coleopteres tdtrameres que Linna*us avoit rangdes dans son 
genre Chrysomela. EUe se distingue facilement, a l’aide des 
earacteres que nous venons d’indiquer, de tous les autres in- 
sectes de la merne famille, ainsi qu’on pourra s’en faire une 
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idee exacte , en jetant un coup d’ceil ,sur le tableau synop- 
tlque presents a larticle Tetramer^s. 

Voici d’ailleurs les notes earact^ristiques a l’aide desquelles 
on parvient aisement a ce r&ultat. Les rhinoceres, comme 
les charansons et genres analogues, ont tous les antennes sup- 
portees par un prolongement de la tete et du front, qui si- 
mule une sorte de bee. Les cyliudroi'des , comme les clairons, 
les bostriches, etc. , et les omaloides, lets que les myc^lophages, 
les trogosites, etc., ont tous les antennes en masse ou renflees 
a l’extr^mite libre ; tandis que ces antennes sont en soie, 
e’est-a-dire, qu’elles se terminent par une partie plus grele a 
l’extremite fibre dans les xylophages, tels que les capricornes, 
les leptures, etc. 11 ne reste done que les deux genres ano- 
maux, Spondyle et Cucuje , qui ont les antennes en fil; mais 
leurs articulations sont aplalies dans le premier, et le corps 
lui-meme est tres-d<fprim£ dans les seconds, de sorte que la 
convexite du corps, la rondeur des articles aux antennes, 
caracterise specialement les phytophages. 

Ce nom est forme de deux mots grecs, dont 1’un, Qurcv , 
signifie plante , et l’autre, (payot;, correspond a mangeur : ce 
que nous avons cherche a exprimer par le mot la tin francise 
herbivores, ou qui se nourrit de feuilles de plantes. 

Cette famille des phytophages est une des plus naturelles; 
ces coleopteres ont cn elfet les memes ma-urs et la plus 
grande analogie dans leur structure, leurs fonctions et leurs 
metamorphoses. C’est surtout dans la forme des antennes 
qu'il y a une ressemblance parfaite ; car la figure generale 
du corps presente dans les dimensions respectives d’assez 
grandes differences, pour qu’elles aient permis de les parta- 
ger en genres fort nalurels. 

Tous les phytophages proviennent de larves, qu’on trouve 
le plus souvent reunies en societe sur les feuilles de plantes, 
qu’elles devorent. Leur corps trapu , succulent, mou, con- 
vexe, offre une tdte ^cailleuse, une extremity post^rieure 
tronquee , arrondie, ramass^e, et la totalite de la circonfe- 
rence presente des rides transversales. Quelques-unes laissent 
exsuder de leur surface ou de pores particuliers , distincts, 
une hnmeur color^e ouodorante, qu’elles peuvent repomper 
ou absorber a volonttf, Leurs pattes sont alongttes, cepen- 
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dant elles marchent assez lentement; la plupart emploicnf. 
des manoeuvres curieuses pour se soustraire a la vuq des 
oiseaux, qui en sont fort friands, ou pour les dcgouter a I’aidc 
de quelques liqueurs qu’elles exhalent. (Voyez Chrysomele, 
Criocere, Casside.) 

Sous l’etat parfait, les insectes de cette famille ont gen£- 
ralement le dessus du corps eonvexe , bombe, arrondi late- 
ralement; parmi les particularites qui les distinguent, on re- 
marque surtout la disposition de l’avant-dernier article de 
leers tarses, qui offre une sorte d’echancrure dans laquelle 
est regue la piece qui porte les ongles, commc entre deux 
lobes qui sont velout^s en dessous : c’est a l’aide de ces 
parties elargies des tarses que ces coleopteres adherent ou 
s’accrochent avec beaucoup de force aux surfaces des tiges 
et des fcuillcs meme les plus lisses. 

Les nymphes different selon les genres : la plupart se md- 
tamorphosent ou prennent cette forme dans la terre , telles 
sont celles des crioceres et de la plupart des chrysomeles; 
d'autres subissent leur transformation dans une sorte de coque 
ou de fourreau qu’elles se filent; quelques-unes sont fixees 
sur les tiges ou sur lesfeuilles, et s’y transformed ainsi a 
Fair libre, telles sont les nymphes des Cassides. 

Dans ces derniers temps, M. Latreille a divise cette fa- 
mille en deux autres, les Eupodes et les Cjcliques . Les pre- 
miers sont de forme alongee ; ils ont le corselet arrondi, 
^troit et cylindrique, etsouvent les cuisses posterieures tres- 
developpees, ce qui leur a fait donner leur nom. M. La- 
treille y rapporte les crioceres et quelques autres genres 
voisins, ainsi que les donacies. Les cycliques ont le corselet 
de la largeur de la base des elytres, tels sont les cassides, 
les chrysomeles, les gribouris, les gal^ruques, les altises. 

Nous avons fait representer une espece de chacun des 
quatorze genres qui composent cette famille des coleopteres 
phytophages, sur les planches 19 et 20 de l’atlas qui fait suite 
a ce Dictionnaire. Les unes ont les antennes a peu pres de 
meme grosseur dans toute leur efendue, comme les Lupercs , 
les Altises, les Galdruques ; d’autres ont le corselet tres-convexe, 
comme bossu, couvrant la tete, comme les Clythres et les Gri- 
bouris ou Crypto cephales. Le corselet n’est pas reborde dans 
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les Hispes, les Crioceres , les Donacies et les Alurnes. Les an- 
tennes ont un leger renfleinent arrondi a leur extr^mite libre 
dans les Chrjysomeles , les Helodes et les Cassides : ce renflement , 
qui est encore plus marque, est en meme temps aplati dans 
les Erotyles. 

Void an reste le tableau synoptique a l’aide duquel il est 
facile d’arriver tres-aiseuient a la connoissance des genres fort 
naturels que renferme cette famille. 
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(C. D.) 

PHYTOTOME. ( Ornith .) Cet oiseau , de l’ordre des passe- 
reaux, a ete trouv^ au Chili, par l’abbe Molina, qui l’a de- 
crit dans son Hisloire naturelle de cette contree, sous 
le nom gOierique de phytotoma, e’est-a-dire coupeur de 
plantes, et a donnd a l'espece le nom de rara, tire de sa 
voix rauque, qui prononce avec quelque intervalle les syl- 
labes ra ra. 

11 resulte des caracteres dablis par cet auteur, que le 
phytotome a le bee droit, conique, robusle, poiritu, dont 
les inandibules sont fineinent dentelees; la langue tres-courte 
et obtuse; quatre doigts aux pieds, dont trois en devant et 
un plus petit par derriere. 

Deja Bruce avoit trouv£ en Abyssinie un oiseau appele 
dans ce pays, Guifso balito dimmo- won jereh , et Billion , 
l’ayant vu represente sur les figures de ce voyageur , Pa- 
voit decril sous le 110m de guifso balito , parmi les gros- 
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bees, en observant qu’il n’avoit que trois doigts, dont deux 
devant et un derriere , et que son be c etoit dented sur 
les bords. 

Gmelin , dans sa treizieme Edition du Systema naturce de 
Linne, a compris cet oiseau comme quarante-neuvieme es- 
pefee du genre Loxia , sous la denomination de loxia tridac- 
tyla, et il a etabli un genre particular a pieds tetradactyles 
pour l’espece de Molina, ce que Latham a aussi fait d’apres 
lui. MaisDaudin, Traite d’ornithologie , tom. 2, p. 064, a 
reuni le rara et le guifso balito comme appartenant defini- 
tivement au meine genre, malgre la difference dans le nom- 
bre des doigts, et il a ajoute aux signes caract^ristiques ci- 
dessus indiques d’apres MoMna , des narines petites, arron- 
dies, placees a la base du bee , et des pieds a tarses maigres, 
anneles, ayant trois ou deux doigts devant et un derriere. 

M. Vieillot , suivant cet exemple, et admettant Falter- 
native de quatre ou trois doigts, a divise le genre Phyto- 
tome en deux sections; et M. Temminck, p. LXXII de l’ana- 
lyse de son Systeme d’ornithologie, a aussi adopte l'alfer- 
native de quatre ou trois doigts, mais en pr^venant que, 
n’ayant pu examiner aucun des deux oiseaux individuelle- 
ment, il ne garantissoit pas ces caracteres. 

Outre les differences qu’on vient de signaler relativement 
aux phytotomes du Chili et d’Abyssinie, il paroit en exister 
d’autres dans leurs habitudes et leur maniere de vivre. Le 
premier, dit Molina, se nourrit de jeunes plantes, dont il 
coupe les tiges pres des racines , se bornant quelquefois a 
les arracher ainsi sans y toucher. Les Chiliens lui font pour 
cela une guerre continuelle , et ils mettent sa tete a prix. 
C’est sur les plus hauts arbres et dans des endroits peu fre- 
quentes qu’il fait son nid. 

Quant au guifso balito, il habite, comme le premier, les 
lieux solitaires, oil il ne se fait gueres entendre, dit Buffon, 
que par les coups de bee reitdr^s , dont il perce les noyaux pour 
en tirer l’amande. 11 sembleroit, d’apres cela, que la circons- 
tance commune de la dentelure du bee est le principal mo- 
tif qui a determine les auteurs a associer des oiseaux dont la 
nourriture et l’organisation ext^rieure auroient si peu d’ana- 
logie. 

40. 
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Quoi qu'il en soit, voici la description des deux especes, 
qui, comme on le sent bien , auroient besoin d’etre mieux 
connues, pour leur assigner la place qui leur appartient rdel- 
lement. 

Le Phytotome du Chili ( Phytotoma rara , Mol. , Gmel. , 
Lath., Daud., Vieill. ) est de la grosseur d’une caille , eta 
le bee long d’un demi-pouce; son plumage est d’un brun 
obscur sur les parties superieures, et un peu plus clair sur 
les inferieures; les pennes alaires et caudales sont parsemees 
de points noirs; la queue, de longueur moyenne, est arron- 
die ; il fait sur la cime des arbres dont le feuillage est le 
plus touifu , un nid dans lequel la femelle pond des ceufs 
blancs, tachetes de rouge. 

Le Phytotome d’Abyssinie; Phytotoma tridactyla , Daud., 
Vieill. ; Loxia tridactyla, Gmel., Lath.; Guifso balito , Bufif. , 
dont la figure se trouve sur la planche 28 de Daudin, tom. 2. 
II est de la taille du gros-bec ordinaire, et sa longueur est 
d’environ six pouces; la tete et le devant du cou sont d’un 
beau rouge, qui se prolonge , suivant Buffon, en une bande 
assez ^troite sous le corps jusqu’aux couvertures inferieures 
de la queue. Les parties supdrieures sont noires, avec une 
teinte verdatre ; la queue est un peu fourchue, et les ailes, 
dans l’etat de repos, n’en atteignent que la moitie; le bee et 
les pieds sont bruns. 

M. Vieillot a presente, comme troisieme espece (2.® de 
sa premiere section), le Phytotome du Paraguay, Phytotoma 
rutila , ddcrit d’apres le Dente de M. d’Azara , n.° 91 ; mais il 
est bon de faire observer que l’auteur espagnol n’avoit pu se 
procurer qu’un individu prive de dix pennes caudales. La 
longueur etoit de sept pouces; les deux mandibules etoient 
garnies interieurement de dents si fines qu’on ne les d^cou- 
vroit qu’en ouvrant le bee , et la langue se terminoit en 
pointe aigue. Le front, la gorge, le devant du cou et le bas- 
ventre etoient d'un roux vif, et il y avoit une longue tache 
de la meme couleur sur les cdtes de la poitrine; le reste des 
parties inferieures etoit blanchatre; la tete et le dessus du 
corps etoient d’un brun lave de vert; les ailes etoient noi- 
ratres avec des taches blanches sur leurs couvertures, et les 
pennes qui restoient au milieu de la queue Etoient £gale* 
ment noiratres. 
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Daudin fait aussi mention, d’apres le naturaliste Mauge , 
de l’exp^dition du capitaine Baudin, que le chirurgien du 
vaisscau avoit achete, a un habitant de Porto-Rico, un oiseau 
gris, de la grosseur d’une grive, qui avoit les bords des man- 
dibules creneles , et dont la queue £toit un peu longue. 
Cet oiseau, qui dtoit tres-prive, se plaisoit a pincer ceux 
qui jouoicnt avec lui, et se nourrissoit de bananes et de fruits 
succulens ; son cri aigre ressembloit au bruit d’une lime. 
11 paroit que c’etoit une espece de rara, et l’on n’en parle 
ici , que pour faire remarqucr sa nourriture frugivore. 
(Ch. D.) 

PHYXALLIUM. ( Bot .) Genre cre£ par Rafinesque , qu’il 
place entre ses genres Myriosidrum et Physidrum , pres des 
Rivularia , dans la famille des algues. Nous n’en connoissons 
point les caracteres. (Lem.) 

PHYX1MILON. {Bot.) Suivant C. Bauhin ce nom etoit donne 
par ^schyle au bananier. (J.) 

PI. (Bot.) Ce nom est donn£ en Languedoc aux Pjns< 
Pigne est celui du fruit de ses arbres. (Lem.) 

PIA , PIAC. ( Ornith .) La pie commune a re^u ces noms 
patois dans quelques provinces de France. (Desm. ) 

PIA. (Bot.) Ce nom est donn£ dans Pile d’Otha'iti a la va- 
riete cu ! tivee du tacca pinnatijida , dont la racine tubereuse 
crue a beaucoup d’amertume et d’acrimonie, que la culture 
diminue un peu. On la rape dans l’eau, comme la pomme 
de terre, pour en retirerune f^cule blanche, quel'on a com- 
mence a adoucir en la changeant plusieurs fois d’eauj on la 
laisse ensuite secher au soleil. Apres en avoir rejete les 
premieres infusions , on fait avec cette fecule Une espece 
de pain tres-nourrissant. Forster, qui nous donne ces details, 
ajoute qu’on applique aussi cetie racine en cataplasme sue 
les plaies profondes. II dit encore que la variete sauvage est 
nominee e~ve. ( J. ) 

PIABA. ( Bot. ) Nom carai'be de Yeupatorium odoraton , 
cit£ par Surian dans le Catalogue de l’herbier de Vaiilant. 

(jo 

PIABA. ( Ichthyol . ) Marcgrave a parle sous ce nom d’un 
petit poisson des rivieres du Bresil , et qui paroit devoir etre 
rapporte au genre Piabuque. Voyez ce mot. (H. C.) 
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PIABUCU. ( Ichthyol . ) Nom par lequel Marcgrave a de- 
signe le Piabuque. Voyez ce mot. (H. C.) 

P1ABUQUE, Piabucus, (Ichthyol.) D’apres le mot exotique 
piabucu , M. Cuvier a cr££, sous cette denomination, dans la 
famille des dermopteres, un genre de poissons holobranches , 
reconnoissable aux caracteres suivans : 

Catopes abdominaux; branchies completes ; rayons pectoraux 
reunis; opercules lisses; deux nageoires dors ales ; La seconde adi- 
peuse ; venire carene el tranchant ; denis tranchantes el dentelees ; 
nageoire anale tres-longue; corps comprime , haut verticalement ; 
tele petite; bouche peu fendue. (Voyez Dermopteres.) 

On ne connoit encore dans ce genre que des poissons des 
rivieres de l’Am^rique meridionale, qui montrent beaucoup 
d’appetit pour la chair et pour le sang. 

Le Piabuque commun : Piabucus vulgaris, lS.;Salmo argen- 
tinus , Linnaeus ; Characinus piabucu, Lacepede. Nageoire 
caudale fourchue ; machoires garnies de dents a trois pointes ; 
tete des plus petites; machoire inferieure saillante ; un seul 
orifice a chaque narine; ligne lat^rale courbee ; dos vert; 
nageoires grises ; une raie longitudinale argentee de chaque 
c6te du corps. 

Ce poisson n’atteint guere qu’a la taille de onze a douze 
pouces. Sa chair est blanche et delicate. On le peche avec 
des hamegons, armes d’un ver-de-terre ou d’un melange 
de sang et de farine. 

Le Piabuque double - mouche : Piabucus bimaculatus , N. ; 
Salmo bimaculatus , Linnaeus; Characinus bimaculatus , Lac^p. 
Nageoire caudale fourchue ; deux taehes noires de chaque 
cote, Pune aupres de la tete et l’autre aupr£s de la nageoire 
de la queue; gueule tres- etroite ; machoires egales; deux 
orifices a, chaque narine ; dos arrondi , verdatre ; c6t£s d’un 
bleu argentin; nageoire dorsale jaune , de meme que les 
pectorales et les catopes ; les autres nageoires brunes. 

On prend ce poisson, dont la chair est blanche, grasse et 
delicate , dans les rivieres de Surinam et d’Amboine ; inais 
nous n'osons affirmer 1‘identite parfaite des individus peches 
dans ces deux localites, si eloigndes l’une de l’autre. 

11 paroit Evident que l’on a confondu a tort cette espcce 
avec le coregonus amboinensis d’Artedi. 
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Le Piabuque bossu : Piabucus gibbosus , N. ; Salmo gibbosus, 
Linnaeus; Char acinus gibbosus , Lac^pede. Nageoirc caudale 
fourchue ; nuque tres-elevee en bosse ; un aiguillon incline 
vers la queue et place aupres de la base de chacune des na- 
geoires pectorales ; teinte generale d’un roux argente ; une 
tache noire sur chaque c6te. 

Des c6tes de Surinam. 

Le Piabuque a queue noire : Piabucus melanurus, N. ; Cha- 
racinus melanurus , Bloch, 38, fig. 2 .. Nageoire caudale four- 
chue; machoires egales; un seul orifice a chaque narine ; 
une tache noire et irreguliere sur chaque c6te de la na- 
geoire de la queue; corps et queue argentes ; dos gris; na- 
geoires jaunatres; dents tres-petites ; un seul orifice a chaque 
narine. 

Mcme patrie que le precedent. ( H. C.) 

PIADERA, LADIERNA. ( Bot .) Noms porfugais des phyl- 
lirea a feuilles ^troites, suivant Clusius. (J.) 

PIAILLEUR. ( Ornith .) L’oiseau auquel, suivant Barrere , 
les Francois de la Guiane donnent ce nom et celui de cor- 
moran des Amazones, est le vautour aura , vultur brasiliensis , 
Briss. (Ch. D.) 

PIAMICH, YASMICH. ( Bot .) Noms p^ruviens du clarisia 
biflora de la Flore du Perou ; genre voisin du gnetum , avec 
lequel il est place a la suite des urtic^es, en attendant que 
l’on ^tablisse une famille dont ils feront partie. Une autre 
espece, clarisia racemosa , est nominee tulpay. Ce sont des 
arbres dont on extrait par incision un sue blanc , qui s’e- 
paissit promptement a Fair en une r&ine elastique, propre a 
prendre differentes formes et a former divers instrumens. (J.) 

PIANGIN. (Ornith.) Un des noms piemontois de la sittelle 
ou torchepot, sitta europcca , Linn. (Ch. D.) 

PIANIA-TRAVA. (Bot.) C’est une plante que les Russes 
emploient pour guerir les rhumatismes et les ulceres. Scion 
Pallas , c’est son rhododendrum chrysanlhum. ( Lem. ) 

PIANNET. (Ornith.) Ce nom estdonn^, en anglois, a la 
pie commune, corpus pica , Linn., et au petit pic vane , pi- 
cus minor, Linn. (Ch, D.) 

P1APAU. (Bot.) Un des noms vulgaires de la renoncule bul- 
beuse ou bassinet. (Lem.) 
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PIAPIAC. (Ornith.) Nom impose par Levaillant, t. 2, p. 14, 
de son Ornilhologie d’Afrique, a une pie, dont M. Vieillot 
a fait sa pica nigra , et Latham son corpus senegalensis. (Ch.D.) 

PIARANTHUS. ( Bot . ) R. Brown a distingu^ ce genre de 
celui des stapelia, a cause de sa corolle campanulee, de sa 
colonne fructifere saillante, et par sa couronne staminifere 
double. Ces caracleres sont tres-foibles, aussice genre n’est-il 
pas genefralement adopte. Les stapelia punctata et pulla de 
Masson y sont rapportes. ( Lem. ) 

PIARDS. ( Mamin .) Les Negres, dont la peau est tachet^e 
de blanc , ou consequemment les Negres Albinos pies ont 
re$u cenoin. (Desm.) 

PIAT. ( Ornith .) Suivant Salerne et Mauduyt, ce nom est 
donne aux petits de la pie, corpus pica, Linn. (Ch. D.) 

P 1 AUHAU. [Ornith.) M. Vieillot a cre£ pour cet oiseau de 
la famille des cotingas, muscicapa rubricollis de Ginelin et de 
Latham, un genre particulier, qu’il a nomme en latin Que- 
rula, et qu’il a ainsi caracteris^ : Bee tres-deprim^ et garni a 
sa base de plumes et de soies dirigees en avant, triangulaire 
et convexe en dessus et en dessous ; mandibule superieure 
dchancree et crochue vers le bout, l'inferieure a pointe tres- 
grele, retroussee et tres-aigue; narines ouvertes, un peu 
arrondies , couvertes par les plumes du capistrum-, bouche 
ample, garnie de poils sur les angles. 

L’espece ci-dessus designee et une autre sont decrites dans 
ce Dictionnaire, tome XI, pag. 18 et suiv. , au mot Cotinga. 
(Ch. D.) 

PIAYE. (Ornith.) La description et l’histoire de cet oi- 
seau se trouvent a Particle Coucou, p. i 32 du tome XI de 
ce Dictionnaire. (Ch. D.) 

PIAZZAJOLA. (Bot.) A Florence on donne ce nom a une 
espece d'agaric, qu’on y mange et qu’on porte a cet efifet 
dans les marches pendant le mois de Septembre. Cet agaric 
est petit et d’une consistance ferme ; il forme des touffes 
qui se font remarquer par la couleur blanche du stipe et la 
couleur obscure de la surface superieure du chapeau. Les 
feuillets sont gris. Dans d’autres parties de la Toscane cette 
plante est connue sous le nom d efoderino. Paulet la designe 
par Touffe bise et grise. (Lem.) 
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P 1 BE-LERKE. ( Ornith .) Ce nom danois est cit£ par Mul- 
ler, Zool. Danic. Prodr., page 29 , comme synonyine de Yalauda 
trivialis. (Ch. D.) 

PIBOULE. ( Bot .) Nom vulgaire d’une variety du peuplier 
noir. (L. D.) 

PIBOULADOS. ( Bot. ) Nom languedocien de quelques 
champignons agarics, qui croissent aux pieds des vieux peu- 
pliers et d’autres arbres, et qui sont bons a manger. Voyez 
PivotrLADE. (Lem.) 

PIBOULO. (Bot.) Nom provengal du peuplier noir, cite 
par Garidel : c’est le pibou des Languedociens , selon Gouan. 

(jo 

PIC. (Ornith.) Les naturalistes reunissent sous ce nom un 
grand nombre d’oiseaux qui constituent un genre tres-natu- 
rel de la famille des Grimpeurs (Scansores). On peut ainsi 
le caract^riser : Bee droit , pointu , de forme pjramidale; na- 
rines a la base recouvertes par des soies roides, dirigees en avant ; 
quatre doigts aux pieds, deux en avant , deux en arriere ; queue 
composee de pennes usees a leur pointe , et a tige tres-roide. 

Les pics ont la tt?te solide, lourde; le bee en coin, le plus 
souvent pentaedre; l’arete iu milieu du bee superieur est 
tres-vive; la pointe est toujours dans l’axe de la tete, ce qui 
la rend une tete marteliere , comme l’a tres-bien dit Levail- 
Iant. Ils ont la queue composee de douze pennes, quelquefois 
de dix seulement, a tiges fortes, ^lastiques, et toujours us£es 
a leur extr^mite, qui est pointue. 

Leurlangue est longue, susceptible de s’alonger beaucoup, 
a cause de la longueur excessive des comes de l'hyoide, qui 
se recourbent sur le crane , et avancent sur le front, bien au- 
dela des yeux. Cette langue est dure, et arm^e de papilles 
corn^es solides, d ont la pointe acer^e est recourbde vers le fond 
du gosier; ce qui en fait une arme propre a saisir les insectes, 
et surtout les larves molles que ces oiseaux vont chercher 
sous l’ecorce ou dans le bois tendre et pourri des vieux arbres. 

Les pieds sont courts et munis de quatre doigts, dont les 
ongles , forts et crochus, les aident a se cramponner le long des 
arbres, sur lesquels ils montent le plus souvent en spirale; 
ils peuvent encore courir contre leur propre poids le long 
des branches horizontales. Le cri des pics est aigre et pinchard j 
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leur vol est lourd et par bonds; on les reconnoitra aussi aux 
coups redoubles dont ils frappent les arbres pour ^pouvanter 
les insectes, qui se cachent sous l’^corce , ou meme pour les 
prendre, si le bois est assezmou pour ceder a leurs coups. Les 
pics nesont jamais gras; leur chair est dure, coriace, noire, 
et par consequent peu estimee; leur plumage est tres-varie, 
et on trouve dessus toutes les couleurs, le bleu excepte : ge- 
ndralement la femelle differe tres-peu du male, le plus sou- 
vent celui-ci se reconnoit a une tache rouge oblongue qui des- 
cend de la base de la mandibule inferieure vers le cou, en 
passant au-dessous de l’oreille : c’est ce que les ornithologistes 
nomment la moustache. 

Les pics sont toujours occupes a creuser les arbres : c’est 
dans les trous qu’ils se retirent pendant la nuit , et aussi 
pendant la saison de la ponte; la femelle y depose ses oeufs 
sans y faire de nid ; le pere et la mere y rassembient 
leurs petits, jusqu’a ce qu'ils s’accouplent eux-memes. Pen- 
dant le jour ils se tiennent isol^s , et leur vie paroit active et 
pdnible. Les especes de ce genre sont tres^nombreuses, BufFon 
en connoissoit deja trente-neuf; mais, depuis, ce nombres’est 
beaucoup augmente. Elies sont repandues sur le globe sous 
toutes les latitudes : les deux tiers se trouvent sous les tropi- 
ques, et c’est dans les forets humidesde l’Amerique que l’on 
en voit le plus grand nombre. On a fait depuis long- temps 
l’observation qu’on n’en a point encore rencontre dans la 
Nouvelle-Hollande. 

Quoique les pics constituent un genre bien naturel, et que 
tous les individus soient, pour ^insi dire, models l’un sur 
l’autre, il y a quelques especes, cependant, dont les moeurs 
varient tellement, que nous en connoissons qui ne grimpent 
pas, comme leur organisation sembleroit le faire croire ; mais 
qui, au eontraire, vivent a terre ou dans les rochers. 

L'Europe en nourrit six especes, qui font le type de trois 
petits groupes, autour desquels on peut reunir les especes 
^trangeres. Nous decrirons d’abord les pics, dits pics - verts. 
Le peuple reunit sous ce nom deux oiseaux que l’on peut 
aisement distinguer a la tete ; Pun a tout le dessus de la^ 
tete rouge, tandis que le second n’a que le front rouge, et 
Pocciput gris. Nous nommerons le premier 
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Le Pic vert a t£te rouge, Buff., 879; Picus viridis , Linn. 
II a le dos vert-olive , le ventre plus pale , les pennes de l’aile 
et de la queue rayees de vert pale et de noir; le croupion est 
jaunatre; les plumes du sommet de la tete sont alongees en 
pointe, elles ont la base grise et l’extremite rouge; le tour 
de l’oeil est noir, ainsi qu’une bande qui va de la mandibule 
inferieure au-dessous de Foeil. Le male a une tache rouge-vif 
alongee sur cette bande noire; le bee et lespieds sont bruns. 
Dans la jeune femelle le rouge du sommet de la tete ne 
descend pas jusqu’au front; le ventre est plus pale. 

Pendant le premier age le corps est grivel£ de traits noirs, 
qui s’effacent peu a peu en prenant la forme de points noirs; 
le bee est aussi plus court. 

Le pic se nourrit d f insectes, surtout de fourmis, qu’il saisit 
le long des arbres, en etendant et appuyant sa langue sur 
le chemin que ces insectes y suivent; si le froid les tient 
enferm^s , il descend a terre , se jette dans la fourmiliere , 
la detruit et se rep ait des insectes et de leurs larves. 

Le pic n’est que de passage en France : il disparoit de nos 
contrees pendant Fautomne et Phiver ; son cri est rauque 
et peut se rendre par les syllabes tiacacan, tiacacan. Pendant 
la saison des amours, sa voix change et devient une espece 
de rire bruyant et continu , que Poiseau repete un tres-grand 
nombre de fois de suite, £16, tio , tio ; quelquefois aussi il 
semble prononcer les syllabes plieu , pli-eu, ce qui l’a fait 
nommer p leupleu dans quelques provinces de la France , 
particulierement en Normandie. Il pond trois ceufs d’un 
blanc lustr£ dans les trous des arbres, au moins a sept ou 
huit pieds de terre. 

La seconde espece, que nous nommons 

Le Pic vert a tete grise, Edw. , 68 ( Picus canus , Gmel.), 
a le dos et le ventre verts comme le precedent; le cou 
et la tele grises; une plaque rouge sur le devant du front 
du male seulement. 

Les plumes de la queue ne sont pas rayees; mais elles sont 
noiratres et bordees de jaune- olive. 

Le bee est un peu plus foible que celui du precedent. 

Nous connoissons une variate blanche. La femelle est 
tout- a- fait depourvue de rouge sur le front; elle pond 
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quatre a six oeufs blancs. Cette espece, rare en France, est 
abondante en Norwege et en Russie; on la trouve aussi 
dans le Nord de l’Asie et de l’Arnerique. 

Aupres de ces deux especes europeennes nous en grou- 
perons un assez grand nombre d’etrangeres , qui nous of- 
frent un plumage plus ou moins varie , presque toujours sur 
un fond vert; tels sont : 

Le Pic vert et noir, Buff., 719 ( Picus melanochloros , 
Gmel.) , qui vient du Bresil. II est un peu plus petit que le 
commun ; son bee est plus court; son dos est vert, ray£ de 
noir en travers , et le ventre est ponctue de meme couleur; 
le dessus de la tete est noir ; l’occiput est rouge , ainsi que 
la moustache : le tour de l’ceil est blanc ; les pennes des ailes 
sont rayees de noir et d’olive; les plumes moyennes de la 
queue sont noires, et les deux lat^rales sont rayees de jaune 
et de noir. D’Azara a rencontre ce pic au Paraguay , ou il vit 
seul ou par paires dans les bosquets clairs. 

Le Pic des champs ( Picus campestris ) est de la taille du 
pic commun. II a le dos raye de no it et de blanc-olivatre ; le 
ventre raye de noir et de traits transversaux blanchatres, 
un peu meles d’olive; le dessus de la tete et la gorge noir 
fonce; une bande large, jaune-doree, brillante, allant de l’oeil 
sur l’oreille, se reunissant a celle.de l’autre c6t£ sur l’occiput 
et le derriere du cou, et descendant ensuite de chaque c6te, 
pour former sur la poitrine un large plastron jaune. La 
queue est d’un noir tres- fonce ; la seule plume externe a ses 
petites barbes rayees de jaune. 

D’Azara, qui a vu cette espece au Bjesil, nous apprend 
qu’il l’a nominee charpentier des champs, a cause de son 
habitude de vivre a terre et d’y chercher les vers et autres 
insectes en enfonfant son bee dans le gazon. Elle niche 
dans des trous de murailles et y depose, sans aucun appret, 
deux ou quatre oeufs d’un blanc pur et luisant. 

Le Pic a gorge jaune (Picus poljyzonus) est une espece nou- 
velle du Brasil , un peu plus petite que la precedente. C’est M. 
Auguste de Saint-Hilaire qui l’y a decouverte. Son dos est vert- 
olive fonce ; le ventre est raye d’olive et de jaunatre; le 
dessus de la tele est moins fonce que le dos; un trait jaune 
part du bee superieur, passe sous l’oeil et descend sur le cou ; 
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la gorge est jaune , plus pale; elle est separee du trait jaune 
par une large bande olive foncee ; la queue est noiratre en 
dessus et jaune -oliv&tre en dessous. 

Je ne counois rien des habitudes de cet oiseau. 

Le Pic labouretjr , Vaill., Afr., 264 et 256 ( Picus oliva- 
ceus) , nous vient du Cap par M. de Lalande. Le dos est ver- 
d&tre, le ventre rose, la tete grise et la gorge blancMtre; 
les ailes sont vertes, tachctees de blanc- jaunatre ; la queue 
est olive, et prend une teinte rouge a l’extremite ; elle est 
rayee en travers d’olive clair : il est plus petit que le pic 
commun. Cette espece africaine a les memes habitudes que 
notre picus campeslris. 

Levaillant , qui a observe ce pic au cap de Bonne- Esp^- 
rance , principalement dans les contrees montagneuses , dit 
qu’il ne grimpe jamais aux arbres. II fouille la terre pour 
y d^couvrir les insectes , et c’est pour cela que Levaillant 
lui a donne le 110m de laboureur. II gratte la terre aussi 
avec ses pieds. Sa ponte est de cinq a huit oeufs roussatres , 
que convent les deux sexes. 11s se retirent dans des cre- 
vasses de rochers, ou ils deposent leurs oeufs. 

Le Pic tigr£, Vaill., Afr., 25 o ( Picus nubicus ), est de 
la taille de notre moyen epeiche. II vient du Cap : son dos 
est vert; son ventre est blanchatre, tachete de gros points 
noirs ; le dessus de la t£te et les moustaches sont rouges; 
la queue est jaunatre, rayee de blanchatre en travers. 

La femelle pond quatre oeufs tachetes de brun sur un 
fond blanc -bleuatre. 

Le Pic fonctub (Picus punctatus). Nous trouvons au Senegal 
un pic un peu plus grand que le tigre, et qui n’a encore ete 
decrit par aucun ornithologiste. II a le dos vert, griveld de 
blanchatre sur les ailes; le con et la poitrine gris, grivel^s 
de petits points noirs, qui s’dtendent sur les flancs; l’abdo- 
men d’un jaune-olive ; le dessus de la tete et la moustache 
rouges; la queue jaune, ray£e de brun. 

Le Pic de Cayenne ( Picus cayennensis ) est de la meme 
taille, mais son bee est plus court. II a le dos vert, ray£ 
de noir; le ventre olive, un peu roussatre et tachete de 
points noirs; le front noir; l’occiput ronge ; les joues blan- 
ches ; le dessous de la gorge noir, grivel^ de blanc. La 
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fernelk* ne differe du male que par l’absence de la mous- 
tache rouge. 

Le Pic a gorge jaune, Lath. ( Picus icterocephalus) , nous 
vient du Brasil. Beaucoup plus petit que le pr£c*?dent, il a 
le dos olive; le ventre verdatre, raye de blanc ; le dessus 
de la tete et la gorge d’un beau rouge; les joues et les c6t& 
du cou d’un beau jaune dor£. 

Buffon n’a represente que le jeune male , qui a le ventre 
marqu^ de larges taclies blanches triangulaires, au lieu de 
raies transversales , et dont le dessus de la tete et les mous- 
taches seules sont rouges; le aessous de la gorge etant jaune, 
comme les joues : la femelle a la tete toute jaune. 

Le Pic vert dor^ ( Picus aurulentus ) est de la taille du 
precedent , auquel il ressemble beaucoup. Le dos est olive 
fonce ; le ventre olive, finement raye de blanchatre ; le 
front jaune-olive; l’occiput rouge; la gorge jaune; l’oreille 
brune; la moustache rouge : un trait jaune va du bee a 
l’ceil. 

Je n’ai pas vu la femelle de cette espece, qui habile le Bre- 
sil. Ce pic est tres-commun aux environs de Rio -Janeiro. 

Le Pic de Porto-Rico ( Picus portoricensis ) est une espece 
non decrite des Antilles, qui a le dessus noir brillant, a re- 
flets bleus; la gorge, la poitrine, le ventre rouges; les flancs 
gris; le front blanc. 

Le rouge augmente avec Page sur le ventre, qui est tout 
gris dans la jeunesse; la queue est noire et un peu grise en 
dessous; le bee et les pieds sont noirs. 

Le Pic hirondinac^, Buff., pi. enlum. 694 ( Picus hirundi- 
naceus , Gm.) , a le dos, la tete, la gorge et la poitrine noirs, 
a reflets bleus, comme Phirondelle ; le ventre rouge ; les 
flancs ray^s de brun et de blanc. Au milieu du dessus de 
la' tete il y a une petite plaque rouge. 

Ce pic vient de la Guiane. 

Le Pic a chevron d’or ( Picus occipitalis ) vient aussi du 
meme pays. Sous l’occiput il y a un chevron jaune -d’or. Il 
est de meme taille; a le dos, la tete, la gorge et la poitrine 
du meme noir-bleuatre ; seulement ce noir descend plus 
bas sur le ventre. Il y a moins de rouge. Cette espece n’a 
pas encore ete decrite. 
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Le Pic couronn^ (Picus coronatus , Illig. ) est de la taille 
du precedent; mais il a le bee plus long; le dos est noir 
brillant; le ventre est rouge vif; les c 6 t£s en arriere sont 
bruns, rayes de roux; le front et le dessous de la gorge sont 
d’un beau jaune dore ; l’occiput est rouge ; le jaune de la 
gorge passe au gris-roux sur la poitrine : Ie male n’a pas 
de moustaches; la femelle a l’occiput noir et moins de rouge 
sons le ventre. 

Nous conservons a cette espece le nom de coronatus , qui 
lui a et£ donne par M. Illiger, et nous n’adopterons pas celui 
de pic a ventre rouge, que M. Vieillot a cru devoir lui 
donner ( Gal. d’ornith. , pi. 27), parce que ce nom est d^ja 
employe par d’Azara pour une espece differente. 

Le Pic a front gris (Picus rubiginosus , Svvainson, Illust . 
zoo/., pi. 14) a le dos vert- olive; le ventre noiratre, rayd 
de blanchatre; le front gris de fer fonce, l’oeil entoure d’un 
cercle blanc : le m&le a une moustache rouge. 

II est plus petit que le pic ray£, et son bee est plus court 
que celui de cet oiseau. Cette espece habite a la Trinity. 

Le Pic ray£, Buff., pi. enlum. 281 (Picus striatus ), nous 
vient ^galement des Antilles. II a le dos noir ray£ de vert- 
olive ; le front gris, ainsi que le sourcil ; le dessus de la tete 
noir et l’occiput rouge ; le ventre est roux. Je n’ai vu que 
la femelle. 

Le Pic olive, Vaill. , Afr., pi. 248 et 249 (Picus capensis , Gm.) 
est vert olive sur le dos et sur la poitrine; sa t£t c est grise , 
excepte sur le dessus , qui est rouge ; le dessus de son croupion 
est de la meme couleur : quand il est jeune, il y a moins de 
rouge; il n’y a pas de moustaches: la femelle n’a pas de rouge 
sur la tete; elle pond quatre ccufs blancs, que le male couve 
avec elle. 

Le Pic a front tachet6 (Picus maculosus ) est un petit pic 
du Senegal, qui a le dos vert, le ventre ray£ de noiratre et 
de blanc olivatre ; le dessus de la tete noir, tachet^ de 
nombreux points couleur de rouille. 

Le Pic du Senegal (Picus senegalensis , Gmel.) est un tres- 
petit pic a dos vert-olive un peu jaunatre ; et a ventre ray£ de 
blanc et d’olive : le male a le dessus de la tete rouge, et la 
femelle l’a gris. 
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Le Pic a ventre r ubann£ ( Picus dimidiatus ) nous vient de 
Java. II est un peu plus petit que le commun: le dos est vert- 
olive; la poitrine jaune-olive ; le ventre a flammes longues et 
^troites, noires , bordees de jaune-olive pale; le dessus de 
la tete rouge; les moustaches sont noires; la queue noire 
dessus, est olivatre en dessous. 

Le Pic du Bengale (Picus bengalensis , Gmel.) est dela taille 
du pic vert; le dos est jaune d’or ; le ventre blanc, a grandes 
tlammes noires; la gorge noire, grivelee de blanc; le dessus 
de la t£te hnpp£ et rouge; un trait noir descend de l’oeil sur 
le derriere du cou ; les ailes sont noires, tachetees de blanc; 
la queue est noire. II est remarquable par la brievete de son 
pouce. 

Le Pic de Goa ( Picus goensis, Gmel. ) est une autre espece, 
tres-voisine de la precedente, et a peu pres de la meme taille , 
dont le dos est vert - olive ; le ventre blanc , a flammes 
noires; plus larges la gorge noire, grivelee de blanc; les ailes 
noires, a epaulettes rouges; la queue noire. II a le pouce 
encore plus rudimentaire que le precedent , et il conduit 
aux picoides. 

Les especes de pics qui suivent maintenant, jusqu’au grand 
Pic noir d’Europe , ont le plumage assez varie ; mais elles 
n’offrent plus de nuances vertes corame les prec^dentes ; ces 
pics etrangers viennent presque tous de PAmerique, et sur- 
tout des contrees chaudes de ce continent. 

Le Pic jaunet, Buff., 509 ( Picus exalbidus , Gmel.), est ori- 
ginate de Cayenne et du Bresil; il est d’un jaune verdatre 
sur le dos, sur le ventre, sur la tete et sur le cou. Les ailes 
sont de couleur marron , ainsi que la queue; les petites cou- 
vertures des ailes sont blanchatres ; la tete est huppee; le 
male a une moustache rouge; le bee est jaunatre et court; 
les pieds sont noiratres . sa taille est plus petite que celle 
du pic commun. 

Le Pic mordoris, Buff., 524 ( Picus cinnamomeus , Gmel.), 
est plus grand que le precedent : il a le bee plus long et de 
couleur de corne. Tout le corps est de couleur marron; le 
dessus de la tete est hupp£ et de couleur jaune-paille, ainsi 
que les flancs; les ailes et la queue sont noirs : le mjile a 
une moustache rouge. 
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II habile aussi dans l’Amerique meridionale. 

Nous en avons une variete qui a le dessus de la t£te de la 
meme couleur que le reste du corps. 

Le Pic a cravate noire ( Picus multicolor , Gmel. ) vient 
de Cayenne : il a le dos et les ailes marron ; la poitrine 
noiratre ;le ventre roux-jaun&tre ; la queue rousse,rayde de 
noir en travers, et noire a sa poinie; le dessus de la tete 
est roux : le male a des moustaches rouges; la femelle n’en a 
point, et a le front gris. II est plus petit que le precedent 
et il a le bee plus foible. 

Le Pic a huppe paillee ( Picus jlavescens, Gmel.) a le corps 
noir tachete en dessus et sur les ailes de jaune-paille. La 
tete est huppee et jaune-paille le male a les moustaches 
rouges; la femelle les a noires, grivel^es de blanc : il est de 
la taille du jaunet, mais le bee est plus long. 

Cette espeee est tres-commune aux environs de Rio-Janeiro; 
d’Azara l’a aussi rencontree dans les grands bois du Paraguay. 

Le Pic dominicain, d’Azara, 2 54 {Picus dominicanus ) se 
trouve au Brasil et au Paraguay : il a le dos et les ailes d’un 
noir fonc£; la tete, le cou, la poitrine et le ventre blanes; 
la queue noire, blanchatre en dessous; les pennes externes 
ou les barbes int^rieures rayees de noiratre. 

D’Azara nous apprend que ce pic vit en famille, qu’il est 
fort eriard , et qu’il fait entendre de fort loin sa voix rauque 
et desagreable. 

Il'n’y a pas de difference entre le male et la femelle; ces 
pics n’entrent jamais dans les grands bois, mais ilsse tiennent 
dans les lieux plantes de paliniers, et dans les endroits ou il 
y a peu d’arbres. Ils ne vont cependant pas a terre; mais ils 
se tiennent sur les toits : ilsse nourrissent de Iarves de guepes, 
d’oranges douces, de raisins et d’autres fruits. 

Le Pic des Philippines {Picus Philippinarum ) a le dos et les 
ailes d’un brun rougeatre; du rouge aux epaulettes; la poi- 
trine rousse et ehaque plume bordee de brun foned ; le 
ventre roussatre : le male a la tete rouge , et la femelle Pa 
noiratre, ponctuee de blanc; le roux du cou et de la poi- 
trine du male est blanc sale dans la femelle. Je ne sais rien 
des mceurs de ce pie. 

Le Pic a baguettes dorees, Buff., pi. enlum. 6^3, et Wils., 
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Orn. am., pi. in, fig. 1 ( Picus auratus, Gmel.), est de la 
taille de notre pic vert. II a le dos gris-brun , raye de brun 
en travers ; le ventre gris-vineux, ponctu£ de noir; le som- 
met de la tete gris ; l’occiput rouge; le cou et la gorge d’un 
roux vineux clair; un plastron noir sur la poitrine ; les 
tiges des pennes alaires d’un beau jaune d’or, ainsi que 
celles de la queue : de chaque c 6 te du bee il a, dansle mile, 
deux larges moustaches noires, qui manquent a la femelle, 
dont les couleurs sont plus pales : celle-ci pond six ceufs blancs. 
Cet oiseau voyage aussi comme notre pic vert ; il reste en Pen- 
sylvanie pendant tout Phiver. Il arrive a la baie d’Hudson en 
Aout , et la quitte en Septembre ; les naturels le nomment ou- 
thee quan-nor-ou , a cause de la couleur doree de ses ailes. En 
Pensylvanie il porte differens noms , hittoch ,jucker , pint, etc. 

Le petit Pic aux ailes dorees, Vaill., Afr., 2 53 , 12 (Picus 
cafcr, Lath.), originaire du Cap ; il est de la taille de notre petit 
dpeiche. Le dos est verdatre, raye de noir; le ventre est 
plus clair, mais colore de raeme ; les ailes et la queue sont 
rayees de vert et de vert noiratre; les tiges des pennes sont 
d’un beau jaune d’or; le front est gris; la gorge et les joues 
sont grivelees de noir sur un fond blanc-grisatre ; le male a 
le dessus de la tete rouge et l’occiput noir: la femelle a du 
brun au lieu de rouge , qui se fond avec lenoir de l’occiput. 

C'est un des oiseaux les plus communs aux environs du 
Cap , la oil l’on trouve encore des grands bois. La femelle 
pond de cinq a sept oeufs blancs. 

Le Pic a doubles moustaches, Vaill., 25 1 et 252 ( Picus liar - 
micus ) , est a peine plus grand que notre epeiche : il se re- 
connoit a ses deux larges moustaches noires, qui partent du 
bee et dont Pune se dirige au-dessous de l’oeil vers I’oreille, 
tandis que l’autre descend sur le cou. Le dessus de la tete 
est piquet^ de roussatre, et l’occiput est rouge vermilion; le 
dessus du corps est verdatre, a reflets gris ou bruns, et 
vermicule de traits jaunatres ; le dessous du cou et les joues 
sont blanches; la poitrine et l’abdomen d’un blanc-gris&tre , 
flainbe de brun-olive ; les ailes et les plumes de la queue sont 
olives, et ont leurs tiges d’un jaune d’or. La femelle n’a pas 
de rouge sur la tete; elle pond quatre oeufs blancs, que le 
male couve avec elle. 
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Ce pic est tres-abondant dans tout it* pays des Cafres; il 
vit habituellement sur les mimosas, qu’il frappe a coups re- 
doubles. 

Lc Pic a collier ( Picus torquatus, Wils., Orn. am., t. 111, 
pi. 20 , fig. 20) est une belle espece , que Ton doit aux voyages 
de Lewis et Clarck. Ce pic, long de onzc pouces , a la tete 
et le dos d’un vert fonce ; le cou et la poitrine gris; l’abdo- 
men rose; le devant du front d’un beau rouge. 

Le Pic noir, Buff., pi. enlum. 5cf6 ( Picus martius , Linn.), 
est la plus grande des espeees d’Europe : sa taille egale celle 
d’une petite corneille ; il est en entier d’un noir profond. 
L'arete superieurc de son bee est noire, ainsi que sa pointe; 
le reste est blanchalre. Le mile a tout le dessus de la tete 
rouge, tandis que la femelle n’a que l’occiput de cette eou- 
lewr : elle pond trois oeufs blancs. 

Ce pic habite dans le Nord de l’Europe jusqu’en Siberie: 
il s’avance dans les forets de PAllemagne et de la France; 
mais on ne lc trouve jamais en Hollande. 

Le Pic a bec d’ivoire , Buff., 690 (Wils., Orn. am., t. 4, 
pi. 29 , fig. 1 ; Picus principalis , Gmel. est plus grand 
que le precedent; il est noir et sa tete est huppee; le des- 
sous de son oreille est noir; un trait blanc qui descend sur 
les cotds du eou, s’elargit sur les couvertures des ailes; la 
moitie posterieure dessecoudes remiges est blanche et dessine 
sur ehaque aile un large miroir blanc. Le bec est tres-ro- 
buste et d’un beau blanc ; les pieds sont bruns. 

Le male, que Buffon a represente pi. enl. 690, a l’occiput 
et le derriere du eou d’un beau rouge. La femelle a le 
beemoindre, et toute la t£te noire, glacee de vert. 

Cet oiseau est s^dentaire dans les contrees qu’il habite. 
Wilson ne croit pas qu’il aille plus au sud que dans la Virgi- 
nie; onle trouve jusque dans le New-Jersey. La femelle pond 
quatre a cinq oeufs blancs; les petits eclosent a la mi-Juin. 

Le Pic a huppb rouge, Buff., 708 (Wils., Orn * am., t. 4, 
pi. 29, fig. 2; Picus pileatus, Gmel.), est un peu plus petit 
que le precedent. Il est repandu dans toute PAmerique sep- 
tentrionale , depuis finterieur du Canada jusque dans le 
Mexique. Il est tout noir, avec un petit miroir blanc'surle haut 
des premieres pennes del’aile; l’oreille est d’un gris fonce; un 
40. 1 a 
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trait blanc est au-dessus d’elle; un autre, de mcme couleur, 
part de la narine , passe sous Paul et sous Poreille, descend 
sur le cou en s’elargissant, et va se terminer sur les flancs. Le 
male a le dessus de la tete tout rouge; tandis que dans la 
femelle le front est gris et Pocciput rouge. Celle- ci pond six 
ceufs d’un blanc de neige. 

Le Pic a moustaches blanches ( Picus leucopogon ) est une 
nouvelle espece, qui nous vient du Bresil par M. Auguste 
de Saint-Hilaire. 

Ce pic est noir, avec le dos blanc; le dessus de la tete est 
egalement noir; l’occiput et les oreilles sont rouges, ainsi que 
la gorge; un trait blanc, horde en dessus et en dessous d’un 
autre trait noir , descend de la commissure du bee et se ter- 
mine un peu au-dela de Pocii; le bee est blanc ; les pieds 
sont bruns. 

Le Pic guttural ( Picus gutturalis ) est un grand pic de 
Sumatra, decouvert par M. A. Duvaucel. Le corps est gris 
cendre uniforme; la gorge d’un blanc roussatre ; le bee cou- 
leur de corne ; les pieds sont noiratres : sa taille egale celle 
du pic noir. 

Le Pic ouentou, Buff., 707 ( Picus lineatus , Gmel.), a le 
dos, la gorge, la poitrine et le front noirs ; le ventre roux, 
raye de noir; l’occiput huppe et rouge; les joues blanches; 
(ce blanc descend en trait sur les cotes du cou et horde 
ensuite les scapulaires) ; le bee de couleur de corne. 

L’espece nominale que l’on a faite sous la denomination 
de picus melanoleucus , nous paroit etre la femelle, qui ne 
differe du male que par son occiput blanc. Ce,t oiseau vient 
de la Guiane. 

Le Pic a face rouge ( Picus erythrops ) en est une espece 
fort voisine , originaire du Bresil. Le dos, la poitrine, la 
gorge et le ventre sont colores de la meme maniere. Elle 
differe par ses oreilles , par le dessus de la tete , rouge sur 
le front dans le male (la femelle a le front noiratre), et 
par la direction du trait blanc, qui, au lieu de s’etendre 
sur le dos, descend sur les c6t£s de la poitrine. 

Le Pic a ventre blanc ( Picus Leucogaster , Reinw.). Ce pic, 
que M. Reinwardt a decouvert a Java, se trouve aussi a 
Mindanao, d’ou M. Regnault de la Susse la rapporte et donne 
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au cabinet du Roi. Le dos, la tete, le cou et la poitrine sont 
noirs; 1 occiput est rouge, la poitrine est lineolee de rous- 
satre; le ventre est blanc ; le bee et les pieds sont noi- 
ratres. 

Le Pic a oreilles bicolores ( Picus robustus , Illig.) a le dos 
blanc; les ailes noires; le ventre raye de roux et de noir; 
la tete et le cou rouges; les oreilles grises, avec un trait 
blanc dessous. Les femelles ont les narines et les moustaches 
blanches, et le dos noir. Taille des precedens. 

Du Bresil et du Perou. 

Prc en deuil ( Picus funebris ). Espece un peu plus petite 
que les precedcntes. Son plumage est d'un noir cendre; le 
dessous de la gorge est tres- iinement ponctue de blanc. 

II nous went des Philippines. 

Le Pic (?rand epeiche, Buff, pi. eiilum. kj6 (Picus major, 
Linn.), a le dos noir; la gorge, la poitrine, le ventre et le 
sommet de la tete noirs; le front et les joues blancs; un 
trait noir, qui part du bee inferieur, descend sous la joue, 
s’elargit un peu sous l'oreille et descend en croissant sur les 
coles de la poitrine ; les scapulaires blancs ; les ailes et la 
queue noires, variees de blanc ; les plumes moyennes de celle- 
ci toutes noires; le dessous du croupion rouge: le male ne 
differe de la femelle que par un croissant rouge au bas de 
Pocciput. 

Dans le jeune age le male a le dessus de la tete rouge. 

La ponte est de quatre a six oeufs blancs. 

11 est commun dans les bois, les pares et meine dans les 
buissons. 

Le Pic a dos blanc (Picus leuconotos , Bechst. ) a ete lon^- 
temps confondu avec le precedent. II est un peu plus grand 
et il en differe par les caracteres suivans : Le haut du dos 
est noir, ainsi que les scapulaires ; mais les ailes, le bas du 
dos et le croupion sont noirs, rayes de blanc; le front est 
blanc; Pocciput noir? les oreilles et le derriere du cou sont 
de couleur blanche, ainsi que la gorge; un trait noir part 
du bee inferieur, s'elargit sous l’oreille , s’dtend sur la poi- 
trine , et devient de larges flammes noires sur le fond 
blanc de la poitrine et blanc-rose de l’abdomen ; le crou- 
pion est rose. II est abondant en Silesie, en Courlande, en 
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Livonie, d’ou il Emigre rarement dans les provinces du Nord 
de l’Allemagne. II se tient dans les l\autes futaies et assez 
souvcnt autour des maisons rustiques. Il pond de quatre a 
six oeufs blancs. 

Le Pic moyen ^peiche, Buff., pi. enhim. 611, ou le Pic 
mar, Teinm. ( Picus medius , Linn.), d’Europe, est un peu 
plus petit que l’epeiche. Il a le dos et les ailes colores 
comme dans l’epeiche ; le soinmet de la tete d'un beau 
rouge; la gorge et la poitrine blanches; le rouge du crou- 
pion s’Stend sur Pabdomen et sur les flancs ; ceux-ci sont 
flambes de noir. La femelle difiere tres-peu du male : elle 
a un peu moins de rouge sur le dessus de la tete. 

Ce pic liablte les jardins, les pares. Il est plus common 
dans le Midi de l’Europe que dans le Nord. Il pond trois ou 
quatre oeufs blancs. 

Le Pic petit efeiche , Buff., pi. enL , 590 (le Pic epei- 
chette , Temm. ; Picus minor , Linn.); de la taille de notre 
moineau. Il a le bee court ; le dos noir sur le haut, raye en- 
suite de noir et de blanc; le sommet de la tete rouge; l’oc* 
ciput noir; Pabdomen blanc sale, tlambe de noir; point 
de rouge au croupion. La femelle differe par Pabsence du 
rouge sur la tete. 

Il vit dans les grandes forets de pins et de sapins. Pendant 
I’hiver il se retire quelquefois dans les vergers. Il est plus 
commun dans le Nord que dans le Midi de l'Europe. 

La ponte est de quatre a cinq oeufs blancs, teintes de ver- 
datre : e’est la seule espece de pic qui ofPre quelque va- 
riety de couleur dans ses oeufs. 

Le Pic chevelu , Wils. , Ornith. am., tome 1 , pi. 9, n.° 3 
( Picus villosus , Gmel.), nous vient des Etats-Unis. Il est de 
la taille du moyen Speiche; mais ses conleurs sont semblables 
a celle du picus major. Buffon Pa represents, pi. cnlum. 764, 
sous le nom de pic du Canada. Mais il va au Sud jusque 
dans la Georgie. La femelle pond cinq oeufs blancs. Son Cri 
peut se rendre par la syllabe chuck , repStee plusieurs fois 
de suite. 

Le Pic minule, Wils., Ornith. am., tome 1, pi. 9, n.° 4 
(Picus pubescens , Gmel.), est un autre petit pic, de la taille 
diipicus minor , qui habite aussi les Iitats-Unis. Son cri peut 
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etre rendu par la syllabe chinch , repetee frequernment. Ce 
petit pie s’associe aux mesanges et aux troglodytes pendant 
l’hiver. II differe du petit epeiche, parce qu’il a le dessus de 
la fete tout noir et le ventre tout blanc. La ponte est de six 
ou huit ceufs blancs. Les petits eclosent en Juin. 

Le Pic carolin , Buff. , 692 , et Wils. , Ornith. am ., tome 1 , 
pi. 7, fig. 2 ( Picus carolinus, Gmel.), a le dos, les ailes et 
la queue noiratres , griveles de blanc ; le dessus de la tete d'1111 
beau rouge; le dessus du corps gris , teinte de rouge, snr- 
tout sous Pabdomen. Le male ne prend cescouleurs qu’a trois 
ans. Les jeunes ont la tete et le cou d’un cendre-brunatre. La 
fenielle differe du male, parce qu’elle n’a pas de rouge sur 
la tete, que le front est cendre, et que la partie noire est 
moins intense. Ce pic est tres-abondant dans tous les Etats- 
Unis, depuis le Haut-Canada jusqu’a la Louisiane. II est fa- 
rouche et prefere les grands bois ; son cri peut etre ex- 
prime par chow, suivant Wilson. 

Le Pic a camail rouge, Buff., pi. enlum. 17; Wils., 
Ornith. am., tome 1, pi. 9 , fig. 1 (Picus erythrocephalus , 
Gmel.), a la tete et le cou rouges; le dos noir, glace de 
bleu, un large iniroir blanc sur l’aile; le ventre tout blanc, 
separe du rouge de la poitrine par un croissant noiratre. 

Les jeunes ont la tete grise , grivelee de noiratre sur le 
devant. 

II est plus grand que notre epeiehe. II habile depuis le 
Haut-Canada jusqu’au golfe du Mexique et. sur la cote sud- 
ouest de l’Amerique. II construit son nid a la fin de Mai. 
La fenielle y depose six tuufs blancs. II se plait dans le voi- 
sinage des grandes villes , et , en general , il est peu fa- 
rouche. 11 se nourrit de larves d’insectes et de cerises sau- 
vages. (Valenc. ) 

PIC-BCEUF. (Ornith.) Voyez Pique-sosuf. ( Ch. D.) 

PIC-BOIS. (Ornith.) Lepage du Pratz , dans son Histoire 
de la Louisiane, tome 2, page 106, ecrit ainsi le nom 
des pics de cette contree , dont il designe deux especes. 
(Ch. D.) 

PIC - GRIMPEREAU. (Ornith.) Voyez Picucuce. (Ch. D.) 

P 1 C-MACON. (Ornith.) Un des noms vulgaires de la sit- 
telle ou torchepot, sitta eurapcea , Linn. (Ch. D.) 
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PIC-MARC. ( Ornilh .) Ce nom , qu'on eeri t aussi pic-mars, 
pic-mart, designe tantot le pic vert ou le pic noir, et tantot 
le pic epeiche. (Ch. D.) 

PIC- D'MOUNTAGJNA. (Ornith.) Nom du pic noir, picus 
martins , Linn., dans le Piemont. (Ch. D.) 

PIC-MURADOUR. (Ornith.) On donne ee nom au grim- 
pereau dc muraille dans le Piemont, ou la sittelle, sitta eu- 
ropcea , Linn., est appelee Pic-piouns. (Ch. D.) 

PIC DE MURAILLE. (Ornith.) C’cst le grimpereau de 
muraille , dont M. Cuvier a fait le type de son genre Eehe- 
lette. (Desm.) 

PiC-MURAU. (Orriith.) Voyez Pic- muradour. (Desm.) 

PIC-PIOUNS. (Ornith.) L’un des noms piemontois de la 
sittelle. (Desm.) 

P1C-TRIL. (Ornith.) Ce nom, suivant Gnillemeau , dans 
son Essai sur Phistoire naturelle des oiseaux du departeinent 
des Deux-Sevres, est donne, pres d’Argenton-Chateau et de 
Thouars, a la pie-grieche grise, lanius excubitor, Linn., qui, 
en d'autres endroits du merne departeinent, est appelee pic- 
griche. ( Ch. D.) 

PIC A TROIS DOIGTS (Ornith.): Picus Iridactjius , Lath.; 
Picus hirsutus , Vieill. , ou Pic tridactyle. Voyez Picoide. 
(Desm.) 

PICA. (Ornith.) Ce nom latin et italien de la pie est ap- 
plique avee diverses epithetes a plusieurs oiseaux differens. 
Le cassenoix, corpus carjocatactes , Linn., est appele par 
certains auteurs pica abietum guttata ; le tyran titiri , lanius 
tj'rannus , Linn., est nomine par Frisch, pica americana cris - 
lata; les Catalans appellent, suivant Barrere, le grimpereau 
de muraille, pica aranjas; Paraeari bleu est designe dans 
Aldrovande sous la denomination de pica brasilica secunda ; 
le guepier rouge et bleu est le pica brasilicnsis amanissimis 
coloribus , de Seba ; le geai d'Europe, corpus glandarius , Linn. , 
est le pica glandaria de plusieurs ornithologistes ; le maca- 
reux, alca arctica , Linn., est le pica marina d’Aldrovande ; 
Phuitrier, hannatopus ostralegus , Linn., est le pica marina de 
Charleton , coniine le guillemot , colymbus troile , Linn., est 
le pica marina de Gesner ; le pica mcxicana de Seba, est 
Pepeiehe du Mexique; 1c pica minima de Frisch, est la pie- 
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grieche rousse, lanius rufus , Gmel.; le pica nigra jamaicensis , 
de Klein, est l’ani des Sayanes, crotophaga ani, Linn.; le 
martin-pecheur a longs brins , alcedo dea , Linn., est le pica 
tematana, de Klein. (Ch. D.) 

PICA. ( Mamm .) On a quelquefois £crit a tort ce mot pour 
celui de Pika, qui designe un mammifere rongeur du genre 
Lagomys. (Desm. ) , 

PICA-POULE. ( Bot .) Nom languedocicn du micocoulier, 
celtis australis , cite par Gouan. (J. ) 

PICA-ROCHE ou PIC D’LA MORT. ( Ornith.) En Pie- 
mont ces noms sont donnds au grimpereau de muraille , oi- 
seau du genre Echelette. Voyez ce mot. (Desm.) 

P1CACUROBA. (Ornith.) Marcgrave , page 204, indique 
sous ce nom une tourterelle du Bresil d’un cendre roussatre, 
que Buffon , tome 2 , in 4. 0 , page 5 5 7 , rapporte a la tourte- 
relle de la Caroline, de Catesby , autrement nommee tourte. 
(Ch. D.) 

PICAHUAY. (Bot.) Nom peruvien de Vembothrium emar- 
ginatum de la Flore du Perou. (J. ) 

P1CALOTL. (Ornith.) Fernandez, chap. 225 , decrit cet 
oiseau comme long de dix-huit pouccs , ayant les parties su- 
perieures bleues, les inferieures blanches ; le bee epais, long, 
noir, et la tete surmontee d'une huppe de cette derniere 
couleur; il ne chante pas, et ne fait entendre que des cris ; 
il vit, ajoute l'auteur, de semences de graminees et de ver- 
misseaux ; on l’eleve en domesticite et il est bon a manger. 
(Ch. D.) 

P1CAN. (Bot.) Voyez Polan. (J.) 

PigAN. (Bot.) Voyez Pissakc. (J.) 

PICAREL. (Ichthjol.) Voyez Smare. ( H. C. ) 

PICARY. (Mamm.) Maniere fautive d’^crire le nom du 
Pecari. (Desm.) 

PICASSON. (Ornith.) Nom vulgaire du grimpereau com- 
mun, certhia familiaris , Linn. (Ch. D.) 

P1CATA. (Ornith.) Un des noms espagnols de la pie com- 
mune, qui est aussi appel^e, dans la ineme Iangue, picaza ef 
pega. (Ch. D.) 

PICATEOA. (Ornith.) Nom proven^al des Pics. (Desm.) 

PICAVERET. (Ornith.) Cenom, qu’on ecrit aussi picavret , 
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est donne parBelon au cabaret, variete dans le genre Linotte. 
(Ch. D.) 

PICAZURO. ( Ornith .) D’Azara qui dit , que les Guaranis (ha- 
bitans du Paraguay) appellent pigazu tout pigeon de grande 
espece , decrit sous le n.° 017 le picazuro, que M. Temminck 
nomme aussi colombe picazuro, pag. 1 1 1 , in 8.°, de son His- 
toire des pigeons. (Ch. D.) 

PICCAF 1 GA. {Ornith.) Suivant Gesner ct Aldrovande , ce 
nom est donne par les Italiens des environs du lac Majeur, 
au bec-figue ou beque-lique, c’est-a-dirc a la farlouse ou fau- 
vette designee sous cette denomination; car M. Cuvier pre- 
tend que c’est un oisean imaginaire. (Ch. D.) 

P 1 CCHIA FERRO. {Ornith.) C’est, en sicilien, le guepier 
commun, merops apiaster, Linn. (Ch. D.) 

PICCHIO. {Ornith.) Pic, en italien. (Ch. D.) 

PICCHION. {Ornith.) Voyez Echelette. (Ch.D.) 

PICCIA. ( Bot .) Necker a voulu substituer ce nom generi- 
qne a celui de symphonia , donne par Linnaeus fils a un genre 
qui, posterieurement, a ete reuni au moronobea dans la fa- 
mille des guttiferes. (J.) 

PICCIONE. {Ornith.) Jeune pigeon en italien. (Ch. D.) 

PICEA. {Bot.) On designe sous cc nom une section du 
genre Sapin , Abies, dontles diverses especes, plus resineuses 
que balsamiques , ontle feuillage nonapiati, mais circulaire , 
ct les cones renverses. On les nomme aussi epicia, et il pa- 
r«it que le pitj s de Theophraste doitetre assimile aux mcmes 
especes. Picea est aussi le nom d’une. espece du genre Saptn. 
Voyez ce mot. (J.) 

PICHAROUKL ( Erpet .) Nom egyptien du crocodile, d’a- 
pres le Diclionnaire egyptien de Kircher. Voyez Crocodile* 
(H. C.) 

P 1 CHAR PEERING. {Bot.) Marsden cite h Sumatra sous ce 
nom un arbrisseau a grandes fleurs blanches, qu’il dit etre 
dans le catalogue de Batavia sous le nom de clerodendrum. 
(j.) 

PICHA’Y. (M amm.) Nom de tous les animaux a poils cre- 
pus au Paraguay, suivant d’Azara. (F. C.) 

PICHE. {Ornith.) On lit dans les Memoires philosophiques 
de D. Ulloa, trad. fran§oise, tome premier, pag. 189, que 
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parmi les oiseaux du haut Perou se trouventles piches, dont 
lc chant est agreable. (Ch. D.) 

PICHI. ( Bot . ) Nom donne dans le Chili au fabiana dc la 
Flore du P£rou. Cette planlo passe dans le pays pour un re- 
niede efficace contre la nialadie dite pizguin, qui attaque 
les chevres et les in ou tons. (J.) 

PICHO. ( Ichlhyol . ) Le Cyprin picot est ainsi appel£ dans 
quelques cantons. (Desm.) 

P1CHOT. ( Ornith .) Ce nom vulgaire est donne au pinson 
commun ,fringilla Calebs, Linn. , et celui de pichot de mer , au 
pinson d’Ardennes ,fringilla montifringilla, Linn. (Ch. D.) 

PICHOT MOND AIN. (Ornith,) Le pinson d’Ardennes est 
ainsi nomme aux environs d’Orleans. (Desm.) 

PICHOTA VERMEIL. (Ichthyoid) A Barcelonne, on donne 
ce nom a la Jlamme de mer. Voyez Cepole. (H. C. ) 

PICHOU. ( Mamm .) Lepage du Pratz, dans son Histoire de 
la Louisiane , rapporte que « le pichou est une espcce de 
« chat pitois, aussi haut que le tigre, mais moins gros , dont 
« la peau est assez belle, et qui est un grand destructeur de 
« volailles, mais que, par bonheur, il n’est pas commun a 
« la Louisiane. Bulfon pcnsoit que cet animal ctoit le mar- 
guay , ce qui etoit une erreur : le margua} 1 - n’est guere plus 
grand que le chat domestique; cependant il est impossible 
d'en determiner l’especc d’apres les paroles du voyageur. 
(F. C.) 

P1CHOUL1NE. (Bot.) Nom languedocien , selon Gouan , 
d’une variete d’olive , olea europcea oblonga , plus petite que 
les autres. Une autre variete moyenne, olea europcea viridula , 
est nominee pigale. (J.) 

PICHOUN-P1C. (Ornith.) Nom proven^al du petit epeiche, 
picus minor, Linn. (Ch. D.) 

PICHUIQUITA , SOCCONCHE. (Bot.) A Huanuco on 
nomme ainsi le gardoquia incana de la Flore du Perou. Cette 
plante y est employee dans certains assaisonnemens , a cause 
de sa saveur agreable. (J.) 

PICHURIM ou PECHURIM. (Bot.) C’est sous ce nom que 
Ton connoit dans les maticres medicates une graine apportee 
de l’Amerique meridionale. Sa forme est cellc d’une grosse 
olive,* sa couleur est brune, tirant sur le noir; son odeur 
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et sa saveur tiennent du sassafras et de la muscade. Elle est 
compos^e de deux grands lobes , aplatis d’un c 6 teet convexes 
de l’autre, lesquels se detachent aisement. Linnaeus, lc pre- 
mier, a cru qu’elle pouvoit etre fournie par une espece de 
laurier ; mais cette opinion n’est appuyee d’aucune preuve 
certaine, si ce n’est qu’elle doit appartenir a une famille ou 
a un genre dont la graine est denuee de perisperme; mais 
elle pourroit aussi, pour la meine raison, provenir dune 
plante guttifere, si l’on observe que sa cassure presente 
une substance dure et presque ligneuse. Suivant Murray, 
elle nous arrive du Bresil par le Portugal, puisqu’on la 
nomme pichurim du Maragnon. Elle fut d’abord vantee 
vers le milieu du dix-huitieme siecle a Stockholm, par 
un capitaine , qui l'apporta du Portugal , et l’annon^a 
comme un specifique contre la diarrhee. Cette propriete 
fut confirmee par plusieurs guerisons , et peu a peu cette 
graine a ete introduite dans plusieurs pharmacopees de 
l’Europe. 

Meyer fait mention d une ecorce de pichurim , qu’il dit pro- 
duite par le meme vegetal; laquelle a la couleur de la can- 
nelle; 1 ‘epaisseur d’une ligne; l’odeur superieure a celle de 
la muscade et du girofle, tirant un peu sur celle de l’ambre ; 
la saveur piquante, acre et astringente. Elle est apportee de 
Panama , ce qui peut donner des doutes sur son identite 
d’origine avec la graine. Murray dit qu’elle a ete employee 
a Lisbonne comme astringente , stomachique et febrifuge ; 
mais elle n’est point usitee en France. 

M. Kunth, parmi ses plantes equinoxiales , cite un arbre 
de la famille des laurinees, sous le nom d’ocotea pichurim , 
qui croit dans la province de Venezuela en Amerique, oil 
on le nomme laurel ; mais il est incertain si son fruit est le 
meme que le pichurim decrit prec^demment. (J. ) 

PIC 1 CITLI. ( Ornith .) Fernandez, chap. 200, p. 53 , decrit 
un petit oiseau dont tout le plumage est cendre, a I’excep- 
tion de la tete et du cou , qui sont noirs , avec une assez 
grande tache blanche entourant *les yeux et dont la pointe 
relombe sur la poitrine. On le voit au Mexique, apres la sai- 
son des pluies , et quoiqu’il ne chante point, comme on 
ignore quelle est la contree 011 il se reproduil, on essaie de 
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1’elever en cage; mais il n’y vit pas long-temps. C’est un 
fort bon manger. 

Seba a applique le mthne noin, tome i , pag. 95 , et pi. 59 , 
a un petit oiseau de couleur pourpre , qui porle une huppe 
janne, et des naturalistes en ont fait un manakin , quoique 
son bee fut annonc^ comme pointu; mais le nom seal, qui 
est mexicain et non bresilien, suffisoit, comme l’a dit Buf- 
fon, pour prouver une erreur dans l’origine supposee par 
Seba. (Cu. D.) 

PIC1ELT. (Bot.) Voyez Petcm.‘(J.) 

P1C1NNA. ( Bot .) Nom malabare, cit£ par Rheede , du lujf'a 
feetida de Cavanilles, genre de cucurbitacees , qui est le gon- 
saly des Brames, 1 e pateles des Portugais de l’lnde. On donne 
aussi , a l’Isle- de- France , le nom de pateles au richosarUhes 
anguina , autre cucurbitacee. (J.) 

P1C1TE. (Min.) C’est le nom que M. Fischer , dans son 
Systema oryctognosite (imprim^ a Moscou en 1811 ), donne au 
Pechstein fusible des mineralogistes alleinands , a celui que 
nous avons nomme R^tinite. Voyez ce mot. ( B. ) 

PJCKART. (Ornith.) Un des noms alleinands du heron bu- 
tor, ardea stellar is , Linn. (Ch. D.) 

P1CLO. (. Ichthyol .) Voyez Pico. ( H. C.) 

P1CMAR. (Ornith.) Voyez Picumar. (Ch. D.) 

PICNOCOMON. (Bot.) Ce nom ancien a ete donn£ a des 
plantes tres-differentes. On le trouve d’abord applique par 
Dalechamps a une carduacee, que Linnaeus nommoit cnicus 
acarna , dont Adanson faisoit son genre Picnocomon et qui pa- 
roit devoir etre reuni au cirsium. Le pycnocomon de Columna 
est le scabiosa succisa. On peut encore rapporter ici le pycno- 
comos de Brunfels, qui est Vcegopodium podagraria ; celui 
d’Anguillara , que C. Bauhin soupgonne etre le reseda alba; 
entin, la plante que Cortusus cite comme etant le picnocomon 
de Dioscoride, est assimilee par C. Bauhin a la pomme de 
terre, solanum tuberosum, qui cependant, suivant les rela- 
tions Ies plus accreditees, n’tftait pas connue avant la de- 
couverte de l’Amerique, dont on la croit originairc. (J.) 

PICNOME, Picnomon. (Bot.) Ce genre de plantes, qui 
appartient a l’ordre des Synantherees et a noire tribu natu- 
relle des Carduinees, presente les caracteres suivans : 
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Calathide incouronnde , equaliflore , multiflorc , obringen- 
tiflore, androgyniflore. Pericline cgal ou merae un peu su- 
perieur aux flcurs, ovo'ide , presque conique ; forine de 
squames regulierement imbriquees , appliquees , longues , 
etroites , coriaces , plnrinervees, surmontees d’un appendice 
£tale, arqu6 en deliors, long, epais, roide, lineaire-subule, 
arme de sept Opines tres-longues , dont une terminate et six 
laterales. Clinanthe epais , charnu , planiuscule, garni de fim- 
brilles tres-nombreusCs , tres-longues, ine^gales, libres, lineai- 
res- subul^es , laminees, membraneuses. Ovaires eomprimes 
bilateralement, obovales-oblongs, glabres , lisses; areole ba- 
silaire large, point oblique; areole apicilaire surmontee d’un 
plateau subhemispherique , qui porte le nectaire et la corolle, 
et qui est enloure d’un anneau pappifere et caduc; aigrette 
longue , egale a la corolle , grisatre en son milieu , compo- 
se de squaniellules tres-noinbreuses , pluriseriees , inegales, 
filiformes, barbees, a barbes longues et capillaires. Corolles 
a limbe etroit , a peine distinct du tube, obringent. fa- 
mines a filets garnis de longs poils; a antheres pourvues d’ap- 
pendices apicilaires entregrefles , longs, lineaires , aigus au 
sommet. Style a deux stigmatophores entregreffes, libres et 
divergens au sommet. 

Les squames pxlerieures du pericline sont lineaires-subu- 
lees, presque inappendiculees, les int^rieures lineaires-oblon- 
gues et surmontees de l’appendice deceit ci-dessus. C’est pr£- 
eisement tout le contraire de ce que disent les bolanistes : 
squamis calj'dnis lanceolatis , inferioribus spina pinnata termi - 
natis. 

Nousne connoissons qu’une seule espece de ce genre. 

Picnome Acarne : Picnomon Acarna , H. Cass.; Cnicus Acar - 
na , Linn. , Sp. p/., edit. 3, pag. i i 5 8. C’est une plante her- 
bacee. haute d’environ un pied, a tige dress^e, portant des 
raineaux tres-longs, Stales; la tige et les rameaux sont garnis 
tout autour d’ailes longifudinales, bordees d’epines, et for- 
m£es par les decurrences des feuilles ; celles-ci sont alternes, 
etalees, sessiles, decurrentes, longues d’environ quatre pouces, 
larges d’environ six lignes, oblongues-laneeolees, blancha- 
tres ou grisatres , et plus ou moins pubescentes ou tomen- 
te uses sur les deux faces, par la presence de longs poils lai- 
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nenx, conches, plus ou moins rapproch^s; ces feuilles sont 
borclees de petites epines en forme de cils , et pourvues en 
outre de lobes distans, courts, bifides, dont les deux divi- 
sions sont terminees chacune par une longue epine jaune , 
et de maniere que l’une est elevee au-dessus de la feuille et 
l’antre abaissee au-dessous; les calathides, hautes d’un ponce 
et composees d’environ trente-quatre fleurs purpurines, sont 
solitaires au soramet de la tige et des rameaux, et chacune 
d’elles est entour^e d’un assemblage de feuilles courtes, ine- 
gales, verticillees , formant une sorte d’involucre; leur pe- 
ricline est tomenteux ou laineux. 

Nous avons fait cette description sp^cifique, et celle des 
caracteres gencriques, sur un individu vivant, cultive au 
Jardin du Roi, oil il fleurissoit en Scptembre. 

Le Picnomon Acarna est une plante annuelle , bisannuelle, 
ou vivace, suivant divers botanistes; elle habite les champs 
de 1’Espagne, et se trouve aussi sur les terrains pierreux et 
steriles de nos departemens mdridionaux, ou elle fleurit en 
Juillet. Tournefort, dans son Corollarium (pag. 53), indique 
une variety a fleurs blanchesj Linne, d’apres C. JBauhin, en 
indique une autre a tige basse. 

Cette plante, nommee d’abord Picnomon par Dalechamps , 
puis Chamccleon par Clusius, ensuite Acarna par C. Bauhin, 
fut attribute par Tournefort a son genre Cnicus, caracterise 
par le pericline entoure de bractecs, et compose d’especes 
presque toules heterogenes. Vaillant, bien meilleur observa- 
teur, reconnut , le premier, que l’espece dont il s’agit de- 
voit seule constituer un genre particulier, qu’il nomma 
Acarna , et qu’il caraclerisa ainsi : Fleur ordinairement en 
houppe; ovaires lisses, couronnds de plumes, niches enlre 
les polls du placenta; calice a pureau des ecailles becque 
d’un piquant endente. Ce caractere g^nerique, exprime en 
style barbare, 11 ’en est pas moins fort exact, et il auroit dd 
preserver le genre Acarna de l’injuste oubli dans lequel il 
est tombe. Linne, negligeant les excellentes observations de 
Vaillant, confondit V Acarna , d’abord avec les Carduus, puis 
avec ses Cnicus . Le genre Cnicus de Linne, tres - different , 
snrtout par sa composition, du genre Cnicus de Tournefort, 
est caracterise par le pericline entoure de bractdes, forme 
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de squames munies d’epines rameuses, et par l’aigrette plu- 
meuse. Ce caractere gendrique , dans lequel l'anteur paroit 
avoir combing celui du Cnicus de Tournefort, et celui de 
YAcarna de Vaillant, convient tres-bien a YAcarna, mais fort 
mal a tous les autres Cnicus de Linne , notamnient a son 
Cnicus oleraceus , qui est le type du genre, et dont le peri- 
cline est muni d’epines simples (voyez notre article Ono- 
trophe, tom. XXXVI, pag. 145). Adanson nous paroit avoir 
voulu retablir le genre Acarna de Vaillant, sous le nom de 
Picnomon ; car il indique le Chamceleon de L’Ecluse comme 
type de ce genre; mais il le caracterise assez mal par les 
feuilles epineuses, entieres et ailees, les calathides corym- 
bees , le pericline forme de squames imbriquees, bordees 
d'epines , le clinanthe garni d’ecailles entieres , Taigrette 
longue , plumeuse , les corolles hermaphrodites et a cinq 
dents. MM. de Lamarck et de Jussieu ont rapporte YAcarna 
an genre Carthamus. Aujourd ? hui les botanistes Tattribuent 
a leur genre Cirsium ou Cnicus , qui, selon eux, doit eom- 
prendre tous les chardons a aigrette plumeuse. 

Nous pensons, comme Vaillant, que YAcarna constitue un 
genre particulier , que nous pla^ons aupres dcs Lophiolepis 
et Eriolepis , dont il differe principalement par la structure 
de l’appendice des squames du pericline. En effet , dans 
YAcarna, cet appendice est arme, sur chaque c 6 te , de trois 
epines tres-longucs et roides; landis que, dans les Lophio- 
lepis, il est borde sur les deux cotes d’un grand nombre de 
petites epines molles, et que dans les Eriolepis il n’est point 
du tout borde d’epines. ( Voyez notre article Lophiolepe , 
tom. XXV 11 , pag. 180, et les articles Notobase et Onotrophe, 
oh nous avons indique le caractere essentiellement distinctif 
du genre Ei’iolrpis.) L , Acarna s’eloigne aussi des Eriolepis et 
Lophiolepis parson port, que Linne comparoit a celui de 
la Carline ou du Carthame, mais qu’il est plus exact de com- 
parer a celui de nos Lamyra. 

Le nom d’^carna, priinitivement impose par Vaillant au 
genre dont il s’agit, aurait du etre conserve par nous, si 
Willdenow ne l’avoit pasappliqu^ a un genre de Carlin^es, 
anjourd’hui generalement adopte sous cenom. Quant au nom 
de Cnicus , il doit certainement etre consacre a un genre de 
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Centauriees, ainsi nomine par Vaillant , Gaertner , M. De Can- 
dolle. ( Voyez notre article Cnicus, tom. IX, pag. 457, dans 
lequel il faut lire , ligne 21 , egales au lieu de egalement.) 
II nous a done paru convenable, en proposant (tom. XXV, 
pag. 225 ) le retablisseinent du genre Acarna de Vaillant, 
de le presenter sous l’ancien nom cretois de Picnomon , adopte 
par Adanson , d’apres Dalechamps et Lobcl, et qui a, sur 
Jes noms d’Acarna et de Chameleon , le precieux avantage de 
n’avoir pas ete , comme ceux-ci , applique par divers bota- 
nistes a plusieurs plantes lietdrogenes. ( H. Cass.) 

PICO. ( Ornith. ) Nom italien du pic et de la sittelle. 
(Ch. D.) 

PICO - TRIGUENO. ( Ornith. ) Sonnini donne ce nom 
comme se rapportant a une espece de Grosbec. (Desm.) 

P 1 C 01 DE, Picoides . ( Ornitfi .) Ce sont des oiseaux absolu- 
ment conformes comme les pics. M. de Lacepede a cru devoir 
les separer des pics, que Ton caracterise par leurs quatre 
doigts, parce que les picoides n’en ont que trois, un der- 
riere et deux devant. M. Temminck n’a pas adopte ce 
genre, parce qu’il y a des pics de Plnde qui conduisent a 
nos picoides , ainsi que nous l’avons indique a Particle Pic 
(voyez ce mot), attendu que le doigt externe et posterieur 
est presque rudimentaire : mais pour se conformer aux ca- 
racteres que nous assignons au genre Pic, nous croyons plus 
convepable d’en separer l’espece qui n’a que trois doigtsj 
nous la nommerons 

Picoide varie : Picoides variegatus , Picus tridactjlus , Gmel., 
Edw., 1 14. Elle a le dos noir grivele de blanc; le ventre blanc 
flambe de noir; la tete noiratre, avec une couronne d’un 
beau jaune sur Pocciput; une moustache noire, assez large, 
bordee de blanc sur les deux c6tes, descendant de Pangle du 
bee sur la poitrine. La femelle differe du male, parce qu’elle 
n’a pas de jaune sur la tete; elle niche en Suisse et dans les 
forets du Nord de PEurope, et pond quatre ou cinq teufs 
d’un blanc pur. On le trouve aussi dans l’Amerique septen- 
trionale, et dans le Nord de l’Asie. (Valenc.) 

P 1 COLAT. (Ornith.) On appelle ainsi, dans le Perigord, 
le pic vert, picas viridis , Linn., lequel, dans d’autres depar- 
temens, est noinme picosseau. (Ch. D.) 
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PICOLOTI, SANGANGOUPI. ( Bot .) Noms, cites dans un 
Herbier de Pondichery , de la plante que nous avons nornmee 
ovieda ovalifolia dans les Annales du Musdum, vol. 7, p. 76. 
(j.) 

PICOPOULO. (Bot.) En Languedoc on donne ce nom a 
une sorte de raisin blanc a pctits grains et au fruit du 
micocoulier. (L. D.) 

PICOSSEAU. ( Ornith. ) Voyez Picolat. (Ch. D.) 

PICOTAZ. (Bot.) Nom proven^al de l’aconit napel. (L. D.) 

PICOTE. (Conchy l.) Nom specifique d’une espece du 
genre Cone. (Desm.) 

PICOTELLE. (Orm'fli.) Un des noms vulgaires de la sittelle, 
appelee en Catalan picotella . (Ch. D.) 

PICOTIA. (Bot.) Ce nom est citd par MM. Roemer et 
Schultes, comma synonyme de V oinphalodes, qui lui-meme 
a ete reuni depuis long- temps au cynoglossum par Linnaeus, 
(j.) 

PICOTIN. (Bot.) Dans quelques cantons on donne ce nom 
au gouet commun. (L. D.) 

PICOT 1 TE. (Min.) C’est un mineral inconnu ; car, pour 
nous, un mineral n’est connu et ne merite un nom particu- 
lar que quand on connoit sa composition, ou au moins sa 
forme cristalline , ou enfin quelques proprietes physiques 
tellement eminenles, qu’on puisse etre sur qu’elles ne peu- 
vent se trouver que dans une espece nouvelle pour la science. 

Or, comme on va le voir par la description que M. de 
Charpentier en a faite, aucun de ces caracteres determinana 
n’a pu se reconnoitre dans le mindral auquel il a donne le 
nom de Picot de la Peyrouse. 

II est d’un noir parfait , d’un dclat vitreux tres-vif: il est 
facile a casser. Sa cassure est conchoi'de ; cependant dans 
quelques echantillons on aperQoit une tendance a la cassure 
Iamelleuse. Il est opaque, dur , rayant fortement le verre. 
Il donne une poussiere d’un gris verdatre , maigre au tou- 
cher. 

Il n’a presente aucuec forme cristalline. On n’a pu evaluer 
6a pesanteur specifique. Il n’agit point sur l’aiguille aimantde , 
meme apres avoir etd chauff'd et , n'acquiert aucune elec- 
tricity par 1a chaleur. Il est indissoluble dans l’acide nitrique 
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et infusible au chalumeau. ( Tous ces caracteres n^galifs ne 
peuvent jamais avoir la valeur des caracteres positifs. Onsait 
qu’il y a des tourmalines infusibles, et dans lesquelles il est 
tres-difficile de developper l’electricite. ) 

II est dissemind en parties rarement (Tun volume bien sensible 
dansle pyroxene en roche des Pyrenees de l’Arriege : pyroxene 
auquel on avoit donn£ autrefois le noin de lherzolite , croyant 
aussi que c’etoit une espece nouvelle , parce qu’on n’avoit pas 
encore su la reconnoitre. 

Quelle urgence y a-t-il done de decrire et de nommer tout ce 
que Ton trouve ? Pourquoi n’a-t-on pas la patience d’attendre 
qu’on puisse savoir ce que c’bst, pourle faire alors reellement 
connoitre ? car un nom donne ne fait pas connoitre la chose; 
et, en mineralogie, une description des caracteres exterieurs 
de l’echantillon que l’on tient , quelque minutieuse qu’elle 
soit, ne fait pas davanlage connoitre le corps auquel elle s’ap- 
plique. 

Ce n’est pas a M. de Charpentier que nous adressons ces 
observations, inais a l’ancienne Ecole allcmande, dont il a 
suivi les principes , si bons en geognosie , et si trompeurs en 
mineralogie. ( B. ) 

PICOUTAZ. ( Bot . ) Dans le Midi de la France on donne 
ce nom a l’aconit a grandes fleurs. (L. D.) 

PICOZO. ( Ornith . ) Nom italien du pic vert, picus viridis, 
Linn., qui est aussi appele, dans la merne langue , pico verde . 
(Ch. D.) 

PICRAMNIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs incompletes, dioi'ques, de la famille des terebintacees , 
de la dioecie pentandrie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs dioi'ques ; un calice a trois ou cinq di- 
visions; autant de petales et d’etamines ; dans les fleurs fe- 
melles, un ovaire superieur; deux stigmates presque ses- 
siles; une baie a deux loges; deux semences dans chaque 
loge. 

Picramnia antidesme : Picramnia antidesma , Swartz, Flor . 
ind. occid. , 218 ; Berberis fruticosa , Sloan., Jam., 170 
Hist., 2, tab. 209, fig. 2. Arbrisseau dont la tige droite, 
foible, chargee de rameaux greles, etalds, cendr^s, rabattus, 
un peu ramifies, garnis de feuilles ailees, longues d’un pied 
40. j 3 
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et plus; les folioles pedicellees , glabres , alternes, ellipti- 
ques, obtuses, entieres. Les fleurs sont dioiques, disposes 
en grappes terminales, filiformes, longues d’un adeuxpieds, 
laches, pendantes, chargdes de fleurs d’un vert blanch&tre , 
pedicellees, reunies er^paquets alternes; le calice a trois di- 
visions droites, lanc^oiees; trois petales lanceoies, etales, un 
peu plus longs que le calice; trois filamens plus longs que 
la corolle; les antheres ovales , a deux loges; dans les fleurs 
femelles un ovaire oblong, un peu comprime; deux stigmates 
courts, presque sessiles, recourbes. Le fruit est une baie 
alongee, de la grosseur d’une groseille , d’abord d’un rouge 
vif, puis noire, a deux loges; deux semences ovales, ob- 
longues dans chaque loge. Cette plante croitsur lesmontagnes 
a la Jamaique ; elle est tres-amere. Elle passe, chez les 
Negres , pour anti-venerienne ; ils la prennent aussi en infu- 
sion pour appaiser la colique. 

Picramnia a cinq Etamines ; Picramnia pentandra , Swartz , 
loc. cit. Cet arbrisseau ressernble beaucoup a l’espece pr£ce- 
dente , mais ses folioles sont plus larges : les grappes beaucoup 
plus courtes, inclinees et ordinaireinent un peu ramifiees. 
Les fleurs sont plus petites; le calice a cinq divisions; les 
etamines, au nombre de six, plus longues que la corolle; 
les antheres arrondies; l’ovaire un peu globuleux ; deux 
stigmates sessiles en tete. Cette plante croit dans l’Am^rique 
meridionale et au mont Serrat. (Poir.) 

PICREUS. (Bot. ) Ce genre, etabli par Beauvois dans sa 
Flore d’Oware, t. 86, ne paroit congenere dn souchet, cy- 
perus , que par le stigniate double, qui se retrouve dans 
d’autres souchets. (J. ) 

PICRIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotytedones, a fleurs 
completes, mouopetalees, irregulieres, de la famille des per- 
sonnels , de la didynamie angiospermie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a quatre decoupures 
profondes, inegales ; une corolle en masque; le tube resserr£ 
dans son milieu; quatre etamines didynames; un ovaire su- 
p^rieur; un style; deux stigmates; une baie a deux loges 
polysperm es. 

Picrie fiel de terrf. ; Picria fel terrw , Lour., Flor. cochin . , 
i, page 478. Plante herbacee , dont les racincs produisent 
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plusieurs tiges droites , tdtragones , rameuses , longues d’un 
pied; les feuilles sont opposees, rudes, ovales, glabres, 
denies en scie; les fleurs axillaires , pddonculdes, rdunies 
en paquets d’un blanc rougeatre ; le calice a quatre folioles 
caduques, desquelles deux sont planes, ovales, plus longues 
que la corolle ; deux autres alterhes, lindaires, plus courtes; 
la corolle est tubulde, en masque; le tube resserrd dans son 
milieu ; la levre supd r rieure spatulde, dchancrde aii sommetj 
l’inferieure plus ample, a trois lobes egaux, arrondis; des 
quatre filamens didynames, les deux plus longs sont engainds 
par de petits tubes papilleux et leurs antheres sdparees , in- 
clindes , a une seule loge 5 les deux filamens plus courts, 
courbds en dedans; leurs antheres conniventes , a deux logos; 
l’ovaire e$t ovale, a un style de la longueur de la corolle , et 
deux stigmates droits, lanceolds ; la baie ovale, a deux loges, 
renferme plusieurs semences arrondies. Cette plante est cul- 
tivde dans les jardins, a la Chine et a la Cochinchine , a 
cause de Sa grande amertume, qui la fait employer dan$ les 
fidvres intermittentes, comme apdritive , sudorifique , em- 
menagogue et diurdtique. (Poir.) 

PICRIDIE, Picridium . ( Bot . ) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs comp osees , de la famille des chichoracdes , 
de la sjrigenesie polfgamie egale de Linnaeus, oflrant pour 
caractere essentiel : Des fleurs toutes hermaphrodites, semi- 
flosculeuses, renfermees dans un involucre ou un calice 
commun imbriqud; ventru a sa base, composds de folioles 
membraneuses sur les bords; cinq dtamines syngdneses ; le 
receptacle nu ; les semences tdtragones , un peu courbdes, 
marqudes de tubercules disposdes en sdries transversales ; une 
aigrette sessile , a poils simples. 

En rapprochant des picris ce genre etabli par M. Desfon- 
taines , on reconnoit qu’il en diflere par le caractere de ses 
semences quadrangulaires , par les tubercules en series trans- 
versales, dont elles sont hdrissees et par le ddfaut de calice 
exterieur distinct. Ce dernier caractere les avoit fait ranger 
d’abord par Linnd parmi les scorzoneres ; mais le caractere 
des semences les en dcartent. Willdenow les rapporte aux 
sonchus. Le genre Reiohardia de Moench et de Roth est le 
meme que celui-ci« 
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Picridje vulgaire : Picridium vuigare, Desf., Flor . Atlan. , 
3, page 221 ; Sonchus picroides , Atl. Jlor. ped. , tab. 16, fig. 
i ; Lobel, Icon., 236 , fig. 2; Scorzonera picroides , Linn.; 
Poir. , Voyag. en Barb., 2, page 226. Cette espece a des 
tiges hautes d’un a deux pieds, un peu fistuleuses. L£s ra- 
meaux sont £tal& ; les feuilles glabres , distantes; les infe- 
rieures lanceolees, retr^cies a leur base en petiole; les unes 
entieres, d’autres rong^es ou laciniees avec quelques petites 
dents aigues; celles des tiges tres-simples , embrassantes, elar- 
gies a leur base, un peu denticulees vers leur sommet; les 
pedoncules sont rameux , fistuleux, renfles a leur sommet, 
garnis d’ecailles ^parses, en coeur, membraneuses a leurs 
bords. Les fleurs sont jaunes, assez grandes; leur calice est 
ventru , a Readies inegales : les exterieures tres-courtes ; les 
sentences, surtout les exterieures, un peu courbees en arc, 
tetragones; les interieures droites, presque ovales; leur ai- 
grette est sessile, simple et velue. Cette plante croit dans les 
contrees meridionales de la France. Je Pai trouv^e en Bar- 
barie ; Tournefort dans Pile de Mycone. II dit qne les habi- 
tans en font des salades tout-a-fait ragoAtantes, quand on 
frotte le plat avec de Pail. (Voyage du Levant, vol. 1, page 
334 , in-8.°) 

Picridie DE Tanger : Picridium tingitanum , Desf., loc . cit .; 
Scorzonera tingitana, Linn., Spec. Cette plante a des feuilles 
assez semblables a celles du pavot sommifere , un peu char- 
nues, rongees sur leurs bords. Les fleurs sont grandes, d’un 
beau jaune, et meritent d’etre introduites dans nos parterres 
coniine plantcs d’ornement ; les tiges sont droites,” glabres, 
cannelees; les feuilles embrassantes, d’un vert glauque, gar- 
nies a leurs bords de petites dents spinuliformes ; les p£don- 
cules tres-longs, uniflores, renfles au sommet, parsemds de 
quelques petites folioles lineaires ; le calice est dpais , tres-ven- 
tru, a Readies larges, ovoi'des, aigues, membraneuses a leurs 
bords; les demi-fleurons sont velus et de couleur purpurine 
a l’entree du tube; le tube des etamines est pubescent; les se- 
ntences sont tetragones, obtuses, tubercutees; a aigrette d’un 
blanc brillant et soyeux. J’ai recueilli cette plante sur les cdtes 
de Barbarie, particulierement vers les c6tes maritimes, dans 
les fentes des rochers. On la cullive au Jardin du Roi. 
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Picridie blanchatre : Picridium albidum , Decand., FI. fr. , 
4, page 1 6 ; Crepis albida, Vill. , Dauph. , 3, page i3g, tab. 
33; Jacq., Icon, rar i, tab. 1645 Allion, Ped ., n.° 800, 
tab. 02, fig. 3. Cette espece n’est pas inferieure en beaute a 
la prdcddente, avec laquelle elle a beaucoup de rapports. 
Sa racine est epaisse et profonde; sa tige presque simple, 
longue de douze a quinze pouces, un peu pubescente ; ses 
feuillessont assez grandes, velues, oblongues et blanchatres, 
souvent pinnatifides ou dentees, rarement entieres ; les cau- 
linaires einbrassantes ou scssiles; les pedoncules tres-longs, 
uniflores. Les fleurs sont grandes , d’un jaune pale, d’un bel 
aspect; les folioles du calice ovales, oblongues, presque gla- 
bres, membraneuses sur leurs bords ; les semences oblongues, 
amincies au sonimet; Faigrette tres-blanche , a poils simples. 
Cette plante croit aux lieux pierreux des hautes montagnes, 
dans les Pyrenees et les Alpes. 

Picridie d’Espagne: Picridiumhispanicum , Poir.,Enc. suppl.; 
Sonchus hispanicus, Willd., Spec.; Jacq., Hort. Schcrnbr . , 2, 
tab. i43. Cette plante resscmble beaucoup au picridium tin - 
gitanum ; elle s’en distingue par sa couleur plus glauque, 
par les points blancs et nombreux, dont les feuilles sont 
parsemees ; elles sont de plus embrassantes , alongees, si- 
nudes ou pinnatifides, dentees a leur contour, glabres a la 
vue , mais considerees a la loupe , couvertes d’un duvet tres- 
fin , formd par de petits points blancs; les dentelures termi- 
nees par une pointe epineuse ; les pddoncules ecailleux, ren- 
fies a If iir sommet ; les calices glabres, raboteux. Cette plante 
croit en Espagne, aux environs de Malaga. 

Picridie a feuilles en lanieres ; Picridium ligulatmn , Vent., 
Malm., 2, tab. 68. Cette espece a des tiges droites, hautes 
de deux pieds et plus; les feuilles sont alternes, sessiles, em- 
brassantes, alongdes, en forme de laniere, obtuses , ldgere- 
ment sinuees, glabres, d’un vert glauque, un peu dpaisses , 
longues de six pouces, bordees de dents aigues; les pddon- 
cules sont longs, terminaux, souvent solitaires, creux et 
renfles a leur sommet, parsemds de quelques petites ecailles. 
Les fleurs, de la grandeur de celles du pissenlit et d un beau 
jaune, ont le calice renfle a sa base; ses folioles glabres, 
imbriquees, aigues, membraneuses a leurs bords; les se- 
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mences t^tragones, tuberculdes sur leurs angles, d’un brun 
fonce ; l’aigrette simple, sessile, pubescenle, tres-blanche : 
le receptacle nu, convexe , alveolaire. Cette plante croit 
aux environs de Mogador , ou elie a dte decouverte par 
Broussonnet. 

Picridie d’Orient; Picridium orientate , Poir, ; Scorzonera 
orientalis , Linn., Spec . Cette plante, qui a le port et une 
partie des caracteres du genre Picridium, doit y’etre reuni. 
Sa tige est basse, presque simple, cylindrique, terminee par 
une seule fleur; les feuilles sont glabres , alternes, sinuees, 
profondeinent dentees, assez semblables a celles du leontodon ; 
leurs decoupures finement denticulpes. Les fleurs sont soli- 
taires; elles ont leur calice compose d’dcailles imbriqudes; 
les inferieures entourees d’une large membrane scarieuse ; 
la corolle jaune , assez grande. Cette plante croit dans le 
Levant. (Poir.) 

PICRIS. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , a fleurs 
composdes, de la famille des chicoracecs , de la sjynge'nesie po~ 
lygamie de Linnaeus, offrant pour caract^re essentiel : Des 
fleurs toutes hermaphrodites , a demi-fleurpns ; un involucre 
ou calice commun , compost d’une rangee de folioles en? 
touree a sa base d'un sepond rang de folioles beaucoup plus 
courtes. Les fleurs demi-flosculeuses ; cinq etamin.es synge- 
neses; le receptacle ponctue ; lps semences strides transver- 
salement , surmontee 3 d’une aigrette plumeuse , sessile ou 
presque sessile. 

On a stfpard flu genre Pipris de Linnd Routes les especes 
dont les semences sont along^es, rptrecies en une sorte de pe- 
dicelle , qui supporte une aigrette plumeuse. Les semences 
les plus exterieures de la circonferpnce spnt difformes, ver 
lues, adherentes a la base des folioles, a aigrette plus 
courte et comme avortee; les cprolles pouryups de longs 
poils coniques a l’entr^e du tubp. Ce genre porte le nom 
d’HELMiNTiA. (Voyez ce mot.) 

Picris £ferviere : Picris hieracioides , Linn., Spec.; Larnl;., 
111 . gen., tab. 648, fig. 2. Cette plante s’elcve a la hauteur 
d’un 011 deux pieds sur une tig e dure, diyis^e en rameaux 
tres-divergens et roides, h£riss£e, ainsi que toqtes les par- 
ties de cette plante, de poils tres-rpdes, crochus , bifurques 
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a leursommet; les feuilles radicales sont alongdes , un peii 
sinuses, lanc£ol£es, r^trecies en petiole a leur base, longues 
de six a huit pouces; celles de la tige plus etroites, sessiles, 
aigues, denticul^es, rudes au toucher, d’un vert blanchatre. 
Les fleurs sont jaunes, d’une grandeur mediocre, la plu- 
part solitaires et pedonculees a l’extr^mite des rameaux a 
ramifications divergentes, presque nues. Cette plante croit 
dans les champs, les bois, aux lieux arides ; elle fleurit dans 
l’automne. 

Picris rude ; Picris strigosa , Marsch. , Flor. taur. Cauc . , 2 , 
page 25 o. Cette espece ressemble , par ses semences et ses 
aigrettes , a la pr^cedente ; mais ses fleurs sont une fois plus 
petites et la corolle d’un jaune plus pale. Les tiges sont 
droites, hautes d’un pied, etalees, tres- rameuses des leur 
base, h^rissees de poils rudes, hlanchatres ; les feuilles sont 
alternes , Ianceolees , dentdes a leur contour. Les fleurs 
eparses le long des tiges et des rameaux, toutes pedoncu- 
lees, ont le calice ext^rieur l&che ; les semences sont petites, 
ridges et tubercul^es, de couleur brune. Cette plante croit 
sur les collines orientales du Carcase. 

Picris sprencere ; Picris sprengeriana , Poir. , Encycl. ; Hic- 
racium. sprengerianmn , Linn. , Spec , ; J. Bauh. , Hist,, 2 , page 
126, fig. 1, bona ; Moris., Hist., 3 , §, 7 , tab. 5 , fig. i 5 ; 
Crepis sprengeriana , Willd. Cette plante a ete successive- 
ment rapporlee a plusieurs genres, aux Hieracium par Linne, 
aux Crepis par Willdenow ; mais son port , l’asperitd de 
ses tiges, ainsi que celle de ses feuilles et leur forme , 
et surtout son calice calicul^ et ses semences marquees de 
stries transversales, a la v£rit£ fort menues , visibles a la 
loupe , doivent la ranger parini les picris. Ses tiges sont 
hautes d’environ deux pieds , divis^es en rameaux nom- 
breux; les feuilles sont embrassantes, Ianceolees, terminees 
par une laniere lin&iire , obtuse; rudes, velues , presque 
lacini^es ou decoupees a feurs bords en dents courtes, 
droites, inegales, obluses ; les pedoncules sont terminaux, 
la pluparl uniflores, presque fascicules; la corolle est d’un 
jaune fonce, de grandeur mediocre. Cette plante croit dans 
PEspagne. 

Le Picris pauciflora de De Candolle, Flor. fr. et Icon. 



200 



PIC 

gall,, tab. 20 , cst bien certainement une plante diff^rento 
de celle-ci par la forme des feuilles sinuses a leurs bords , 
point acumindes, par les fieurs support^es par de longs pe^- 
doncules rares, axillaires. Cetle plante croit dans les contrees 
in^ridionales de la France. 

Picris globuleux : Picris glohulifera , Hort. par., Poir. , Enc, 
suppl, ; Crepis dioscoridis , Decand., Jeon, gall., tab. 18; Linn., 
Spec.? Espece remarquable par la forme des calices a I’^po- 
que de la maturite des fruits, et que Vahl consideroit comme 
le veritable Crepis Dioscoridis de Li mi e : opinion adoptee par 
M. De Candolle. Ses tiges sont glabres, cylindriques, tres- 
rameuses ; les rameaux nus , tres-etales; les feuilles infe- 
rieures ainplexicaules , larges, presque ovales,assez grandes, 
glabres, munies de quelques dents inegales, quelquefois pro- 
longees en lanieres lin&iires ; celles de la base des rameaux 
fort etroites; les p^doncules longs, glabres, listuleux. Les co- 
rolles jaunes ; quelques petites bract^es ^parses , subulees , qui 
forment aussi le calicule, Les folioles int^rieures du calice 
sont un peu pubescentes; elles se durcisscnt et prennent une 
forme globuleuse apres la floraison ; les semences sont d’un 
brun marron , striees, un peu r^tpecies au sommet ; 1’ aigrette 
velue, tres-blanche , plus longue que le calice. Cette plante 
croit en France et dans le Piemont. On la cultive au Jardin 
du Roi. 

Picris des di^combres : Picris ruderalis , "Willd., Spec., 5, 
page 1 558 ; Picris hispida , Ait., Hort. Kew. Cette plante a des 
racines epaisses , rongees ; des tiges droites, hispides, bautes 
d'environ six pouces; les feuilles radicales etroites, lanceo- 
l^es, hispides, ciliees et dentees a leurs bords, longues d'en- 
viron un pouce; les feuilles eparses, graduellement plus pe- 
tites; les pedoncules alternes , distans , places le long des 
tiges, tres -herissees , munis d’nne foliole a leur base. Les 
lleurs sont petites, de la grandeur de celles du crepis tccto - 
rum; le calice calicule; ses folioles hispides; les exterieures 
etalees ; les semences elliptiques, marquees d’un grand 
noinbre de stries transversales ; Paigrette sessile et plumeuse. 
Cette plante croit sur les rochers, dans la Boheme, aux enr 
virons de Prague. 

Picris df,s Pyrenees : Picris pfrenaiga , Linn,, Spec.; Picris 
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tuberosa , Lapeyr., FI. pyren . , 467. Cette espece ne doit etre 
confondue, ni avec le picris paucijlora, Wind., ni avec le 
sprengeliana , Encyc. Elle est remarquable par ses racines en 
forme de navet , d’ou sortent deux ou trois grosses fibres 
longues et charnues. Ses tiges sont vivaces, droites, fermes, 
divisees en longs rameaux ascendans, ordinairement uniflores, 
garnis de feuilles embrassantes , dilaTes a leur insertion , 
ovales, Ianceolees , aigues, h^rissees et dentees. Les fleurs 
sont grandes, d’un jaune orange; les semences noir.\tres, 
arquees , eTgamment striees. Lapeyrouse en cite une variete 
a feuilles plus grandes et plus larges, presque pinnatifides. 
Cette plante croit au mont Louis, dans les Pyrenees. (Poir.) 

PICRIS. ( Bot . ) On trouve dans Dal^champs ce nom appli- 
que primitivement au leontodon autumnale. Linnaeus l’a em- 
ploye pour designer un autre genre voisin. (J.) 

PICR 1 TE. (Min.) Blumenbach a donne ce nom univoque 
a la chaux carbonate magnesifere , a laquelle on a etendu le 
nom de dolomie, qui ne s’appliquoit d'abord qu’a la variete 
saccaroide. Voyez Calcaire lent a Particle de la Chaux car- 
bonate, tom. VIII, p. 008. (B. ) 

PICRIUM. (Bot.) Schreber designe sous ce nom le coutou- 
bea d’Aublet, genre de la Guiane, qui appartient a la fa- 
mille des gentianees. (J.) 

PICROLITHE. (Min.) C’est-a-dire pierre amere , parce 
que c’est un mineral talqueux , ou renfermant de la magne- 
sie , base du sulfate de magn&ie , nominee sel cathartique 
arner. M. Hausmann , qui a donne ce nom, l’a appliqud plus 
particulierement a une varidtd de talc intermediate entre le 
talc ^cailleux et la serpentine. 11 est dense , a texture fibreuse , 
a cassure esquilleuse , verdatre, passant au jaunatre. 

M. Almroth , qui a analyse celui du Taberg, y a reconnu 
les principes suivans: 

Magnesie , . . • 08,80 

Fer oxidule ........ 8,28 

Silice 4 °n °4 

Acide carbonique. . . I . 4,70 

Eau 9,08. 

II forme des petits filons dans les arnas de fer oxidule 
subordonnes a la serpentine et au gneiss du Taberg , en 
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Smoland , et de Nordmark , pres de Philippstadt en Ver- 
meland, en Suede. On le cite aussi a Reichenstein , en Silesie. 
(Leonhard, Oryctognosie , pag. 545 .) (B.) 

PJCROMEL. ( Chirn .) Nom que M. Tht^nard a donne a une 
matiere qu’il regarde comme un des principes immediats de 
labile. Le nom de picromel est derive de 7rtKpo <; , amer, et 
de fXiXi , miel. II signifie done miel amer , et e’est en effet a 
cette matiere que M. Th^nard rapporte la cause de la saveur 
de la bile , qui est a la fois amere et douceatre. Au mot 
Bile du Supplement du tom. IV de ce Dictionnaire , p. 98, 
on trouvera la description des proprietes du picromel, d’apres 
M. Thenard. 

Nous allons ajouter ici a Phistoire de la bile quelques 
faits que nous avons decouverts dans ces dernieres annees. 

A. La matiere qu’on a appelee resine d. ns les biles de 
boeuf, d'homme, d’ours, et qu’on a consid^ree comme un 
principe immediat , est formee : i.° de cholesterine ; 2. 0 
d’acide oleique; 3 .° d’acide margarique ; 4. 0 , 5 .°, 6.° et 7. 0 
d’une tres- petite quantite d'une matiere grasse non acide 
et de trois principes colorans , dont Pun est bleu, Pautre 
rose et le troisieme jaune : peut-etre celui-ci provient-il de 
1’alteration des deux autres. 

B. La matiere qu’on a appelee resine dans la bile du pore, 
est formee des principes precedens, et en outre d’ une subs- 
tance tres-remarqaable , que je ne ddsignerai par un nom par- 
ticulier qu’a l’epoque ou je l’aurai mieux ctudiee que je 
n’ai pu le faire jusqu’aujourd’hui, 11 Novembre 1 825. Voici 
les proprietes qu’elie in’a presentees. 

Elle est acide au papier de tournesol ; sa saveur est tres- 
aniore, sans etre nauseabonde; pour la gouter, il fautlatenir 
quelque temps dans la bouche, parce qu’elie est peu soluble 
dans la salivc. 

Elle est peu soluble dans I’eau , tres-soluble dans l’alcool 
et dans Pother. 

Elle s’unit aux bases salifiables en faisant de veritables 
sels; sa combinaison avec la baryte est surtout remarquable , 
en ce qu’elle est tres-soluble dans l’alcool. 

Elle s’unit avec la potasse et forme un sel amer. 

Elle brule a la maniere des corps qu’on a appeles resineux. 



20J 



PIC 

Elle donne & la distillation un produit alcalin. 

C . J’ai obtenu de la bile de boeuf un picromel dont la 
saveur n’a presque pas d'amertume , et qui rappelle celle de la 
reglisse; d’un autre c6te, la substance nouvelle de la bile de 
pore, en s’unissant a ce picromel, forme un compost tres- 
amer. D’apres cela , n’est-il pas probable que le picromel, 
tel qu’on l’a obtenu , est un compose de deux principes im- 
mediats , dont l’un a une savenr douce particuliere , et l’au- 
tre , doue de 1 ’acidite , en a une amere P (Ch. ) 

PICRO- PHARMACOLITHE. (Min.) C’cst une variete de 
pharmacolithe ou de chaux arsenisatee qui , d’apres 1’ana- 
Jyse de M. Stromeyer, renferme de la magnesie. 

Elle se trouve a Riegelsdorf en Hesse, et contient, 



Chaux 24,65 

Magnesie. 3,22 

Acide arsenique 46,97 

Eau 25,98 

Cobalt oxide 1,00. 

Voyez Pharmacolithe. (B.) 



PICROTOXINE. (Chim.) M. Boullay a donne ce nojn au prin- 
cipe auquel la coque du Levant, menispermum cocculus, doit 
son amertume et sa proprieie d’empoisonner les animaux. 
Picrotoxine signifie poison amer ; son etymologie est rrizpos et 

'TO^OV. 

Composition . 

Elle est formee d’oxigene, de carbone et d’hydrogene , dans 
des proportions qui n’ont point dtC determinees. 

a) Cas ou la picrotoxine nest pas alteree. 

Elle est incolore, cristallisee en prismes quadrangulaires, 
micros copiqu es , brillans , demi- transpareos. 

100 parties d’eau bouillante dissolvent 4 parties de picro- 
toxine; par le refroidissement il s’en p»‘ecipite environ 3 p. , 
qui cristallisent regulierement si la precipitation est lente. 

100 p. d’alcool, d’une densite de 0,810, dissolvent a chaud 
33 j p. de picrotoxine. Cette solution , en se refroidissant, 
se prend en aiguilles, qui retiennent entre elles la portion 
4 e la matiere qui a conserve sa liquidite. La solution alcoo- 
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lique de picrotoxine est precipitee par un peu d’eau ud 
exces de ce liquide redissout le precipite. 

100 p. dither hydratique , d’une densite de 0,700, dis- 
solvent 4 P- de picrotoxine. L’ether aqueux en dissout da- 
vantage. 

L’oleine ne paroit pas dissoudre la picrotoxine. 

L’huile volatile de tdrebenthine chaude n’en dissout que 
tres-peu. 

La potasse , la soude, l’ammoniaque , la dissolvent bien. 

L’iode, triture avec la picrotoxine, la fait passer au brun. 

Cette substance ne paroit pas eprouver d’alteration de la 
part du chlore dissous dans l’eau. 

b) Cas 011 la picrotoxine est alt dree. 

L’acide sulfurique concentre et froid dissout la picro- 
toxine, et se colore en jaune, A chaud , il se produit du 
charbon. 

L’acide nitrique bouillant la decompose. 

La picrotoxine, jetee sur un charbon ardent, se bour- 
soufle sans s’enflammer, et repand une odeur resineuse. 

La picrotoxine distillde donne une eau acide, une huile 
empyreumatique jaune acide, du gaz carbonique et hydro- 
gene percarbure, du charbon. 

M. Boullay a considere, dans un second travail, la picro- 
toxine comme un alcali organique d’apres les considerations 
suivantes : 

i.° La solution aqueuse de picrotoxine ramene an bleu le 
papier de tournesol rougi par un acide. 

2. 0 La j)icrotoxine s’unit ou plut6t se dissout dans plu- 
sieurs acides, parliculierement dans les acides acetique et 
oxalique. Mais les observations que M. Boullay rapporte a 
ce sujel, sont aussi insuffisantes pour deinontrcrson opinion, 
que la propriety qu’a la picrotoxine de se dissoudre dans les 
paux de potasse, de soude et d'ammoniaque , le sont pour 
demontrer qu’elle est un acide. 

Action de la picrotoxine sur V dconomie animate . 

La picrotoxine est inodore; elle a une saveur d une amer* 
turne insupportable , dit M, Boullay. 
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10 grains de picrotoxine incorpords dans de la mie de 
pain, ont occasion^ a un jeune chien de moyenne force, 
vingt-einq minutes apres l’ingestion, dcs convulsions, un 
tournoiement , qui a dure un quart d’heure. L’animal est 
tombe sur le c6td, et est mort cinq minutes apres. 

L’orifice de l’cesophage etoit enflamme; la membrane de 
l’estomac etoit rouge, sans aucun signe de ramollissement. 

M. Boullay ajoule que , ayant ingere dans l’estomac d’un 
autre chien, semblable au premier, 10 grains d’acetate de 
morphine cristallisd et sec, l’animal a eprouve du mal-aise, 
des tremblemens; mais, trois heures apres l’ingestion du poi- 
son , il paroissoit etre dans son etat ordinaire. 

Preparation. 

On traite par l’eau bouillante les semences mondees du 
menispermum cocculus ; on filtre la liqueur; on la fait dvaporer 
en consistance d’un sirop epais; on triture 1’extrait avec ^ 
de son poids de baryte ou de magnesie ; apres vingt-quatre 
heures on epuise la masse de ce qu’elle contient de soluble 
dans l’alcool absolu bouillant; celui-ci , filtrd, est evapore a 
sec ; le residu est repris par l’alcool , qui dissoutla picrotoxine : 
si la solution est coloree, on la traitera par le charbon ani- 
mal , puis on la concentrera , et par le refroidissement la 
picrotoxine cristallisera. 

Suivant M. Boullay, les semences de menispermum cocculus 
sont composees de 

i.° Environ o, 5 o d’une matiere grasse, formee de stearine 
et d’oleine. 

2. 0 D’une matiere albumineuse coagulable par l’action de 
la chaleur. 

3 .° D’une partie colorante jaune. 

4. 0 De 0,02 environ de picrotoxine. 

5 . ° De o,o 5 de matiere fibreuse. 

6. ° D’un acide vegetal que M. Boullay appelle menispermi- 
quc. Les caracteres que l’auteur attribue a ce corps , sont tout- 
a-fait insuffisans pour le faire admettre comme une espece 
de principe immediat. 

7. 0 De sulfate de potasse , de chlorure de potassium, de 
phosphate de chaux, de silice et de fer. (Ch.) 
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PICTARNE. ( Ornith . ) Les Ecossois , selon Sibbald , appel- 
lent ainsi la grande hirondelle demer , sterna hirundo , Linn. 
(Ch.D.) 

PICTETIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl^dones , a fleurs 
completes, papilionacees, de la famille des legumineuses , de 
la diadelphie decandrie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice campanula, a cinq divisions; les deux 
sup^rieures plus courtes ; les trois inf^rieures acuminees , 
un peu ^pineuses; une corolle papilionac^e; l’etendard pli£, 
un peu arrondi; la carene obtuse, un peu plus courte que 
les ailes; dix etanoines diadelphes, presque de meme lon- 
gueur; un ovaire superieur; le style glabre , filiforme : le 
fruit est une gousse p£dicell£e, comprimee, souvent divisee 
par articulations monospermes, quelques-unes st^riles; les 
semences planes, ovales, un peu tronquees a leur base; les 
cotyledons plans, verdatres ; la radicule incline sur leur 
jointure. 

Ce genre, etabli parM.De Candolle, pour quelques especes 
de robinia et d’ ceschinomene , renferme des arbrisseaux origi- 
naires de l’Am^rique, glabres, luisans, pourvus de stipules, 
la plupart epineuses. Les feuilles sont ail^es avec une im- 
paire; les folioles traverses par une nervure qui se termine 
en une pointe epineuse. Les fleurs sont jaunes, axillaires , 
solitaires ou disposers en grappes laches, articutees a l’extr£- 
mite des pedicelles, munies de tres-petites bract^es. Voici 
quelques especes qu r on doit rapporter a ce genre. 

Pictetia ecailleux : Pictetia squammata , Decand. , Legum . , 
Ann. des sc. nat. , vol. 4 , pag. 94 : Robinia squammata , Vahl , 
Symb.> 5 , tab. 69; Poir. , Encycl., n.° 6. Cet arbrisseau a des 
tiges glabres; les rameaux cylindriques, grisatres ou de cou- 
leur purpurine, divises en d’autres plus courts, alternes, 
presque tetragones , longs d’un pouce , couverts d’ecailles 
imbriqudes, ovales, acuminees; les feuilles sont alternes, 
distantes , p^tiolees , ail^es avec une impaire , composes 
d’environ dix-neuf folioles alternes, un peu p^dicellees , 
longues de six lignes; les superieures plus petites , toutes 
ovales ou presque rondes, glabres, luisantes, veindes, obtuses, 
terminees par une pointe mucronee, Epineuse; les petioles 
munis a leur base de deux opines roides, droites, persis- 
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tantes. Les fleurs sont disposees en petites grappes courtes, 
solitaires, axillaires; les p^doncules filiformes et pubcseens, 
plus courts que les feuilles, charges de quatre ou cinq fleurs 
distantes; les p&licelles g^nicules au sommet, munis a leur 
base d’une petite bractee lineaire ; le calice est glabre , a 
cinq decoupures lanc£ol£es; les gousses sont etroites, lin^aires, 
comprimdes , droites , aigues, un peu articulees, contenant 
deux ou cinq semences. Cette plante croit dans PAm^rique, 
a l’ile de Saint-Thomas. 

Pictetia arist£ : Picletid dristata, Decand. , loc. cit.; AUschi- 
nornene dristdtd, Jacq., Hort. Schcenbr. , 2, tab. 237 ; N^litte, 
Poir. , Encycl., Suppl. , n.° 17. Arbrisseau dont les tiges sont 
droites, ^levees, divis^es en rameaux epineux, garnis de 
feuilles alternes , ailees avec une impaire, composees de fo- 
lioles nombreuses, alternes, presque rondes, echancrees , 
petites, termin^es par une pointe alongee. Les stipules sont 
subulees , persistantes , en forme d’epines ; les pedoncules 
axillaires, charges de trois fleurs; les corolles jauues; les 
gousses rudes , tuberculees, partagdes en articulations alon- 
gees. Cette plante croit dans Pile de Sainte- Croix et dans 
celle de Saint-Domingue. 

A ces especes M. De Candolle ajoute les suivantes, d£cou- 
vertes a Saint-Domingue par le docteur Bert£ro : \.° Picte- 
tid obcordatd, dont les feuilles sont composees de dix a douze 
paires de folioles presque opposees, en cceur renvers^ avec 
la principale nervure prolongee au sommet en une epin« 
courte , recourbee; 2. 0 Pictetid ternatd, les feuilles sont tres- 
legerement p^tiotees , composes de trois folioles rappro- 
chees, oblongues, en coin a leur base, terminees par une 
pointe droite , courte, epineuse : les stipules droites, en 
forme d’epine 5 les fleurs solitaires , axillaires, pedoncul^es; 
les gousses lineaires , oblongues, aigues , retrecies par un 
etranglement a leurs articulations. (Poir.) 

PICTITE. ( Min. ) De la Metherie a donn£ ce nom au titane 
silic^o-calcaire comme un hommage a Pictet. 

C’est un nouvel exemple de l’inconvenient qui resulte pour 
la science de la precipitation qu’ont mise quelques savans a 
nommer des min^raux qu’ils ne connoissoient pas , croyant 
les faire connoitre en les decrivant. L’honneur que de la 



208 



PIG 

Metheriea cru faire a Pictet, nelui resterapas, et empechera 
probablement qu’ou ne lui d£die une veritable espece; car 
la pretendue pictite est le titanite des mineralogistes alle- 
mands , la chaux silico - titaniatee des mineralogistes- chi- 
mistes et Ie Sphene d’Haiiy. Voyez ce dernier mot. (B. ) 

PICUCULE. ( Ornith .) Buffon a decrit, a la suite des pics, 
deux oiseaux qui lui ont paru faire la nuance entre Ie genre 
des Pics et celui des Grimpereaux, et il les a fait peindre, 
n. os 621 et 6 o 5 , avec les noms de picucule et de talapiot, sous 
lesquels ils lui avoient ete envoyes de Cayenne. La princi- 
pale difference qu’on a observee d’abord entre ces oiseaux 
et les pics, a ete qu’au lieu d’avoir , comme ceux-ci, les 
doigts distributes deuJc en avant et deux en arriere, ils en 
avoient trois en avant et un en arriere, comme les grim- 
pereaux; et que cependantles pennes caudales etoient roides 
et pointues, ainsi que chez les pics. 

Gmelin et Latham ont ensuite place le premier de ces 
oiseaux d’Am^rique dans Ie genre Mainate, sous les denomi- 
nations de gracula cayennensis et gracula scandens , et le second 
dans le genre Loriot sous le nom d’ > oriolus picus ;mais Hermann, 
dans ses Observations zoologiques, a cr£e pour eux Ie genre 
Dendrocolaptes , quoiqu’il dut sentir la difficult^ de reunir deux 
oiseaux dont Pun avoit le bee courb£ , comme les grimpereaux , 
et l’autre droit, comme les pics. Cette reunion a cependant 
ete adoptee par llliger, par M. Temminck et par M. Vieillot, 
qui a seuleinent change Ie nom de dendrocolaptes en celui 
de dendrocopus. 

Des I’annee 1806, Levaillant avoit public PHistoire natu- 
relle des Promerops, dont la troisieme division renferme 
la monographic des Grimpars, et trois ans apres Sonnini a 
fait paroitre sa traduction de POrnithoIogie du Paraguay, 
dans laquelle d’Azara avoit donn£ la description de plusieurs 
pics-griinpereaux. 

Un assez grand nombre d’especes se trouvoit ainsi connu; 
mais Ieur description particuliere avoit fait remarquer tant 
de diversite dans la conformation du bee, qu’il auroit ete 
bien difficile d’^tablir des signes caracteristiques , sans for- 
mer des sections propres a en faire disparoitre les alterna- 
tives. MM. Vieillot et Temminck ont l’un et l’autre prefere. 
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pour le nom fran£ois du genre , le mot picucule au mot grim- 
par, imaging par Levaillant, et les caracteres par eux assign^ 
au genre peuvent etre analyses en ces termes : Bee deprim£ 
et trigone a la base, comprime ou grele a la pointe, sans 
^chancrure, droit ou plus ou moins courb^, presque sans 
fosses nasales; narines laterales, ovoides ou rondes, situees a 
la base du bee; langue courte, cartiiagineuse, £troite, aigue, 
et incapable d’etre poussee hors du bee trois doigts de- 
vant, un derriere; les deux externes reunis a leur ba'se et 
d’egale longueur , 1’interne moins long et le post^rieur plus 
eourt; les ongles tres-arquds et sillonn& ; les ailes m^diocres 
et la queue conique, a baguettes fortes, termin^es par des 
piquans. 

M. Vieillot n*a divisd le groupe qu’en deux parties d’apres 
la courbure ou la rectitude du bee, ee qui s^pare les picu- 
cules des talapiots. 

M. Temminck a formd quatre sections, mais il en a seule-' 
ment indique les caracteres par la citation de l’une des especes 
comprises dans chacune d’elles ; et, comme ces especes sont 
i.° le gracula scandens , 2° Voriolus picus , 3 .° le dendrocolaptes 
procurvus (probablement le grimpar nasican) , le dendroco- 
laptes xenops, ou grimpar sittelle , Lev., pi. 3 i , fig. 1 , on a 
lieu de penser qu’il les exprimeroit a peu pres ainsi : Bee 
courbe a l’extr^mitd seulement 5 bee droit j bee tres-courbd ; 
bee retrousse comme celui de la sittelle. 

M. Vieillot etant le seul qui ait distribue les especes con- 
nues dans ses deux sections, on suivra la meme marche, en 
faisant toutefois observer que, m£me pour les couleurs, il 
existe tant de rapports entre ces especes, qu’il est tres-diili- 
cile de les distinguer^ 

Les caracteres physiques et moraux de's picucules sont 
d’avoir les os de la tete £pais, durs, lourds, et le bee projet£ 
de maniere que toute sa force repond au centre de la tete y 
Comme il en est g^neralemerit de tous les oiseaux qui piochent 
ou font effort de cette partie pour se procurer leur subsis- 
tance. Leurs mandibules sont eviddes dans i’interieiir, pour 
faire place a la langue, qui, ehez toutes les especes, est 
corn^e, plate , triangulaire , plus ou moins frang^e sur lea 
bordsi La queue sert d’appui a l’oiseau , qui s’en aide poutf 
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grimper au moyen de son elastic! te et de la roideur de ses 
pennes, toutes termindes par une pointe cornee. Chez ces 
oiseaux les muscles du cou sont tres-forts; les plumes sont 
rudcs, seches; le corps est nerveux; la chair maigre , dure 
et de mauvais gout ; la peau tfpaisse et coriace. Ils habitent 
les grands bois et frequentent de preference les arbres morts, 
sur lesquels ils trouvent un plus grand nombre des insectes 
et des larves dont ils se nourrissent; mais , n’ayant pas la 
langue harponnante des pics, ils ne peuvent que ramasser , 
a mesure qu’ils montent, ceux qui pullulent a la surface du 
tronc et des branches, sous l’ecorce ou sous la mousse qu’ils 
detachent. Ces oiseaux, toujours en mouvement ettres-de- 
fians , se retirent dans des trous d’arbres , sans y faire de nids ; 
ils pondent quatre ou six ceufs sur la poussiere du bois ver- 
moulu. Lorsque leurs petits ont pris l’essor, ils rentrent 
tous les soirs avec le pere et la mere dans le meme trou qui 
leur a servi de berceau. Pendant le jour chacun vaque a ses 
besoins. 

i. re Section. 

Bee plus ou moins arque, 

Picdcule proprement dit r Dendrocolaptes scandens, Dum. y 
Dendrocopus scandens , Vieill.; Gracula cayennensis , Gmel. ; 
Gracula scandens , Lath.; pi. enl. de Buff., n.° 621; de Ley. ? 
n.° 2 6. Cette espece, originairement decrite sous le nom de 
picucule de Cayenne, a neuf a dix pouces de longueur; le 
male, dans son etat parfait, a le front, le dessus de la tete , 
et le cou jusqu’a la poitrine, couverts de plumes ray^es lon- 
gitudinalement de roux clair, sur un fond brun roussatre ; on 
voit sur tout le dessous du corps des hachures transversales , 
d’un brun roussatre, sur un fond plus clair; le haul du dos, 
les scapulaires, les couvertures des ailes, les plumes uropy- 
giales sont d’un brun roussatre; les pennes alaires et caudales 
sont d’un roux-canelle; lebec, l^gerement arque et termine 
par un petit croc, est d’un brun noir , jaunissant vers la 
pointe; les pieds et les ongles sont d’un brun jaunatre. Chez 
les jeunes la tete a des raies transversales et non longitudi- 
nales. 

Grand Picuccie : Dendrocolaptes major , Dum.; Dendrocopus 
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major , Vieill.; pi. 2 5 de Levaillant, sous le nom de grand 
Grimpar. Cet oiseau, long de douze pouces et demi, et qui se 
trouve au Bresil, a ete d^crit , par d’Azara , sous le n.° 241. 
Levaillant, qui en a vu sept individus, a observe que plu-^ 
sieurs etoient moins forts de taille et se rapprochoient ainsi 
de la premiere espece, dont, en effet, Sonnini ne regardoit 
celle-ci que comme une variate; mais neanmoins le bee est 
bien different; et, tandis que la mandibule superieure du 
picucule proprement dit se termine en crochet, la cour- 
bure se continue sur toute la longueur chez l’autre, qui est 
^troit a sa base superieure et long de vingt- quatre lignes. 

Picucule nasican ; Dendrocopus longirostris , Vieill.; pi. 24 
de Levaillant , sous le nom de grimpar nasican (e’est proba- 
blement le dendrocolaples procurvus de M. Temminck). II se 
distingue des autres especes par son bee tres-long, arrondi 
sur les faces et dont la mandibule superieure est terminee 
par un petit croc. Le dessus de sa tete est d’un brun clair; 
le derriere du cou porte, sur un fond d’un brun roussatre, 
deux bandes d’un blanc sale, qui, de chaque c6te , remon- 
tent jusqu’aux yeux; la gorge et les joues sont blanches; 
les plumes du devant du cou et de la poitrine, blanches et 
brunes, forment une sorte de marqueterie; les parties infe- 
rieures sont d’un roux pile; le bee est jaunatre et les pieds 
sont bruns. Cette espece , qui se trouve au Brasil et a Cayenne, 
et dont les individus sont plus forts dans la premiere con- 
tree , grimpe aux arbres de la lisiere des grands bois et contre 
les arbrisseaux elevds et peu branchus. 

Picucule enfum^ : Dendrocolaptesfuliginosus, Dum.: Dendro -* 
copus fuliginosus , Vieill.; pi. 28 de Levaillant. A Pexception 
de deux traits d’un roux clair, qui se font remarquer sur 
les deux cdtes de la tete, le plumage de cet oiseau, qu’on 
trouve a Cayenne, et qui est de la taille du talapiot, est en- 
tierement de couleur de suie; son bee est noir et ses pieds 
sont plombes. 

Picucule brun : Dendrocopus fuscus , Vieill.; Dendrocolaptes 
fuscus , Dum. Cette espece, qui a ete rapportee du Bresil, 
par M. Delalande fils, et que M. Levaillant a bguree sous le 
nom de grimpar maille, pi. 29, n.° 2, a six pouces et demi 
de longueur totale; le dessus de sa tete est d’un brun roussatre, 
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marque de petites laches jaunatres; le derriere du cou et le 
dos sont d’un roux-brun l^gerement olivace ; le croupion et 
la queue sont d’un roux vif ; la gorge est blanche et les par-* 
ties inferieures sont couverles de plumes blanches au milieu 
et borders de noir; les pieds sont bruns et le bee est jau- 
nfttre. 

Picucule flaMbe; Dendrocopus pardalotus y V ieill. Cet oiseau 
de Cayenne, figure par Levaillant, pi. 5 o, sous le nom de 
gritnpar flambe , est d’un brun terne sur la tete et le cou, 
oil 1’on voit aussi des laches d’un roux jaunatre en forme de 
larmes ; des plumes de la meme couleur et qui ressemblent 
a des ^cailles, couvrent la gorge et le devant du cou; le 
haut du dos et tout le dessous du corps sont d'un brun ter- 
Teux; les pieds sont bruns, et le bee, de couleur noire, est 
le plus droit que presentent les especes de cette famille } 
apres celui du talapiot. 

D’Azara a decrit plusieurs autres especes de picucules du 
Paraguay , dontM. yieillot a fait aussi mention ; mais, comine 
il n’en existe ni depouilles , ni figures, on se contentera de les 
indiquer ici. Ce sont: le Picucule roux et brun ■, n.° 245 de 
d’Azara, Dendrocopus pyrrhopliius , Vieill.; le Picucule a t£te 
grise, n.° 244 , Dendrocopus griseicapillus , Vieill.; le Picucule 
a becetroit, n.° 242, Dendrocopus angustirostris , Vieill., dont 
le pic-grimpereau a bee court de d’Azara, n.° 2^3 ,paroit a Son- 
nini ne pas differer. M. Vieillot donne aussi une description 
de deux picucules du Bresil, sous les noms de Picucule a 
gorge blanche et Picucule macul£ , Dendrocopus albicollis et 
D . maculatus . 

2. e Section. 

Dec droit . 

Picucule talapiot : Oriolus picusy Gmel. et Lath.; Dendro - 
colaptes reclirostris , Dum. ; Dendrocopus rtetirostris , Vieill.; 
pi. 6 o 5 de Buffon, et 27 des PrOmerops de Levaillant. Cet 
oiseau de Cayenne, qui est long de sept pouces, a le bee 
droit, trigone et termini en pointe mousse. Le dessus de sa 
tete et le derriei*e du cou sont d’un brun roux; les plumes 
des cotes, du devant du cou et de la poitrine presentent des 
ecailles blanches, bordees de brun rouss&tre; les parties in- 
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ferieures sont d’un roux clair, et les sup^rieures d’un roux 
vif; le bee est jaune et les pieds sont de couleur de plomb. 
La femelle est un peu plus petite que le male. 

M. Vieillot a decrit dans cette section deux autres especes, 
savoir: i.° le Talapiot roux, Dendrocopus rufus , qui se trouve 
au Bresil et dont la longueur est de six pouces et demi. Les 
parties supdrieures du corps, les ailes, la queue, la gorge, 
sont d’uue couleur rousse , plus vive sur les sourcils, les 
joues, la gorge et les ailes, et rembrunie sur le manleau; 
le dessus de la tete est d’un gris sombre; le bee est noir 
et les pieds sont bruns; 2. 0 un oiseau decrit par M. d’Azara 
sous le n.° 247, et sous la denomination de Pic- grimpereau 
dore. L’auteur cspagnol , en plagant cet oiseau ala suite 
de ses pics-grimpereaux, ne se dissimule pas qu’il s’dcarte 
des caracteres commons aux autres especes, en ce que le 
doigt du milieu est libre dans toute sa longueur; mais ils’en 
rapproche par la forme du bee et par les piquans des pennes 
caudales. Au surplus, cet oiseau, long de six pouces, a le 
dessus de la tdte et du corps mordore et presque tout le reste 
du plumage d’une foible couleur d’or ; l’iris brun; le bee, 
noiratre en dessus, blanchatre en dessous, et les tarses d’un- 
vert jaunatre. 

Enfin, comme on l'a deja expose, M. Temminck forme, 
dans son genre Picuculc, une section particuliere du Grimpar 
sittelle de Levaillant, pi. 3 1 , fig. 1 , sous le n 0 m de Dendro- 
colaptes xenops. Cette petite espece se distingue des autres par 
son bee court, pointu et rebrousse en Pair, et surtout par la 
forme de sa queue tres-etagee , et dont toutes les pennes, 
termindes par une griffe, sont contournees en spirale vers 
le bout. C’est la Sittine a queue en spirale, Neops spirurus , 
de M. Vieillot, dont tout le plumage est d’un roux brun et 
olivatre , et dont le be c et les pieds sont gris. (C11. P.) 

PICUI. ( Ornith .) C’est au Paraguay le nom g^nerique des 
tourterelles, que d’Azara applique d’une maniere plus par- 
ticuliere a l’espece par lui d^crite sous le n.° 824. (Ch. D.) 

PICU 1 PINIMA. (Ornith.) La petite tourterelle du Bresil, 
d^crite sous ce nom dans Pison , pag. &6 , et dans Marcgrave, 
pag. 204, est le turlur parvus americanus de Brisson , tom. 1 , 
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pag. n5, rapportd par lui au cocotzin d’Hernandez et de 
Nieremberg; columba passerina, Linn, et Temm. (Ch. D.) 

PICUIPITA. ( Ornith .) Les Guaranis appellent ainsi une 
tourterelle rougeatre, qui a ete d^crite par d’Azara sous le 
n.° 323. (Ch. D.) 

PICUMAR. (Ornith.) Un des noms vulgaires du pic vert, 
picus viridis , Linn., qui s’eerit aussi pimard ou pieumart. 
(Ch. D.) 

PICUPIOL0. (Ornith.) Nom italien du martin-pecheur ou 
aleyon cominun, alcedo ispida , Linn. (Ch. D.) 

PICUS. (Ornith.) Nom gdnerique des pics en latin. (Ch. D.) 

PIDIP. (Ornith.) C’est le nom generique des perruches a 
la Nouveile-Caledonie. (Ch. D.) 

P1DSCHIAN. (Ichthjol.) Nom specifique d’un Corregone, 
decrit dans ce Dictionnaire. (H. C.) 

PIE. (Conchjl.) Nom inarchand d’une espece de sabot, T. 
pica , parce qu’a la suite d’un certain degre d’usure de sa 
surface on lui donne une couleur noire et blanche. (De E.) 

PIE, Pica. (Ornith.) Le babil continuel de notre pie a 
rendu cet oiseau e^lebre; sa petulance et son incommodit^, 
soit dans l’etat de liberte, soil dans l'etat prive, Pont fait 
connoitre de tout le monde. On peut grouper autour de 
lui plusieurs espcces etrangeres, qui se distinguent des cor- 
beaux, par leur queue longue et etagee, par la brievete de 
leurs ailes, et par la forme du bee dont la mandibule supe- 
rieure est la seule qui soit arqu^e. Les geais different des 
pies par leur bee a mandibules ^gales, courbees egalement et 
subitement a leur extremity; leur queue est courte, egale, et 
les plumes de leur tete, qu’ils relevent facilement en huppe 
dans la colere, leur donnentune physionomie tres-diff^rente. 

La Pie ordinaire (Buff., pi. eulum. 148, Corvus pica), a 
le dos noir, a reflets verdatres et cuivres; la tete et la poi- 
trine d’un noir veloute; le ventre blanc; le bee et les pieds 
noirs; les plumes de l’aile ont leurbarbules internes blanches; 
les scapulaires sont de meine d’un blanc pur. Les parties 
noires varient en brun dans quelques individus: nous avons 
des pics toutes blanches. 

La femelle differe du male par des reflets un peu moins 
brillans; elle est tres-ardente pour lui; elle a aussi un tresr 
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grand amour pour ses petits qu’elle soigne avec beaucoup de 
sollicitude , et qu’elle defend par son courage contre les cor- 
beaux et les Corneilles, et par la ruse contre les faucons, 
les buses, et autres oiseaux de proie beaucoup plus forts 
qu’elle; elle construit son nid au plus haut des arbres, avec 
de petites branches d’arbres ciment^es avec de la boue; le 
male l’aide dans cette fatigue, et on dit meme, qu’il partage 
avec elle les soins de l’incubation. Le fond du nid est garni 
d’un matelas epais de duvet mou et chaud, sur lequel elle 
depose de cinq a sept ceufs bleus-verdatres , tachet^s irregu- 
lierement de noir. Les petits de la pie se nommcnt piats; ils 
naissent aveugles et tres-in formes. 

La pie est un oiseau vorace , omnivore, qui fait de grands 
degats dans les vergers ; elle mange les oeufs et meme les 
pcti s des autres oiseaux, et on s’est autrefois servi de son 
ardeur pour la dresser, comme les corbeaux, pour la chasse. 
Elle apprend a parler avec facility ; le nom de Margot est 
celui qu’elle paroit prononcer le plus facilement, ce qui le 
lui a fait donner dans quelques provinces de la France. Les 
chasseurs parlent aussi avec beaucoup d’assurance de sa mer- 
veilleuse aptitude pour les connoissances arithmetiques qui 
vont jusqu’au nombre cinq. 

La pie ne mue qu’une fois par an ; les plumes du corps 
tombent peu a peu, mais la tete se d^pouille tout a la fois. 

La pie est tres-commune dans les climats temp^res et froids 
de l’Europe ; cependant elle ne s’avance pas tres au Nord , 
on ne la trouve plus en Laponie, et elle ne s’^leve pas tres- 
haut sur les montagnes; elle est aussi tres-commune dans 
les Etats - Unis ; nous avons regu au cabinet du Roi des 
individus venus de Philadelphie , qui sont entierement sem- 
blables a ceux d’Europe. 

La Pie du Senegal (Buff. , 538, et mieux, Levail!., Afr. , 54 * 
60us le nom de Piacpiac; Corpus senegalensis , Gmel.) est toute 
noire, lustr^e a reflets un peu cuivres; lesbarbes externes de 
Paile et de la queue sont roussatres. Le male a le bee noir. 
la femelle 1 ’a blanchatre a sa base et noir a sa pointe; elle 
a aussi la queue plus courte. 

Cette pie a la queue tres-pointue , et ses ailes sont moins 
courtes que celles de notre pic d’Europe ; aussi cette especc 
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africaine vole beaucoup mieux. Levaillant l’a vue dans le 
pays des grands Namaquois. Cet oiseau se perche sur le haut 
des plus grands arbres, et vit par bandes, composees d’une 
vingtaine d’individus; on le trouve au Senegal et dans le 
Sennaar, d’ou M. Cailliaud l’a rapporte. 

La Pie a culotte de peau (Levaill. , Afr. , 55 ; Corpus octopen - 
natus, Daud.) est une espece tres-voisine de la prec^dente, 
que Levaillant a vue dans le cabinet de M. Ray de Breuke- 
lerward, a Amsterdam : il a cru que cet oiseau venoit des 
lies de la mer du Sud. Ses formes sont semblables a celles 
du piacpiac 5 tout le corps est d’un noir luisant, a reflets 
bleuatres, excepte 1’abdomen, qui est d’un roux clair, comme 
celui que Ton voit sur notre huppe commune (upupa epops , 
Linn. ) ; quelques plumes de l’aile sont bordees de rous- 
satre. 

La Pie rousse (Levaill., Afr. 99; Corpus rufus, Daud.) vient 
du Bengale et de Java. 

La tete et la poitrine sont d’un noir cendrd; le dos et l’ab- 
domen jaunatres ; les ailes noires avee les epaulettes blanches ; 
la queue est noire avec une bandelette blanche pres de l’ex- 
tr^mite de chaque penne : les deux mitoyennes sont aussi 
presque blanches. Le bee est noir, plus court, plus haut, 
plus arqu^ que celui de notre pie commune. Les pieds sont 
bruns; le corps est plus grele que celui de la pie, et la 
taille de l’oiseau est beaucoup plus petite. 

La Pie de la Nouvelle-Qal^donie (Labill., Voy., pi. 19; 
Corvus caledonicus , Lath.) est un oiseau rare, que M. La- 
billardiere a fait connoitre en France. 

Elle a la tete et le dos, les ailes, le ventre et la queue d’un 
noir profond; la couleur triste de ce plumage tranche avec 
le blanc pur du cou et de la poitrine. Le bee est noir, et 
blanchatre a sa pointe. Sa taille est plus petite que celle de 
notre pie. 

La Pie bleu-de-ciel (Temm. et Laug. , pi. col., 168; Corpus 
azureus ) est une des plus belles especes de ce genre. Ce magni- 
fique oiseau, un peu plus fort que notre pie, a la tete et la 
poitrine noires le reste du corps est d’un beau bleu-de- 
eiel , excepte le dessous de la queue qui est noir. Le bee est de 
la forme de celui de notre pie, et noir : les pieds sont de 
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touleur de corne ; dans la jeunesse, il est gris noir&tre. On 
trouve cette espece au Bresil et au Paraguay. 

D’Azara qui a vu cette pie au Paraguay, l’a d^crite, t. 5 , 
p. 1 55 , sous le nom que nous lui avons conserve ; nous croyons 
qu’il a fait connoitre le jeune sous le nom de pie bleue, pag. 
a 54 : les Guaranis nomment ce jeune age, acahe hu, c’est-a- 
dire, acahe noir. Le cri de cette pie est represent^ paries 
syllabes cheu cheu cheu. Elle se tient aupres des habitations 
et mange la viande qui y est accroch^e. La femelle pond des 
ceufs blancs teintes de bleuatre et marbres de taches brunes 
rougeatres. D’Azara n’en dit pas le nombre. 

La Pie bleue a t£te noire (Levaill. , Afr. , 58 ; Corvus mela - 
nocephalus, Daud.) est une belle espece que Levaillant nous 
a fait connoitre. Elle a la tete noire, le dos bleu, le ventre 
gris-cendrd; les ailes et la queue bleues avec une taehe 
blanche a l’extremite de plusieurs pennes. 

Levaillant dit que ce bel oiseau vient de la Chine. 

La Pie bleue (Levaill. , Afr. , Sj ; Corvus cyaneus, Gmel. ; Cor- 
pus erythrorhynchos , Daud., et peut-etre Corvus africanus , 
Lath.) a la tete et la poitrine d’un noir bleuatre; les ailes 
et le dos d’un bleu de ciel ; le ventre blanc , teinte de 
bleu; la queue tres-longue, d’un beau bleu, avec l’extremite 
de chaque penne blanche; le bee et les pieds rouges. Ce bel 
oiseau a le corps plus gr£le que la pie; il vient du Bengale. 
Buffon en a donne .une figure inexacte a la planche 622 . 
Il lui manque les deux longues plumes de la queue. Daudin 
en a publie une tres-bonne pour les formes, dans sonTraite 
d’ornithologie , pi. XV. La meilleure de toutes est celle de 
Levaillant, que nous avons citee. 

La Pie coeffe blanche (Buff., pi. enl. 3y3; Corvus cayanus , 
Gmel.) a dt£ rangee parmi les geais par Buffon ; mais la 
queue etagee , et l’ensemble meme des couleurs , doivent 
rapprocher cet oiseau des pies. Il a le front, la gorge et le 
haut de la poitrine noires ; les moustaches blanches , ainsi que 
le derriere du cou et le ventre; le dessus du dos bleu cen- 
dr^ ; les ailes bleues, ainsi que la queue, qui est terminee 
de blanc. 

Taille de notre pie pour le corps, mais la queue plus 
CQurte, 
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La Pie houppette (Temm, et Laug. , pi. col. 1 g 5 ; Corpus cri$~ 
Latellus ) nous vient du Bresil. Cette belle pie a la tete et la 
poitrine d’un brun noiratre, et le ventre blanc. Les plumes 
qui sont a la base du bee superieur, sont plus longues que 
les autres, et s’elevent sur la tete en une sorte de petite ai- 
grette flottante; les ailes sont bleues ; la queue bleue a sa 
naissance, est ensuite toute blanche, elle est plus courte et 
moins 6t agee que dans les autres especes; le bee est corne , 
plus haut , plus court, plus arque que celui de notre pie. 
Le prince de Nenwied a trouve cette espece dansses voyages, 
etil Pavoit nominee Corvus cjanoleucus. 

La Pie acahe (d’Az. ; Temm. et Laug., pi. col., 58; Corpus 
pileatus, Illig. ). Ce nom d ’acahe est generique au Paraguay 
pour les diverses especes de pies. D’Azara l’a donne a celle- 
ci , particulierement parce qu’elle y est la plus commune. 
Un caractere remarquable de c et oiseau , e’est d’avoir les 
plumes de la tete serrees comme dans les oiseaux de paradis; 
et comme elies sont longues, elles forment une sorte de 
casque. Le dessus de la tete , la gorge et la poitrine sont 
noirs. L’occiput est blanchatre ; cette couleur passe au bleu 
tendre et cendre sur le cou , et devient bleu d’azur sur le 
dos, les ailes et la partic anterieure dc la queue, qui est ter- 
mite par une large bande blanche; au-dessus et au-dessous 
de Paul, il y a une tache d’un heau bleu d’azur. 

D’Azara decrit, p. i 52, les habitudes de cet oiseau : elles 
sont setnblables a celles de notre pie. Le male et la femelle 
sont tres-tendres Pun pour l’autre. Leurs ocufs sont blancs, 
teintes de bleu terreux et tachetes de brun. 

La Pie geng (Temm. et Laug. , pi. col. 169; Corpus cjyano- 
gogon, prince Max.) vit aussi au Brdsil ; elle est plus petite 
que notre pie et ressemble au premier aspect a Pespece pre- 
cedente, mais elle est facile a distinguer quand on examine 
les plumes du sommet de la tete; elles sont longues, eflilees, 
mobiles et susceptibles de se relever en huppe a la maniere 
de nos geais, avec lesquels cette espece a beaucoup de rap- 
ports. Les couleurs different d’ailleurs peu de celles de 
Pacahe ; le dessus de la tete, la gorge et la poitrine sont 
noirs. 

L’occipui est blanchatre, teinte de bleu, et passe insensi~ 
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blement au Jdeu d’azur qui colore le dos : les ailes sont 
bleuatres ; la queue cst noiratre, et terminee par une bande 
blanche ; le sourcil et la moustache sont d’un bleu fonce. 
Dans la planche coloriee de MM. Temminck et Laugier , la 
couleur du dos et des ailes nous paroit trop brune; et celle 
du ventre est beaucoup trop blanche : nous avons eu un 
bel individu vivant, dont le ventre etoit jaune-pale et lustre. 

La Pie olive (Corpus olivaceus , Lath.), dont nous ne pou- 
vons citer de figure, est la plus petite espece du genre. Elle 
habite a la Nouvelle -Hollande. Son dos est vert-olive assez 
foncd; la couleur de la tete, de la gorge, de la poitrine et 
des c6tes de l’abdomen , est noire ; celle des moustaches 
ainsi que celle du milieu du ventre, est blanche; la queue, 
noiratre en dessous, a l’extrdmite de chaque plume blanche. 
Cet oiseau, dont nous ignorons les mamrs , est de la taille 
d’un merle. (Valenc.) 

PIE AGASSE et PIE AJASSE. ( Ornith .) Ces noms vul- 
gaires ont ete donnes aux oiseaux du genre des Pie-grieches. 
( Desm. ) 

PIE DES ANTILLES, de Dutertre. (Ornith.) C’est le Rol- 
lier des Antilles. (Desm.) 

PIE AUCROUELLE. (Ornith.) L’un des noms vulgaires 
de la pie-grieche ecorcheur. (Desm.) 

PIE DES BOULEAUX. (Ornith.) Le rollier d’Europe a 
quelquefois cte designd sous ce nom. (Desm.) 

PIE DU BRESIL. (Ornith.) Le Cassique jaune dans Belon , 
et le Toucan a corge blanche de Brisson, ont egalement regu 
ce nom. (Desm.) 

PIE CORNUE D’fiTHIOPIE. (Ornith.) C’est le calao du 
Malabar. (Desm.) 

PIE A COURTE QUEUE DES INDES ORIENTALES. 
(Ornith.) Cette designation a dtd quelquefois appliquee aux 
breves. ( Desm. ) 

PIE-CR1NI. (Ornith.) On appelle ainsi a Nantes la pie- 
grieche grise ou commune , lanius excuhitor , Linn. (Ch. D.) 

PIE - CROI. ( Ornith. ) Nom angevin des pie - grieches. 
( Desm. ) 

PIE CRUELLE. ( Ornith. ) Aux environs d’Orleans on 
nomme ainsi Ja Pie-grieche grise. (Desm.) 
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PIE DE SAINT -DOMINGUE. ( Ornith .) Nom du tacco 
dans Ies Antilles fran^oises , selon le pere Feuillee. (Desk.) 

PIE ESCRAYERE. (Ornith.) La pie-grieche ecorcheur a 
re^u ce nom dans plusieurs lieux. (Desm.) 

PIE GRIVELEE. (Ornith.) Le casse-noix ordinaire, corpus 
caryocatactes, Linn., est ainsi nomme par quelques auteurs. 
(Ch. D.) 

PIE DES INDES. (Ornith.) La breve de Ceilan a quel- 
quefois regu ce nom. (Desm.) 

PIE DES INDES A QUEUE FOURCHUE. (Ornith.) C’est 
le Drongo - Fingah. (Desm.) 

PIE DE LA JAMAIQUE. (Ornith.) L’un des noms du 
quisquale versicolor. (Desm.) 

PIE MATAGESSE. (Ornith.) Nomvulgaire dela pie-grieche 
rousse. (Desm.) 

PIE DE MER. (Ornith.) Ce nom, vulgairement donn£ a 
l’huitrier, hcematopus ostralegus , Linn., a ete mal apropos 
applique, ainsi que celui de pie des bouleaux, au rollier 
commun, coracias garrula } Linn. (Ch. D.) 

PIE DE MER A GROS BEC. ( Ornith. ) Ce nom designe , 
dans Albin, le macareux, alca arctica, Linn. ( Ch. D.) 

PIE DE MER DES ISLES MALOUINES. (Ornith.) Ce nom 
paroit etre donne a une espece de pluvier, dans le Voyage 
de Bougainville. (Ch. D.) 

PIE DU MEXIQUE (Grande]. (Ornith.) L’un des noms 
appliques au grand quisquale. (Desm.) 

PIE DE MONTAGNE. ( Ornith. ) Le couroucou damoi- 
seau , trogon roseigaster , Vieill. , porte ce nom dans certains 
cantons de Saint-Domingue. (Ch. D. ) 

PIE DE MONTAGNE. (Ornith.) La pie-grieche grise a 
re<;u ce nom. (Desm.) 

PIE DE LTSLE PAPOE. (Ornith.) C’est la Vardioee. 
( Desm. ) 

PIE DE PARADIS. (Ornith.) Le platyrhynque blanc huppe 
a ^td nomme ainsi. (Desm.) 

PIE A PENDELOQUES, de Daudin. (Ornith.) Voyez Par- 
ticle Philedon. (Desm.) 

PIE PIE-GRIECHE. (Ornith.) Oiseau, dont M. Vieillot a 
forme le type de son genre Pillurion. (Desm.) 
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PIE DES SAPINS. ( Ornith. ) Un des noms vulgaires du 
casse-noix ordinaire, corpus caryocatactes , Linn. (Ch. D.) 

PIE DES SAVANES. (Ornith,) L’oiseau auquel ce nornaet^ 
donn£, est le tocco , delafamille des coucous, cuculus vetula , 
Linn., et cuculus pluvialis , Gmel. , dont M. Vieillot a forme 
le genre Saurothera. ( Ch. D.) 

P1E-GRIECHE, Lanius, (Ornith.) Ce genre d’oiseaux, tel 
que les ornithologistes le caractdrisent maintenant, se compose 
d’un grand nombre d’especes, dont le lec est mediocre , fort ; a 
arete superieure , droite, arrondie ; a pointe fortement arquee et 
crochue , et precedee d'une echancrure profonde. Les pieds ont 
trois doigts devant et un derriere ; les ailes sont de moyenne 
longueur. On peut les diviser en trois sections, ainsi que l’a 
fait Levaillant : les unes ont les ailes longues et le bee 
plus fort; elles volent bien et sont tres-portees a la chasse t 
les autres ont les ailes plus courtes , arrondies ; leur bee est 
plus foible, leurs mceurs plus douces 5 on les voit moins 
sortir des buissons , oii elles se tiennent cachees pendant la 
plus grande partie du jour: celles de la troisieme section 
ont le corps ramasse* trapu, et la queue tres-courte; leur 
bee est foible. Le genre des Pie-grieches, tel que Linnaeus 
l’avoit forint , se composoit d’especes tres-disparates , et qui 
ont etd reportees dans les genres qui leur convenoient, ou 
qui ont servi de type a plusieurs genres nouveaux. 

Ainsi M. Cuvier a d’abord separe les Cassicans , qui 
ont le port et la taille des corbeaux, mais qui sont denti- 
rostres ; les Vanga de Buffon, ou Tamnophilus de M. Tem- 
minck, le cedent a peine aux cassicans par leur taille, et se 
reconnoissent a leur bee comprime. Ils sont propres a l’Am£- 
rique m^ridionale, ainsi que les B^cardes a bee arrondi; ces 
deux genres remplacent dans cette partie du nouveau monde 
les veritables pie-grieches, que Pon n’y rencontre que tres- 
rarement : les Chodcaris (Graucalus) , les B^thyles (Bethjlus) , 
les Drongos ( Edolius ), les ^chenilleurs ( Ceblephyris) , sont 
aussi des d^membremens des pie-grieches; mais ce genre, tel 
qu’il reste encore compose, reunit un grand nombre d’especes , 
dont les unes conduisent aux merles, et les autres aux becs- 
fins, d’une maniere insensible, pfincipalement par les es- 
peces de la troisieme section. Leurs moeurs et leur nourri- 



222 



PIE 

ture insectivore monfrent aussi leurs rapports naturels avec 
les divers genres que nous venons de citer. 

Leur courage et leur activity a la chasse les rapprochent 
des oiseaux de proie ; car plusieurs excercent aussi leurs 
rapines sur les petits oiseaux. 

Nous avons en Europe cinq especes de pie-grieches. 

La Pie-grieche grise, Buff. , pi. enl. t\l\S ( Lanius excubitor, 
Linn.), a la tete, la nuque et le dos d'un beau cendr^ clair; 
une bande noire , qui va de Tangle du bee a l’oreille, en pas- 
sant sousToeil; le dessous du corps d'un blanc pur; les ailes 
et la queue noires et "varices de blanc. La fcineile a le ven- 
tre plus gris; les jeunes ont le ventre raye de gris fonce. Cet 
oiseau offre aussi des varietes toutes blanches. II habite dans 
presque toute l’Europe: sedentaire dans quelques contrees , il 
est de passage dans d'autres; il vit dans les bois et buissons; se 
nourritde petits mulots , de souris, de grenouilles, de lezards 
et d’insectes : il niche sur les arbres dans Tenfourchure des 
branches pres le tronc; son nid est proprement fait, et la 
femelle y depose cinq a six oeufs blancs, marques de brun au 
bout le plus gros. Les males prennent beaucoup de soin pour 
elever leur famille, et montrent un grand courage dans la 
defense dc leurs petits : une pie-grieche attaque un corbeau 
avec tant de vigueur , que souvent elle le force a s’ eloigner 
du nid. 

La Pie-grieche m^ridionale (Lanius meridionalis , Temm. ) 
est une espcce qui n’a ete distinguee que dans ces derniers 
temps. M. Temminck, qui l’a decrite dans son Manuel, t. 1 , 
pag. 143, la caracterise ainsi :Tete, nuque et manteau d’un 
cendre tres-fonce; gorge d’un blanc vineux; toutes les autres 
parties grises, avec une l^gere teinte vineuse; elle differe 
du reste tres-peu de notre pie-grieche grise; sa taille est 
toujours plus forle. On ne sait rien des habitudes de cet oi- 
seau, qui est propre a la Provence, a l’ltalie, ala Dalmatie , 
a TEspagne et meme a l’l^gypte. 

Les Istats-Unis d’Amerique ont une pie-grieche tres-voi- 
sine de celle-ci, que Wilson a repr&ent^e, tome 3 , pi. 22 ? 
fig. 5 . Ses couleurs sont absolument les memes que celles que 
nous observons sur notre pie-grieche grise; mais nouscroyons 
remarquer que la queue de l’espece d’Amerique est plus 
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longue que celle de notre pie-grieche : Wilson l’a nomme 
le lanius carolinensis. 

La Pie-grieche d’Itaue, Buff., pi. enl., 52 , fig. 1 , oula Pie- 
grieche a poitrine ROSE, Temm. ( Lanius minor , Gmel.; Lanius 
italicus, Shaw), a le dosgris, le front et les joues noirs; la poi- 
Irinerose; la gorge et le ventre blancs; les ailes et la queue 
noires, melees de blanc : la femelle a le rose plus terne; les 
jeunes n’ont pas de bandeau noir sur le front, et n’ont pas 
de rose sur la poitrine. Cette espece, plus petite que la pre- 
c^dente, habite Pltalie, l’Espagne, l’Archipel : elle est rare 
en France, plus en Hollande, quelquefois cependant elle se 
repand en Allemagne et va meine jusqu’en Russie. 

La Pie- grieche rousse, Buff., pi. enl. 9, et Levaill., Afr., 
63 ( Lanius rufus , Briss. ) , a le front, le tour des yeux et les 
oreilles noirs; le derriere de la tete d’un roux tres-vif; les 
scapulaires, le miroir de l’aile et le dessous du corps d’un 
blanc pur; la queue noire, avec une tache blanche sur le 
bord interne de chaque penne vers l’extrdmite. La femelle 
a le roux de la tete lineole de gris; les jeunes sont rayes de 
gris sous le ventre et de brun-roux sur le dos; les ailes et la 
queue sont d’un brun noiratre. 

Cette espece, tres-commune en Europe, Pest aussi en 
Afrique , depuis l’Egypte jusqu’au cap de Bonne-Esperance; 
elle niche dans les buissons et pond six oeufs verdatres, tache- 
tes de points cendres, inegaux et nombreux. 

La Pie-grieche ^corcheur , Buff. , pi. enl. 3 1 , 1 et 2 , et Lev. , 
Afr,, 64, a le dessus de la tete, le haut du dos et le crou- 
pion cendres; du noir autour de l’ceil et sur le devant des 
oreilles ; le dos et les couvertures de l’aile de couleur marron ; 
la poitrine etlesflancs ros£s; la gorge et l’abdomen d'un blanc 
pur; les ailes noires, bordees de blanc: la femelle a les memes 
couleurs, mais elles sont plus ternes; la poitrine est toute 
blanche. Buffon a donn£ cette femelle corame celle de Pespece 
precedente. Les jeunes ont le croupion roux, raye de petites 
lignes brunes. Cet oiseau se nourrit d’insectes et de petits le- 
zards; il niche dans les buissons, et y pond cinq ou six oeufs 
obtus, roses , tachetes de rougeatre. On trouve cette espece 
repandue dans toute l’Europe , dans toute l’Afrique, et, sui- 
vant M. Temminck, dans l’Amdrique mtridionale. 



224 



PIE 

La Pie-grieche fiscal, Buff. , pi. enl. 477 ^ et m * e,ix Lev., 
Afr., 6 1 5 Lanius collaris , Gmel. Cet oiseau , de la grosseur 
de notre pie-grieche grise, a la tete, le derriere du cou 
et Ie mantean d’un brun noiratre 5 les ailes noires, avec un 
rniroir blanc sur le milieu des grandes pennes, qui sont bor- 
dees de blanc; la queue, plus longue et plus large que celle 
de la pie-grieche grise ( lanius excubitor ) , avec ses deux pennes 
moyennes noires, les laterales prenant plus de blanc a me- 
sure qu’elles sont plus extremes, et les deux pennes laterales 
etant tout-a-fait blanches. Cette espece est fort commune 
dans les bois et dans les jardins du cap de Bonne -Esperance; 
elle est occupee tout le jour a chasser les insectes, et elle 
en prend un si grand nombre qu’elle ne sauroit les devorer, 
aussitbt qu’elie s’en saisit; mais elle les conserve, en le$ 
piquant a une pointe d’un arbre epineux , ou en les 
fixant dans la fourche de deux petites branches d’un buisson. 
Cette chasse continuelle est ce qui lui a fait donner le nom 
de fiscal, par les colons hollandois du cap de Bonne-Espe- 
rance. 

La Pie-grieche brubru, Levaill., Afr., 71 ( Lanius capensis, 
Gmel.), est une petite pie-grieche du Cap, dans laquelle le 
sommet de la tete et du cou sont noirs; le dos est de la 
meme couleur , mais avec de grandes taches blanches ; un 
trait blanc part de la base du bee et remonte sur le sourcil, 
sYlargit sur le cou, et y forme une grande tache blanche; 
le dessous du corps est blanc; les ailes sont noires, avec 
une bande transversale blanche , formee par l*extremit£ 
blanche des plumes des moyennes couvertures ; la queue, 
arrondie, est noire et bord^e de blanc. Les jeunes ont le 
blanc sali de roux , meme sous les parties inferieures. 

Le nom de brubru est une imitation du cri de cette pie- 
grieche, qui fait son nid sur les mimosas: elle depose cinq 
ceufs blancs, tachet^s de roussatre. 

La Pie-grieche Tchagra , Levaill. , 71 (Lanius senegalensis , 
Shaw), est de la taille de notre pie-grieche grise ; le dessus 
de son corps est noir bruni, a reflets olivatres; le derirere 
du cou et le dos sont tannes; la gorge est blanchatre; le 
ventre est gris : une bande blanche , bord^e de noir, traverse 
l’ceil; les ailes et la queue sont ferrugineuses. Le jeune a le» 
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parties grises plus claires que l’adulte ; le blanc est aussi plus 
roussatre, et le sommet de la t&te n’est pas encore noir. 

Cette espece frequente les endroits les plus touffus et les 
plus couverts ; son cri est exprim^ par les syllabes fr^quem- 
ment r^petes tcha- tcha tcha- gra. 

Originate du cap de Bonne-Esp^rance, ellc fait son nid 
dans les broussailles , et y pond cinq ceufs tachetes de brun. 

La Pie-grieche mordoree, Buff. , pi. enl. 809 ( Tanagra atri- 
capilla, Gmel.), a la t£te et les ailes noires ; le dos roux noircttre ; 
la queue noiratre ; la poitrine d’un beau roux mordor£, et 
le ventre jaunatre. C et oiseau vit a Cayenne : la plupart 
des ornithologistes l’avoient rangd , a l’exemple de BufFon , 
parmi les tangaras; mais la forte dent de son bee crochu, 
doit le rapprocher des pie-grieches ; sa taille est celle de 
notre pie-grieche d’ltalie. 

La Pie-grieche noire et blanche ( Lanius melanoleucos) vient 
du cap de Bonne - Esperance : elle a le dos noir , assez 
fonce ; toutes les parties inferieures blanches; les ailes varices 
de noir et de blanc; la queue noire, bord^e d’un fin trait 
blanc. Nous ne savons rien des moeurs de cette espece , dont 
la taille approche celle de notre pie-grieche d’ltalie. 

La Pie-grieche a cravate blanche, Levaill., Afr. (Motacilla 
dubia , Shaw), est une jolie espece, a bee foible, que Shaw 
a rangee parmi ses motacilla; mais cet oiseau n’a pas le bee 
deprime et pointu des fauvettes et des autres insectivores. 
C’est une des pie-grieches qui fait le passage aux merles par 
les fourmiliers : elle a la tete et le plastron noirs; le dos ver- 
d^tre ; le ventre jaune brillant. Le dessous de la gorge , d’un 
beau blanc, lui a valu le nom que Levaillant lui a donn^; 
la poitrine est noire. Cette espece vit au cap de Bonne-Espe- 
rance .* sa taille egale celle d’une alouette. 

La Pie-grieche oliva, Levaill. , Afr., 75, 1 ( Lanius olivaceus , 
Lath.). LemAlea toutela partieanterieure du corps d’un veit 
olive, tirant sur le jaune; la queue jaunatre, avec les deux 
pennes du milieu olives; l’aile noiratre, mais, quand elle est 
pli^e , paroissant verte , comme le manteau , parce que le bord 
externe de chaque plume est vert-olive. Le front est jaune • un 
trait noir passe sur 1 ’oeil et s’elargit sur les cbtes du cou; 
un trait jaune borde la partie anterieure de cette tache. 

40. i 5 
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Levaillanl a represente le jeune au n.° 2 de la rneine 
planche; le front est roux, au lieu d’etre jaune; la poitrine 
est d’un jaune sale, mel£ de roux; le vert des parties supe- 
rieures est plus terne. 

Ce n’est qu’a la troisieme mue que Toiseau perd la livree 
de la jeunesse, pour se revetir du plumage, dont les cou- 
leurs ne varieront plus pendant sa vie. 

La fenielle est reprdsentee a la planche 76 des Oiseaux 
d’Afrique de Levaillant; elle differe tres-peu du male. Cette 
espece, de la taille de la pr^cedente, fait son nid dans les 
buissons et y depose cinq ceufs. 

La Pie-grieche souci rolx, Levaill. , Afr., 76, 2 (Tanagra 
gujyannensis , Gmel.), est une petite pie-grieche de Cayenne; 
Levaillant , Tayant observee dans des cabinets, l’a figuree dans 
son Histoire des oiseaux d’Afrique, eton sait que les oiseaux , 
qu'il a decrit sous ce titre, nesont pas tous de cette partie du 
monde. L’ espece qui nous occupe est propre a toutes les par- 
ties chaudes de l’Amerique : les Antilles, le Bresil, la nour- 
rissent aussi bien que la Guiane. Gmelin l’avoit placee parmi 
les tangaras; mais la force de son bee dentele et crochu la 
rapporte aux pie-grieches a corps trapu, court et ramasse, a 
queue courte, passant d£ja vers les fourmiliers. Le dessus du 
corps de cet oiseau est verdatre ; le ventre est jaune; les joues 
sont grises; un trait roux passe sur le sourcil et s’avance sur 
le front. 

Buffon l’a decrit sous le nom de verde roux; maisil en faisoit 
un tangara. 

La Pie-gbieche olive (Lanius chloris) est une grande pie- 
grieche de Galam , que nous croyons appartenir a la division 
que M. Temmincka consid^r^e corame devant former un genre 
distinct, qu’il nomme Crinon , caracterise par un bee long , 
droit, courbe subitement en une pointe acer^e. Cette espece 
a la tete, les joues, le dos, d’un beau vert olive ; le ventre 
d’un gris cendre uniforme ; les ailes et la queue vertes. Elle 
est de la taille du Mauvis. 

La Pie-grieche rousset, Levaill. , 77, 2 ( Lanius ruhiginosus, 
Lath.), est encore une petite pie-grieche de Cayenne, dont 
Levaillant nous a laisse une bonne figure. Le sommet de la tete 
est d’un roux ardent; les joues et la gorge sont d’un noir peu 
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fonce, vari^ de hlanc et de rouss&tre, cequi forme une tache 
tigree sur le haut du cou, ou se dessine une sorte de col- 
lier. Le reste des parlies superieures est d’un roux plus clair 
que la tele; la poitrine est grisatre; le dessous du croupion 
est roussatre, et la queue d’un roux tres-vif ; la couleur 
du bee est celle de la corne. 

La Pie-grieche bridee, Tetnm. , Laug. , pi. col., 266, 1 
( Lanius virgatus , Temm.) , a le dos gris et le dessous du corps 
d'un beau blanc pur. Uu trait noir part du front, traverse l’ceil 
et s’elargit un peu sur l’oreille, ou il s’arrete. CeJte espece, 
dont nous ignorons les habitudes, vient de Manille. 

La Pie-grieche a bakdeau (Lanius vittatus ) est plus petite 
que notre pie-grieche ecorcheur. Elle a le sommet de la 
tete d’un gris assez clair; le derriere du cou plus fonc£; le 
dos marron; le croupion blanc; les ailes noires, avec les 
scapulaires blanches ; les couvertures moyennes bord^cs 
de blanc ; la gorge blanche; la poitrine rousse ; un ban- 
deau noir qui passe sur le front, traverse les yeux et s’etend 
sur l’oreille ; la queue longue, etagee, avec ses deux pennes 
moyennes noires, et les autres noires, terminees de blanc. 
M. Leschenault, qui a vu cet oiseau vivant, a Pondich^ry, 
nous apprend qu’il vit en societe dans les endroits plantes 
de broussailles ; il aime a se percher sur I’extr£mit£ des 
branches seches; les naturels le nomment val-kourouvi . 

La Pie- grieche masqu^e, Temm., Laug., pi. col., a 5 6 , 2 
( Lanius personatus, Temm.). M. Temminck a decrit et figure 
cette espece nouvelle de Plnde, dans son beau Recueil de 
planches colorizes. Elle avoisine la pr^cedente par la distri- 
bution de scs couleurs et par sa taille. Le sommet de la tete, 
le haut du dos et les ailes sont noirs; les scapulaires sont 
blanches, ainsi que le miroir de l’aile ; le front est aussi 
blanc , ainsi que toutes les parties inferieures; les tlancs sent 
rouss&tres; le sourcil est blanc; un trait noir descend de 
l’angle posterieur de l’oeil, sur Toreille , ct se perd dans le 
noir de la partie postericure du cou ; la queue est longue, 
etagee, avec les deux pennes moyennes noires, et les autres 
terminees par de grandes laches blanches. 

Cette espece vit a Java. 

La Pie-grieche oreillard, Pale-sitou , Lesch. , 555 (Lanius 
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melanotis). Nous devons encorelaconnoissance de cette espece 
a M. Leschenault, qui l’a observe a Pondichery, oil on la 
nomme en malabar pale-sitou : son corps est plus trapu que 
celui du val-kourouvi ( lanius vittatus ). Le dessus du corps 
est roux; cetle couleur s’^claircit sur le croupion; un trait 
va de Tangle du bee a l’oreille, en passant sur Toeil; le ven- 
tre est blanc, sali de rouss&tre , et traverse par des traits 
ondules et grisatres. Cet oiseau vit dans les memes lieux que 
la pie-grieche a bandeau; mais il est solitaire. 

La Pie-grieche boubou, Levaill. , Afr. , 68, 1, 2 ( Lanius 
loulboul, Lath.) , est de la taille de notre pie-grieche d’ltalie, 
inais elle a le corps plus trapu. Le male a le dos, la queue et 
les ailes noirs; sur le milieu de celles-ci il y a un trait 
blanc oblique, forme par la pointe blanche de chacune des 
couvertures moyennes; le dessous du corps est blanc ; vers 
le croupion il devient sali de roux. 

La fenielle a le dos gris et plus de roux sur les parties in- 
fericures. 

Ce nom de Boubou , que lui a donne Levaillant, est une 
imitation de son cri. 

Cette espece est tres- commune dans toute la Cafrerie; elle 
se tient dans les broussailles , oil elle cache son nid, dont 
l’acces est tres- difficile a cause des epines dont elle*Ten- 
toure. La femelle pond quatre oeufs. 

La Pie-grieche Gonoleck , Buff. , pi. enl. 66, et Levaill. , 
Afr. , 69 ( Lanius barbarus , Gmel. ). La taille de cette pie-grieche 
est plus svelte et plus alongee que celle du boubou ; ses cou- 
leurs sont tres-vives ; le dessus de la tele et le derriere du cou 
est d’un beau jaune mordore; tout le dessus du corps, les 
ailes el la queue sont noirs, a reflets bleus-glac^s, le dessous 
du plus beau rouge carmin ; un trait noir part de la narine, 
traverse Tccil et descend le long des c6t& du cou, de maniere 
a separer le rouge de la partie anlerieure du jaune de la par- 
tie posterieure. Cette bande noire se fond dans la couleur 
du dos. 

Ce nom de Ganoleck a £t£ donnt*, par Adanson, a cette 
espece, que ce naturaliste a decouvert au S^n^gal; Levaillant 
l’a trouvee au cap de Bonne- Esp^rance , dans le pays des 
grands Namaquois. Elle paroit assez rare. 
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La Pie-grieche BACBAtfiRi, Buff., pi. enl. 272, ct Levaill. , 
Afr. , 67 (Lanius bacbaldri ,Shaw ; T urdus zeylonus , Gmel.), a le 
bee plus foible que eelui de nos pie-grieches ordinaires , etse 
rapproche un peu des merles par son port; aussi, Gmelin 
l’avoit classee dans son genre Turdus ,et , tromp£ par la fausse, 
indication d’Edwards, qui la dit de Ceilan, il l’avoit nommee 
turdus zeylonus ; et il lui donnoit comme synonyme la figure de 
Buffon, qui indique cependant la veritable patrie de cet 
oiseau. 

Le male a le dessus de la tete gris; le dos, les ailes et la 
queue d’un vert-olive ; la gorge et Pabdomen d'un jaune-clair , 
tirant sur le vert; un trait noir descend du bee, passe sous 
l’ceil et vient s’ 61 argir en un grand plastron noir luisant sur 
le devant de la poitrine : la femelle n’a pas de plastron et 
6es couleurs sont beaucoup plus variees de vert; les jeunes 
ont la gorge grise. 

C’est un des oiseaux les plus communs aux environs du 
cap de Bonne -Esperance et dans tout l’interieur de cette 
colonie. Au cap on le uomme Bacbaldri , c’est Ponomatopee 
de son cri ; dans differens cantons il prend differens noms , 
tel que jentje-bibi ; on lui donne aussi le nom d'Eylandvogel, 

Cette pie-grieche est peu farouche; elle vit par paires , 
et niche dans les buissons ; la femelle pond quatre ceufs, que 
16 male couve avec elle. 

La Pie-grieche ferrin, Levaill., Afr., 286 (Lanius guttu- 
ralis , Daud. ) , est une belle espece de la cote d’Angole , 
qui tient le milieu entre le gonoleck et le baebakiri : son 
dos est vert; sa gorge et l’abdomen brillent d’un beau rouge; 
la poitrine est couverte d’un plastron noir; les ailes sont 
vertes ; la queue est noir&tre ; le dessous du croupion est 
rouge. 

La liste des especes de pie-grieches est tres-nombreuse 
dans les auteurs ; mais nous n’avons voulu parler ici que 
de celles que nous regardons comme de v6ritables pie- 
grieches, par la force de leur bee. Les autres ont un bee 
assez caracterise pour former des genres distincts, et ne pas 
rester arbitrairement dans eelui- ci. (Valenc.) 

PIED. (Ornith.) Les extremity post&rieures du corps des 
oiseaux que souvent on appelle indistinclement jambes ou 
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pieds, sont cortiposees de la cuisse-ou femur; du tibia, sur 
le bord externe duquel est un rudiment du perond; du tarse, 
des doigts et des ongles. Mais on a deja vu an mot Jambe a 
quel membre ce nom doit s’appliquer exclusivement , ct 
cclui de pieds n’embrasse proprement que le tarse et les 
parties qui le suivent. 

La peau des pieds, qui est toujours d’une grande seche- 
resse, est divisee par petites ecailles de formes tres-variables , 
qui sont etroites et transversales aux oiseaux a pieds anneles; 
rondes, carries, hexagones, octogones ou polygones chez les 
oiseaux a pieds reticules. Comme les oiseaux marchent sou- 
vent sur des pierres et dans des lieux rocailleux ou converts 
d’epincs, il etoit necessaire que leurs pieds ne fusseut pas 
exposes aux blessures : aussi la peau qui les couvre peut-elle 
etre comparee a un fort parchemin. 

Les oiseaux different des antres animaux en ce qu’ils 
jfont jamais que deux pieds. 

Ji a d^ja £te parle des doigts et des ongles dans des articles 
separes; il en sera de memo du tarse , et I’on ne s’occupera 
ici que des pieds consideres dans les denominations gthierales 
qu’ils ont regues de la part des auteurs qui ont traite des 
principes de l’ornithologie , comme Scopoli, Forster, Mer- 
rem , Daudin , Illiger , etc. 

Les pieds, relativement a leurs proportions, sont dits tres- 
longs, longissimi , lorsqu’ils egalent en longueur la moitie du 
corps, ainsi que dans l’dchasse ; longs, longi , quand cette 
longueur est du tiers de celle du corps, coinme dans le flam- 
inant; mediocres, mediocres , quand elle est du quart, comme 
dans la fauvette ; courts, breves, lorsqu’elle est d’environ le 
cinquieme, comme chez les cotingas; tres-courts, brevissimi , 
quand elle n’excede pas le douzieme de la longueur de 1’oi- 
seau , ainsi que chez le martinet. 

Sous le rapport des t^gumens qui les recouvrent, les pieds 
sont dits membraneux , membranacei, quand cette peau est 
douce etfine, comme chez les bees- fins; coriaces, coriacei , 
quand la peau est epaisse, comme chez les pigeons; comes, 
ccrnei, lorsqu’elle est dure, ainsi que chez les rapaces; ecail- 
leux , squamati, lorsqu’ils presentent des sortes d'ecailles; 
glabres ou nus, quand la peau n’offre qu’un ^piderme lisse; 
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laineux ou semi-laineux, lorsqu’ils sont en totalite ou a deini- 
couverts de plumes ou de poils; eperonnes, quand ils sont 
garnis d*un ou de plusieurs eperons. 

Les pieds sont nommes sedilipedes ou percheurs, lorsque 
les doigts sontlibreset au nombre de trois en devant et un en 
arriere, comme chez les rapaces et les passereaux; prehen- 
sipedes on a doigts preneurs, quand ii y a quatre doigts de- 
vant et point derriere, comme chez les martinets; gressori- 
pedes ou marcheurs , lorsque les doigts sont aplatis et au 
nombre de quatre, dont un derriere et trois en devant, 
reunis en partie, comme aux calaos, aux guepiers; scansori - 
pedes ou grimpeurs, quand les doigts sont distribues deux 
devant et deux derriere, comme aux pics, aux perroquets, 
quoique beaucoup d’aulres oiseaux grimpent aussi bien , 
sans que leurs doigts soient ainsi disposes; cursoripedes ou 
coureurs, lorsque les trois doigts sont fendus et dirig^s en 
devant, comme chez le coureur proprement dit , les pluviers , 
etc. ; vadipedes ou echassiers (vadanfes , gralla ?), quand ils sont 
propres a faciliter les moyens de traverser les eaux a gue. 

Parmi les oiseaux dont les doigts sont garnis de membranes 
se trouvent les semi- palmipedes* tcls que les gallinaces, etc.; 
Jes Jlabellipedes ou a doigts en eventail , comme les pelicans., 
les anhingas, etc.’; les palmipedes ou a doigts entierement 
palmes, comme les canards; les lobipedes ou a doigts lobes, 
comme les grebes, les plongeons, etc.; les pinnalipedes ou a 
doigts pinnes, c*est-a-dire hordes d’une membrane d^coupec, 
comme les foulques, les phalaropes, etc. 

On trouve dans Forster et dans llliger un assez grand 
nombre d’autres teriues dont quelques-unssont peu usites, tels 
que compedes ou aversi, pour designer ceux qui sont engages 
vers l’anus, de maniere que le corps de Foiseau debout est 
totalement droit (les grebes, les manehots) ; pectinati, pour 
designer des peignes cartilagineux existant dechaquec6t£ des 
doigts; stegani, pour exprimer des doigts engages tous quatre 
jusqu’aux angles dans la meme membrane; colli gati , expri- 
fliant des pieds demi-nus, dont deux doigts sont separes ou 
dont les trois anterieurs sont joints a leur base par une mem- 
brane courtc qui s’avance a peine au-dela de la premiere 
phalange, comme dans les hui triers scmi-colligati t dont le 
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doigt intermddiaire est joint a Pextdrieur par une membrane 
totaiement sdparde de l’interne (les chionis, les glareoles, 
les courlis); bicolligati, dont les doigts antdrieurs sont reunis 
a la base par une membrane (les cigognes, les ibis, les om- 
brettes); adhamantes , dont les quatre doigts sont diriges en 
avant ou un en arriere, mais versatile (les colious, les mar- 
tinets); epollicati, a deux ou trois doigts, sans pouce; brae - 
cati, a jambes dont les plumes sont alongdes et pendantes, 
etc. Voyez Doigt, Jambe, Tarse. (Ch. D.) 

PIED. ( Anat . et Phjys.) Voyez Squelette et Relation [Mou- 
vemens de]. ( F, ) 

PIED-D’AIGLE. (Bot.) C’est l’egopode podagraire. (L. D.) 

PIED D’ALEXANDRE. (Bot.) C’est une espece de pyretre. 
( Lem. ) 

PIED-D’ALOUETTE. (Bot.) On donne vulgairement cenom 
aux dauphinelles. ( L. D.) 

PIED-D’ANE. ( Conchyl.) Traduction littdrale du nom spe- 
cifique du spondylus grederopus. (De B.) 

PIED-D’ANE. (Foss.) On a autrefois donne ce nom aux 
spondyles, que l’op trouve fossiles a Castelen dans le canton 
de Berne, (D. F.) 

PIED-BILL-DQBCHICK. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nonimd 
dans Catesby, est le castagneux a bee cercld, podiceps caroli-. 
nensis, Lath. ( Ch. D. ) 

PIED BIRD OF PARADISE. ( Ornith. ) L’oiseau qu’Ed- 
ivards ddsigne par cette ddnomination , est le schet voulou- 
lou ou platyrhynque schet, muscicapa mutata, Lath., et pla- 
lyrhj'nchos mutatus , Vieill. (Ch. D.) 

PIED-DE-BCEUF. (’j Bot.) Un des noms vulgaires du gouet 
eommun. ( L, D. ) 

PIED-DE-BCEUF. (Bot.) C’est le boletus bovinus , Linn. (Lem.) 

PIED-DE-BCEUF. (Ornith.) On appelle quelquefois ainsi 
a Cayenne la bdeassine des Savanes, scolopax gayennensis t 
Linn., qui est plus grosse que la notre. (Ch, D.) 

PIED-DE-BOUC. (Bot.) Plusieurs plantes portent vulgaire- 
ment ce nom : l’angdlique sauvage , le mdlampyre des champs , 
Fdgopode podagraire, la spirde prmiere, et le boucage saxi- 
frage. (L. D.) 

flED-CHAFFINCH, ( Ornith ,) Albin nomme ainsi l’orto- 
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lan de neige a collier ou pinson-pie , tome 2 , page 34. (Ch. D.) 

PIED-DE-CHAT. ( Bot .) Nom vulgaire du gnaphale dioYque. 
(L. D.) 

PIED-DE-CHEVAL. (Bot,) C’est le cacalia alpina, Linn., 
dont la forme de la feuilleimite celle de Pempreinte du pas 
d’un -cheval. (Lem.) 

PIED -DE- CHEVRE. (Bot.) Paulet d&igne ainsi un agarie 
que l’Ecluse a figure et nomm£ pes caprinus. II y ramene l’a- 
manita , n.° 2378, de Haller, qui est Vagarious prunulus , 
Scop., Pers. , et Vagarious mousseron de Bulliard, excellente 
espece. Dans le champignon de l’Ecluse , le chapeau n’est 
pas bien circulaire ; il est sujet a se fendre ou a se dechirer 
sur le bord , de maniere a repr&senter grossierement un pied 
de chevre. (Lem.) 

PIED-D E-CHE VRE. (Bot.) C’est le nom vulgaire de l’an- 
gelique sauvage , du boucage saxifrage et d’une espece de 
liseron. (L. D. ) 

PIED -DE- CHEVRE DES INDES. (Bot. ) On donne ce 
nom au convolvulus pes caprce , tres- belle espece de liseron. 
Ses feuilles sont a deux lobes, et imiteut la forme du pied 
de la chevre. (Lem.) 

PIED -DE- CHEVREAU. (Bot.) Nom que Pon donne dans 
quelques ouvrages a la chanterelle ou a quelques autres es- 
peces de champignons analogues (voyez Giroues). Ce m£me 
nom est donn£ aussi a I’espece qu’on nomine coulemelle en 
Bourgogne, et ecluseau dans le Poitou : c’est Vagarious pro- 
cerus , Pers. Voyez Fonge. (Lem.) 

PIED-DE-COLOMBE. (Bot.) Nom vulgaire du g^ranier 
robertin. (L. D.) 

PIED-D E-COQ. (Bot.) C’est le panis crete de coq , la 
renoncule rampante, et la cretelle d’Egypte. (L. D.) 

PIED-DE-COQ. (Bot.) Nom vulgaire du clavaria coral - 
loides Voyez Clavaires. (Lem.) 

PIED-DE-CORBEAU. (Bot.) Nom vulgaire de la renon- 
cule a feuille d’aconit, et aussi du plantin come de cerf. 
(L. D.) 

PIED-DE-CORB 1 N. (Bot.) Un des noms vulgaires de la 
renoncule acre. (L. D. ) 

PIED -PE- CORNEILLE. (Bot.) Nom vulgaire du plantin 
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corne de cerf et du cochlearia coronopus , Linn. ( L. D. ) 

PIED COURT , PIED COT. ( Bot . ) Dans guelques cantons 
on donne ces noms a la renoncule rampante. ( L. D.) 

PIED D ELEPHANT. (Bot.) C’est Velcphantopus scaper , 
plante exotique de la famille dcs synantherees. (Lem.) 

PIED-DE- GELINE. (Bot.) C’est la fumeterre officinale. 
(L. D.) 

PIED - DE- GRIFFON. (Bot.) Nom vulgaire de l’ellebore 
fetide. (L. D.) 

PIED GRIS. (Ornith.) L’alouette de mer ordinaire, tringa. 
cinclus , Linn., est ainsi nominee dans Ie departement de 
I’Ain. (Ch. D.) 

PIED-DE-LIEVRE. (Bot.) Nom vulgaire du trefle des champs. 
(L. D.) 

PIFD-DE-LION. (Bot.) C’est le nom de l’alchdmille com- 
mune, du filago leontopodium , Linn., et du trifolium arvense , 
Linn. ( L. D. j 

PIED-DE-L1T. ( Bot. ) Nom vulgaire du clinopode com- 
mun et de l’origan. ( L. D.) 

PIED-DE- LOUP. ( Bot. ) C’est le marrube aquatique ou 
Iycopc d'Europe. (L. D.) 

PIED -DE-MILAN. (Bot.) C’est une espece de pigamon, 
thalictrum Jlavum. (Lem.) 

PIED NOIR. (Ornith.) Nom vulgaire du traquet, motacilla 
ruhicola , Linn. (Ch. D.) 

PIED-D’OIE. (Bot.) On donne vulgairement ce nom aux 
chenopodes. (L. D.) 

PIED-D’OISEAU. (Bot.) C’est une espece de champignon 
du genre des Clavaires, le clavaria laciniata , Schaeffer, Bav., 
tab. 29. ( Lem. ) 

PIED -D'OISEAU. (Bot.) C’est lornithope delicat. (L. D.) 

PIED D’OISEAU DE NARBONNE. (Bot.) C’est Pastragaie 
sesame. (Lem.) 

PIED-DE- PELICAN. (Conch jl.) Nom vulgaire s trombus 

pes pelecani , pterocere pied de pelican de M. de Lamarck. 
(DeB.) 

PIED-DE-PIGEON. (Bot.) Nom vulgaire d’une espece de 
geranier. ( L. D. ) 

PIED -DE-POT. (Ornith.) Un des noms vulgaires de h 
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fauvette d’hiver ou passe -buse, motacilla modularis, Linn. 
(Ch. D.) 

PIED -POU. ( Bot ) Nom vulgaire de la renoncule rampante 
dans plusieurs cantons. (L. D.) 

PIED-DE-POULE. (Bot.) Nom vulgaire de la renoncule 
rampante, du lamier blanc et du panicum dactylon , Linn. 
On designe aussi sous le meme nom un andropogon et un cy- 
nosurus. ( L. D.) 

PIED -DE- POULE. (Bot.) Le paulinia asiatica est ainsi 
nominee a Pile Bourbon. ( Lem.) 

PIED ROUGE. ( Ornith . ) C’est, a la Louisiane, suivant 
Lepage du Pratz, le nom de Phuitrier ou pie de iner, hce- 
matopus ostralegus , Linn. ( Ch. D.) 

PIED-DE-SAUTERELLE. (Bot.) Nom vulgaire de la cam- 
panule raiponce. (L. D.) 

PIED -DE- T1GRE. (Bot.) C’est Yipomcea pes tigris, Linn, 

(j.) 

P1ED-DE- VEAU. (Bot.) Noin vulgaire du genre Arum ou 
Gouet. ( L. D.) 

PIED Y r ERT. (Ornith.) Denomination vulgaire du bccas- 
seau , tringa ochropus , Linn. (Ch. D.) 

PIEDS-BOTS et P1EDBOTS. (Bot.) Paulet donne ce nom 
a un petit groupe qu'il etablit dans les agarics et qui com- 
prcnd trois especes, distinguees par leur stipe eleve et pen 
droit, cylindrique, piein, mais inegalement arrondi du bas 
et un peu tourne a peu pres en maniere de pied-bot, et par 
le chapeau releve inegalement en bosse. Ces champignons ne 
sont point malfaisans; ce sont : i.°le Roux de Vincennes ravier ; 

2 . ° le Chapeau (petit) deSenard, qui ne cause aucun accident 
aux animaux qui en ont mange, mais qui les rend tristes; 

3. ° le Champignon paune de Monsieur. Voyez ces mots. (Lem.) 

PIEGES. (Ornith.) On a deja parle au mot Filets de plu- 
sieurs moyens employes pourprendre les oiseaux. Pour trouver 
plus de details sur ces objets, on pourra consulter 1 ' Avicep- 
tologie francoise, oil il y a beaucoup de pieges decrits et 
figures. ( Ch. D.) 

PIEGZA. (Ornith.) Nom polonois de la fauvette babillarde, 
motacilla curruca, Linn., quc les Ulyriens appellent picnige , 
(Ch. D.) 
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P 1 EMYCUS. ( Bot .) M. Rafinesque, dans unc note imprim^e 
dans le Journal de botanique, vol. 3 , Mai i 8 i 3 , page 235 , 
dit qu’il rapporte a ce genre le lycoperdon complanatum, 
Desf. , et dans son Precis somiologique, 1814, page 63 , a 
Particle Omalycus , il ajoute le Lycoperdon complanatum , 
appartient au merae genre; je le nominerai Omalycus erosus . 
Dans son Analyse de la nature , P Omalycus paroit apres le 
Geastrum et le Piemycus (ou Piesmycus , corame on le li ouve 
aussi imprimd, sans doute par errcur typograpliique).‘Enfin 
M. Rafinesque, revenant sur son travail, place le lycoperdon 
complanatum dans son genre Mycastrum, dont il forme un 
sous-genre Piemycus , distingue parsa forme coinprimee ; ainsi 
il Pauroit retire de l'omalycus, ou il l’avoit loge primitive- 
ment. (Lem.) 

PIENKAWA. ( Ornith . ) Nora illyrien , suivant Gesner, 
du ‘pinson coramun , fringilla Calebs, Linn. (Ch. D.) 

PIENU. (Ornith.) Noin que porte en Pologne , suivant Sa- 
lerne , l’alouette cujelier, alauda arborea et nemorosa, Linn. 
(Ch. D.) 

PIEPER. (Ornith.) Nom g^nerique des pipits en allemand. 
(Ch. D.) 

PIERCEA. ( Bot. ) Miller nommoit ainsi le rivina humilis. 

(j.). 

PIERIDE; Pieris, Schr. , Latr., Lamk. (Entom.) Genre de 
lepidopteres diurnes , de la famille des Ropaloceres, cre6 
par M. Schrank, et generalement adopts par les entomolo- 
gistes. Il comprend une grande partie des danai'des blanches, 
danai candidi , Linn, (nos papillons blancs du chou de la 
rave , et des autres cruciferes ). 

Les especes principales de notre pays £tant decrites dans 
Particle Papillon, tome XXXVII , du n.° 16 au n.° 27 , et les 
caracteres du genre Pi^ride, y etant exposes, page 377, nous 
nous bornerons a renvoyer a cet article. (Desm. ) 

PIERRE. ( Ornith. ) Voyez Pauxi. (Ch. D.) 

PIERRE ABSORBANTE. (Min.) Surnom de la ponce et 
des pierres a detacher. (Brard.) 

PIERRE D’ABYSSINIE. (Min.) C’est un des noms de 
Pamiante dans les anciens auteurs. (Brard.) 

PIERRE ACIDE. (Min.) On a donne ce nom aux laves 
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alterdes, qui donnent de l’alun par simple lessiyation , et aux 
autres roches qui exigent un grillage avant de s’effleurir* 
(Brard.) 

PIERRE DLELAND ou MARBRE DE L’JSLE D VELAND , 
dans la mer Baltique. (Min.) II est rouge et coquiller, suivant 
Patrin. (Brard.) 

PIERRE iEROPHANE. (Min.) Quelques sous- variates de 
silex, qui ne sont translucides qu’a travers le jour, c’est-a-dire, 
iquand on les place entre l’oeil et la lumiere , ont regu jadis 
cette denomination. Patrin pensoit, qu’on l’avoit particulie- 
rement donnee a une variete d’hydrophane. (Brard.) 

PIERRE D’AIGLE. (Mi/z.) Un ancien prejugd, que la 
femelle de l’aiglc emportoit sur son aire des geodes creuses 
de fer oxid£ hydrate pour faciliter sa ponte, avoit accredits 
cette singuliere denomination, qui etoit passee du langage po- 
pulate dans les livres de mineralogie ; on s’attachoit a un 
conte ridicule, et Ton meconnoissoit le point de vue reelle- 
ment intdressant, sous lequel on peut consid^rer ces petites 
geodes ferrugineuses, recelant souvent un noyau mobile qui 
se fait entendre, quand on les agite pres de l’oreille, et qui 
sont l’un des meilleurs minerals de fer. Voyez Fer hydrate 
geodique. ( Brard. ) 

PIERRE EN AIGUILLES ou NADELSTEIN , Wern. (Min.) 
C’est particulierement au titane oxide rutile que l’on avoit 
donn£ le nom de pierre en aiguilles; mais Werner etendit 
ce meme nom de nadelstein a la mesotype aciculaire. Voyez 
Titane et Mesotype. (Brard.) 

PIERRE D’AIMANT. (Min.) Variete du fer oxidule. 
(Brard. ) 

PIERRE D’ALCH&ION. ( Zool .) On a donne ce nom a 
des calculs biliaires du bceuf. ( Desm. ) 

PIERRE ALECTORIENJNE ou PIERRE DE COQ. (Zool.) 
Autres calculs, que l’on dit exister quelquefois dans les in- 
testins du coq, et auxquels on attribue, comme a tons les 
bezoards, des proprietes merveilleuses. (Desm.) 

PIERRE D’ALLIANCE. (Min.) M. Leman assure qu’un 
certain granite, ou plutbtsienite , des environs de Katherine- 
bourg en Siberie, qui est compose de quarz gris, de felspath 
blanc et d’amphibole vert, traverse par des bandes d’une autre 
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variete de quarz, a re^u le nom de pierre d’alliance ; on le 
taille en socles, en plaques, etc. (Brard.) 

PIERRE D’ALTORF. (Min.) Marbre d’un noir brunatre 
qui est penetre en tous sens par des ammonites spathiques 
ou pyriteuses, et que l’on extrait aux environs d’Aitorf en 
Franconie. (Brard.) 

PIERRE ALUMINEUSE. (Min.) Pierre, dont on peut ex- 
traire de l’alun. Voyez en particulicr Alumte de la Tolfa 
a Particle Pierrf. d’alun. (Brard.) 

PIERRE D’ALUN , ALUNITE , Alaunstein. ( Min. ) La 
roche particuliere que Pon exploite a la Tolfa , et dont 
on extrait l’alun rose, si connu dans le commerce sous le noin 
d’alun de Rome, paroit meriter one place dans la methode r 
non-seulement comme espece arbitraire en raison de son 
importance etde son analogic avec celie qui abonde en Hon- 
grie, mais aussi comme substance cristallisable et pourvue 
par consequent des deux conditions essentielles a la formation 
de l’espece minerale ; identite de composition et de forme 
cristalline. Nous devons a M. Cordier Pavantage de pouvoir 
aujourd’hui classer ce mineral important parmi les especes, 
et c’est d’apres son propre travail que nous allons en enoncer 
les caracteres. 

L’alunite cristallise en rhomboides tres-voisins du cube; sa 
forme primitive est un rhomboide dont les angles sont de 
89 et 91 0 , et qui est divisible dans le sens d’un plan perpen- 
diculaire a Paxe. 

Sa pesanteur specifique est 2,75 : au chalumeau Palunite 
decrepite et exige i’usage de la lame dc platine , pour que Pon 
puisse observer que les premiers coups de feu lui font dega- 
ger une odeur tres -sensible d’acide sulfureux a ce point de 
simple grillage. Cette substance happe a la langue et fait 
eprouver un godt d’alun bien caracterisd; mais, si Ton pousse 
le feu sans interruption , Palunite perd completement son 
acide , se fritte et devient parfaitement insipide. 

Les cristaux d’alunite que Pon a pu se procurer jusqu’a ce 
jour, et qui proviennent de la Tolfa et de Hongrie, sont ex- 
cessivement petits ; ils atteignent a peine trois millimetres de 
grosseur, et sont engages dans les fissures de Palunite en masse. 
Les angles ct les aretes de ces cristaux presque microsco- 
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piques sont asse* nets $ mais leurs faces sont parfois striees 
suivantleur petite diagonale , ou gauchies et tourment^es ala 
znaniere de celles du spath perle. 

Les grains et les cristaux sont diaphanes et incolores, 
excepte quand leur surface naturellement miroitante est 
recouverte d’une pellicule ferrugineuse. Malgre la petitesse 
des cristaux d’alunite, M. Biot est parvenu a y reconnoitre la 
double refraction. 

L’alunite est mediocrement dure; elle est maigre au tou- 
cher, aigre et facile a casser. Sa easstire eclatante est lamel- 
leuse dans le sens ou les rhomboi'des sont susceptibles de se 
diver, et inegale dans l’autresens, malgre quel’on remarque 
des indices de joints naturels paralleles aux faces. 

La propriete de donner un gout d’alun sur lalangue, apres 
avoir ete legerement grillee, et de rdpandre alors une odeur 
sulfureuse, composeroit le signalement de cette espece. 

Analyse de Valunite cristallinc par M. Cordier. 



Acide sulfurique 55,26 

Alumine * 39,53 

Potasse io,38 

Eau et perte 1 4,83 



1 00,00 

On ne connoit encore que deux varietes d’alunite cristal- 
lisee ; savoir : 

UAlunite primitive, un rhombo'ide Idgerement aigu ; et 

VAlunite lasee , un rhombo'ide primitif , dont les deux 
soinmets sont remplaces par une facette triangulaire equila- 
terale. 

On distingue parmi les varietes d’alunite en masse : 

VAlunitc grenue, composee de gros grains cristallins; 

L 'Alunite compacte , et 

UAlunile terreuse et souvent friable . 

Ses couleurs varient du blanc pur au lilas, au rougeatre, 
au jaunatre , au violatre , et le plus souvent aussi ces dijfferentes 
teintes se melent de taches ou de veines irregulieres ou paral- 
leles. II paroit que l’alunite en masse est melee a une grande 
quantile de silice, ainsi que le prouvent les analyses de MM. 
Vauquelin et Klaproth, en sorte qu’il conviendroit peut-etre 
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d'en former une sous-espece sous le nom d’alunite silicifere. 

Void l’analyse de ces alunites en masse de la Tolfa et dc 
Hongrie, faites l’une et l’autre par Klaproth. 

Alunite de la Tolfa. Alunite de Hongrie. 



Acide sulfuriqut 
Aiumine 


? 1 6,5 




Potasse 


A.s 




Silice 






Eau 


3,s 


5 - 


Ferte 







100,0 995 °° 

Cette diorme quantity de silice, bien qu’elle ne soit que 
melangde, sufliroit, ce me semble , pour motiver cette sous- 
division, qui d’ailleurs est d£ja r£clam£e par M. Cordier. 

Gisement et localites, L’alunite se forme journellement dans 
les solfatares qui sont encore en pleine activity, et par 
suite de l’action permanente des vapeurs acides et aqueuses 
qui attaquent les roches a travers lesquelles le temps et les 
bouleversemens du sol leur ont fray£ un passage : c’est ainsi 
qu’elle se forme a la solfatare de Pouzzoie, si parfaitement 
decrite par M. Breislak j dans celle qui termine le pic de Tdie- 
riffe , et probablement dans tous les lieux oil les circonstances 
essentielles ou favorables a la formation de cette substance se 
trouvent rassembl^es. Nous sommes done justement autoris^s 
a considerer les alunites qui se trouvent dans les volcans 
eteints, comme ayant formes par les memes moyens et les 
memes jeux d’affinitd que ceux qu’il nous est permis d’observer 
encore. 

De cette origine fortuite on doit conclure ce qui est en 
effet, que les gites des alunites ne pr&entent pas la meme 
ordonnance et la meme r£gularit£ que l’on remarque dans 
les terrains qui ont formes par couches successives et 
paraileles. 

A la Tolfa l’alunite forme des especes de filons plus ou 
moins abondans, mal encaissds, sans direction constante, et, 
s’inclinant souvent en sens opposes ■, ils courent ainsi , en 
se ramifiant, tout a travers des roches felspathiques plus ou 
moins alt&rdes, g^neralement bianchatres et d’un aspect argi- 
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leux, avec lesquelles l’alunite se con fond au premier aspect : 
toutefois celle que les ouvriers preferent , comme etant la 
plus riche en alun, est compacte, lourde et ros^e. L’alunite 
abonde en Hongrie et fait l’objet d’unebranche d’industrie 
des plus importantes : on la connoit dans un grand nombre de 
iocalites diverses ; mais partout il paroit evident qu’elle a 
ete formee aux depens des roches qui appartiennent aux vol- 
cansde tous les ages. 

Usages. L’alunite est le meilleur mindrai d'alun ; il sufTit 
de la griller, de la lessiver, et d’evaporer la liqueur, pour 
en obtenirde l’alun de premiere qualite, et cela sans quel’on 
soit oblige d’y ajouter d’alkali , puisqu’elle contient de la 
potasse. Je renvoie , pour de plus amples details, aux beaux 
memoires de MM. Breislak, Descotils, Cordier et Beudant. 

On ne doit pas confondre l’alunite avec les schistes alumi- 
neux des houllieres embrasees, qui appartiennent a uu tout 
autre ordre de substances. (Brard.) 

PIERRE DES AMAZONES. {Min.) C’est un jade d’un 
vert sombre que les anciens naturels de l’Amerique tailloient 
de differentes formes, et particulierement sous la figure de 
coins coniques, aplatis et tranchans a leur base; c’est une 
pierre qui a quelques rapports avec la pierre de Iu des Chi- 
nois. Suivant La Condamine, c’est surtout chez les Topayos , 
que l’on trouve encore ces pierres particulieres , auxquelles 
on attribuoit autrefois plusieurs proprietes merveilleuses. 
(Voyez Jade.) On a egalement donne le nom de Pierre des 
Amazones au Felspath vert. Voyez cc mot. (Brard.) 

PIERRE DES AMPHIB1ES. ( Zool .) Les phoques avalent 
tres-souvent d’assez grosses pierres ou des galets, qui restent 
dans leur estoinac, et que l’on a considere a tort coimne etant 
des calculs ou bezoards. (Desm.) 

PIERRE ANGLOISE ou ECLATS DE JERSEY. (Mm.) C’est 
uue pierre calcaire grise micacee , une espece de cipolin qui 
a la texture schisteuse, qui se divise en eclats, et que l’on 
emploie dans les arts pour aiguiser les taillans, et surtout les 
outils des corroyeurs. (Brard.) 

PIERRE DES ANIMAUX. (ZooL )*Toutes les concretions 
trouvees dans les visceres des aniinaux , et qui ont de la 
solidite, mais dont la composition chimique varie, selon les 
40. iG 
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animaux, et les parties de leur organisation , oil on les ren- 
contre, ont re£u ce nom. Elies sont plus connues encore sous 
les denominations de calculs ou de bezoards. (Desm.) 

PIERRE DE L’ APOCALYPSE. (Min.) Quelques auteurs 
auciens et du moyen age ont designe Popale sous cette deno- 
mination ridicule. (Beard.) 

PIERCE APYRE ou PIERRE REFR ACTAI RE. (Min.) C’est- 
a-dire, qui peul resister sans se fondre a Paction d’un feu vif 
et prolonge. (Voyez Pierres refractaires. ) Quelques sous- 
varietes, appartenant a des especes fusibles, r&istcnt a Pac- 
tion du chalumeau , et prennent Pepilhete d’apyre ; c’est 
ainsi que nous avons du felspath, de la tourmaline apyre, etc. 

( Brard. ) 

PIERRE ARBORISEE. (Min.) Ce nom convient a toutes les 
pierres qui renferment ou qui pr^sentent seulement a leur 
surface des dessins plus ou moins parfaits, qui imitent assez 
bien des buissons, des liges branchues, des ramcaux deta- 
ches, des mousses, etc. Ces arborisations sont dues a des 
cristallisations, ou a des infiltrations ferrugineuses ou man- 
ganesiferes : telles sont surtout celles que l'on remarque sur 
les marncs, sur certaines pierres calcaires, etparliculierement 
dans les agathes. Les arborisations jaunes et brillantes des 
ardoises sont dues a du fer sulfure ou pyrite. Voyez Arborisa- 
tions et Dendrites. (Brard.) 

PIERRE ARGILEUSE. (Min.) Ce nom convient assez bien 
a toutes les substances qui sont susceptibles de se desagreger 
dans Phumidite et de repandre une od’eur terreuse, quand on 
vient a les humecter ou a souffler dessus : telles que les marnes , 
Vardoise pourrie ou de rebut, les diffdrentes sortes d’argiles, 
etc. (Brard.) 

PIERRE D’ARITHMETIQUE. (Min.) Quelques pierres, 
quelques roclies surtout, semblent couvertes de chiffres, jetes 
au hasard , et l’on a cru devoir leur donner ce surnom. 

(Brard.) 

PIERRE D’ARMIiNIE. (Min.) C’est le cuivre carbonatd 
bleu terreux. Voytz Particle consacre a cette variate. 
(Brard.) 

PIERRE D’ARQUEBUSE ou D’ARQUEBUSADE. (Min.) 
C’est le fer sulfur^, dont les auciens se servoient pour garnir 
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leurs mousquets et leurs arquebuses. Voyez Fer sulfur^. 
(Brard.) 

PIERRE ARSENICALE. (Min.) Toutes les pierres qui con- 
tiennent cctte substance (l’oxide, le sulfure ou le metal nomine 
arlenic), sont des pierres arsenicales. Voyez Fer sulfure ar- 
senical. (Brard.) 

PIERRE D’ASPERGE. (Min.) C’est le surnom du spargelstein 
des AlJemands , qui est une variete de notre chaux phos- 
phatee. (Brard.) 

PIERRE ASSIENNE. (Min.) On donnoit autrefois ce 
nom a la pierre d’alun de la Tolfa. Voyez Pierre d’alun. 
(Brard.) 

PIERRE ATMOSPHERIQUE. (Min.) Voyez Meteorite. 
(Braivd.) 

PIERRE ATRAMENTAIRE. (Min.) Certains schistes pyri- 
teux noirs, tombant en decomposition, et qui colorent Peau 
en noir, ont regu ce nom chez les anciens auteurs. Le crayon 
noir , la pierre des charpentiers , ou pierre salee etoient pro- 
bablement des pierres atramentaires. (Brard.) 

PIERRE AVENTURINE ou AVENTURINEE. (Min.) Plu- 
sieurs substances minerales presentent , lorsqu’elles sont tail- 
lees et polies, des reflets qui ressemblent a une multitude 
de petites paillettes blanches ou jaunes - dories ou argen- 
tees qui brillent toutes a la fois, et qui font souvent un fort 
bel effet. Ces min^raux, qui sont asscz estimes dans le com- 
merce, doivent les accidens de lumiere, dont nous parlous, 
soit a des gergures internes et multiplies , soit a des pail* 
lettes de mica, etc. Voyez Felspath, Quarz aventurin£, etc. 
(Brard.) 

PIERRE D’AZUR. (Min.) Voyez Lazulite. (Brard.) 

PIERRE A BAGUETTES ou A BARRES. (Min.) C’est la 
substance a laquelle on a donn£ les noms de scapolite, de 
rapidolite, de paranthine, et qui n’est actuelleinent qu’une 
varite du Wernerite. Voyez ce dernier mot. (Brard.) 

PIERRE DE BAINS. (Min.) Ce sont les sedimens ou les 
concretions qui se deposent au fond des canaux ou des bas- 
sins, qui regoivent les eaux thermales. Voyez Chaux CARBO- 

NATtSE CONCRETIONNEE. (BRARD.) 

PIERRE DE BARAM. (Min.) L’une des nombreuses deno- 
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minations de la pierre on de la serpentine ollaire. (Brard.) 

PIERRE DE BASALTE. (Min.) Voyez les articles Basaite, 
Laves. (Brard.) 

PIERRE A BATIR. (Mm.) Toutes les pierres que l’on 
trouve dans la nature en assez grandes masses, et qui sont 
assez solides pour resisler au choc et a Paction de la pluie, 
sont susceptibles d’etre employees dans la batisse commune ; 
mais nous donnons plus particulierement le nom de pierre 
d’appareil a celles qui sont propres a Parchitecture. Voyez 
Pierre d’appareil. (Brard.) 

PIERRE DE BEAUCAIRE. (M in.) C’est une tres- belle 
roche calcaire, dont on fait usage pour les parties les plus 
delicates des batimens du Gard et des autrcs d^partemens 
circonvoisins; elle se prete au travail de la sculpture etre^oit 
une espece de poli. (Brard.) 

PIERRE BERGERONETTE. (Mm.) M. Beurard , ancien 
agent du gouvernement fran^ois sur les mines de mercure 
du Palatinat, rapporte que ce nom est donne a une sorte de 
terre vert-pre, analogue a la chlorite, et que l’on dit se 
trouver quelquefois dans l’estomac du petit oiseau, nomm^ 
bergerette ou bergeronette. Ceci demande un nouvel examen. 

( Brard.) 

PIERRE DES BESTIAUX. (Zool.) Ce nom equivaut a celui 
de Pierre des animaux, qu’on donne aux diverses concretions 
ou calculs, qui prennent naissance dans les visceres des qua- 
druples domestiques. (Desm.) 

PIERRE B1 LI AIRE. (Chim.) On a donne ce nom aux con- 
cretions qui se trouvent dans la bile. Voyez Calculs biliaires 
du rceuf et Calculs biliaires humains. (Ch.) 

PIERRE DE BCEUF. (Zool.) Calculs ou concretions formes 
dans les visceres des bumfs. (Desm.) 

PIERRE DE BOLOGNE. (Min.) Nom donne, pendant assez 
long-temps, a depetites masses rondes de baryte sulfatee cora- 
posee d’aiguilles serrees , partant d’un meme centre, qui, apres 
avoir ete calcinees, deviennent phosphorescenles dans l’obscu- 
rite. On en composoit aussi de petiles tablettes qui portoient 
le nom de Phosphore de Bologne. Voyez Baryte sulfatee ra- 
diee. (Brard.) 

PIERRE DE BOMBACO. ( Zool. ) Les bezoards ou calculs 
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intestinaux des chevaux sont ainsi appeles par les Portugais. 
( Desm. ) 

PIERRE A BOUTON. (Min.) C’est notre lignite jay et, dont 
on fait, comme on le sait, des parures et des boutons de deuil. 
Les numismales , qui sont des fossiles disco'ides, ont egale- 
ment re§u cette denomination, parce qu’on les comparoit a 
des moules de boutons. (Brard.) 

PIERRE BRANCHUE. (Min.) Les concretions calcaires et 
surtout Parragonite , dit e jlosferri, portent ce nomdans l’an- 
cienne mineralogie. (Brard.) 

PIERRE A BRIQUET. (Min.) Le silex commun , qui se 
trouve ordinairement dans la craie, debits en pieces plates 
et tranchautes sur les bords, sert particulierement a battre 
le briquet, et porte le norn vulgaire de pierre a- briquet. Voyez 
SlLKX PYROMAQUE. (BRARD.) 

PIERRE BRULEE. (Min.) On donne assez generalement le 
nom de pierres bruises aux laves qui presentent des caraeteres 
evidcns de fusion, soil en Auvergne, soil en Vivarais. C’est 
de cette maniere que les paysans de ces coutrees les designent 
aux voyageurs. (Brard.) 

PIERRE A BRUN1R. (Min.) C’est l’hematite dure a pous- 
siere rouge , que l’on tire de l’Arriege ou d’Espagne sous le 
nom de ferret , et qui sert a brunir les metaux. Voyez Fer 
oxide rouge concretionne. (Brard.) 

PIERRE CALAMINAIRE ou CALAMINE. (Min.) C’est 
notre zinc oxidd, dont on se sert pour changer le cuivre 
rouge en laiton. Voyez Zinc oxide. (Brard.) 

PIERRE CALCA1RE ou CALCAIRE. (Min.) Toutes les va- 
rietes de chaux carbonatee , qui se trouvent en grandes masses, 
se designent ordinairement par les mots calcaire ou pierre 
calcaire. Cette expression a quelque chose d’abreviatif qui 
convient a la rapidity du discours, et d’ailleurs , comme il y a 
peu de ces pierres qui ne soient rigoureusement composees 
que de chaux et d’acide carbonique, le mot calcaire est pre- 
ferable par cela inline qu’il est moins precis, et l’on dit 
calcaire alpin , grossier, du Jura, etc. Voyez Chaux carbo- 
natee. (Brard.) 

PIERRE CAMELEON. (Min.) Notre silex hydrophane qui 
passe dans l’eau de l’etat opaque a un etat sensible de trans- 
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parence , portoit le surnom de camion dans l’ancienne 
min^ralogie. Voyez Quarz hydrophane. (Brard.) 

PIERRE DE CANDAR. (Min.) C’est le fer sulfurd ou 
pyrite, suivant M. L^man. (Bbard.) 

PIERRE DE CANELLE ou KANELSTEIN des Allemands. 
(Min.) C*est notre essonite ; mais elle est decrite dans ce Dic- 
tionnaire au mot Kanelstein. Voyez ce mot. (Brard.) 

PIERRE DE CAPRAROLA. (Min.) C’est une lave par- 
sem^e d’une infinite de cristaux d’amphigene, qui se trouve 
non-seulernent a Caprarolapres de Rome , mais aussi a Tivoli, 
a Aquapendente et ailleurs. (Brard.) 

PIERRE CARABINE. (Min.) La pyrite de fer, qui est notre 
fer sulfure , fut employd a la place des meches , et avant 
l'usage des pierres a fusil; c’est ce qui lui fit donner le nom 
de pierre de carabine. (Brard.) 

PIERRE DE CARLSBAD. (Min.) C’est la chaux carbo- 
natee incrustante, diversement coloree, qui se depose dans 
les eaux thermales de Carlsbad en Boheine. (Brard.) 

PIERRE DE CASTOR. (Zool.) Ce nom a ete donne a des 
calculs intestinaux du castor. (Desm.) 

PIERRE A CAUTERE/ ( Chim. ) C’est la potasse du com- 
merce, dont on a separe l’acide carboniqtie au moyen de la 
chaux, et qui a ete ensuite sdparee , par l’evap o ratio n , de 
l’eau , qui la tenoit en dissolution. Voyez Potassium. (Ch.) 

PIERRE CAVERNEUSE. (Min.) Cette denomination vague 
convenoit a toutes les geodes, et tout aussi bien aux agathes 
qu’aux fers aetites. (Brard.) 

PIERRE DE CAYENNE. (Min.) De petits galets de quarz 
hyalin, ordinairement d’une grande purete et d’une eau par- 
faite, ont porte jadis le nom de pierre de Cayenne; on les a 
nomm^s aussi cailloux du Rhin , diamans d’Alengon ou du 
Medoc, et en effet, on trouve de ces galets de quarz parmi le 
gravier des environs de Bordeaux, que l’on nomme grave . 
(Brard. ) 

PIERRE DE CAYENNE. (Ornith.) Le Hocco-pauxi est 
ainsi designe par plusicurs ornithologistes , bien qu’il ne se 
trouve pas a Cayenne. (Desm.) 

PIERRE CELESTE. (Min.) Le lazulite, le cuivre carbo- 
nate bleu terreux , la chaux anhydro-sulfatee dite celestine , 
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etla strontiane sulfat^e bleue, ont m^ritdet reyu tour a tour 
cette denomination. (Brard.) 

PIERRE DE CEMENTATION. (Min,) C’est notre Chaux 
garbonat^e incrustante. Voyez cel article. (Brard.) 

PIERRE DES CENDRES ou TIRE-CENDRE. (Min.) La 
propriete de la tourmaline, d’attirer la cendre coinme corps 
I^ger, quand elle avoit ete echauffee pres d’un charbon ar- 
dent , lui avoit fait donner ce surnom. Voyez Tourmaline. 
( Brard. ) 

PIERRE A CHAMPIGNON. (Bot.) Voyez, a Particle Poly- 
porus , le Polyp, tuberaster. (Lem.) 

PIERRE CHANGEANTE. (Min.) L’hydrophane et les 
pierres chatoyantes ont reQu tour a tour cette denomination. 
(Brard.) 

PIERRE DE CHAPON. ( Zoo/.) Ce nom a ete donne a une 
concretion brunatre et de la grosseur d’une feve , que Ton 
dit se trouver dans Pestomac du coq et du chapon. (Desm.) 

PIERRE DE CHARPENTIER. (Min.) C’est un schiste noir 
et tendre, dont les charpentiers et les appareilleurs font 
usage pour tracer leur trait ou l’epure de leurs ouvrages. 
(Brard. ) 

PIERRE CHATOYANTE. (Min.) Le chatoiement est un 
accident de lumiere, qui tient presque toujours a une struc- 
ture fibreuse ou a une disposition particuliere des molecules 
cristallines , et ce phenomene consiste dans des reflets satines , 
soyeux ou nacres , qui se manifestent surtout , quand les pierres, 
qui en sont douees, sont taillees en cabochon ou en gouttes 
de suif. La variety du quarz, nomine oeil-d e-chat, etle felspath , 
dit pierre- de-lune , sont avec la cymophane les pierres cha- 
toyantes par excellence. (Brard.) 

PIERRE DE CHAUDRON. (Min.) C’est la pierre ollaire, 
dont on fait des vases de cuisine, sur le tour, soit dans les 
Grisons , le Vallais et ailleurs. (Brard.) 

PIERRE A CHAUX. (Min.) Toutes les varietes de chaux 
carbonalec sont susceptibles de donner de la chaux par la 
calcination ; mai$ cette chaux diflere par ses qualitcs en 
raison de la pierre qui I'a produite ; de la cette distinction 
de chaux grasse ou commune, de chaux inaigre et de chaux 
hydraulique, qui se distingue de toutes les autres par sa pro- 
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pri^t^ de durcir sous l’eau. Lcs rnarbres staluaires et autres, 
les pierres calcaires d'appareil , la craie , Palbatre proprement 
dit, la plupart des marnes, les coquilles et les madrepores 
vivans ou fossiles, donnent de la chaux par la calcination, 
Voyez Chaux carbonatee. (Brard.) 

PIERRE DE CHELIDOINE ou D’HIRONDELLE. (Mm.) 
On dit que le silex calcedoine a regu ce nom dans les anciens 
auteurs. (Brard.) 

PIERRE DE CHEVAL. ( Zool .) Nom donne aux calculs 
ou concretions qu’on trouve quelquefois dans les visceres 
abdominaux des chevaux. (Desm.) 

PIERRE DE CHOUIN. (Min.) La pierre a batir de Lyon 
qui est un calcaire blanc ou noir avec coquilles fossiles , porte 
le nom de pierre de chouin ou simplemenl chouin. II y a 
mehne du chouin antique , dont on retrouve des pieces travail- 
l£es parmi les ruines romaines de Lyon et des environs. (Brard.) 

PIERRE DE CHYPRE. (Mm.) L’un des nombreux syno- 
nymes de l’asbeste. (Brard.) 

PIERRE DE CIRCONCISION. (Min,) Notre jade, la pierre 
de Iu des Chinois, a regu ce nom chez les mineralogistes an- 
ciens. (Brard.) 

PIERRE DE CLOCHE. (Min,) On a donne ce nom a cer- 
taines pierres volcaniques qui rendent un son particulier et 
assez remarquable, quand on vient a les frapper avec un 
marteau. (Brard.) 

PIERRE CLOISONNEE. (Mire.) Pierres particulieres argi- 
leuses endurcies, qui semblent avoir pris du retrait, et qui 
ontregu dansleurs fissures une substance etrangere, qui y forme 
des cloisons. Le Ludus Helmontii de Pancienue mineralogie 
est un exemple de ces sortes de pierres. (Brard.) 

PIERRE DE COBRA ou DE SERPENT. (Mire.) Les Portu- 
gal ayant pris les ammonites fossiles du cap de Bonne-Espe- 
rance pour des serpens enroules petrifies, leur donnerent ce 
nom. (Brard.) 

PIERRE DE COCHON. (Min.) Nom trivial de notre Chaux 
carbonatee fetide. Voyez ce mot. (Brard.) 

PIERRE DE COCHON. (Zool,) Nom donn£ aux calculs 
intestinaux des pores. (Desm.) 

PIERRE DE COLOPHANE. (Min,) On a donne ce nom a 



PIE 249 

une variete de grenat et aux silex resinites ou Pechstein, en 
raison de la ressemblance de ces substances avec la colophane. 
Voyez Colophonite. (Brard.) 

PIERRE DE COLUBRINE. (Min.) L’une des nombreuses 
varietes des serpentines ou pierres ollaires. (Brard.) 

PIERRE DE COME. (Min . ) C’est la pierre ollaire, dont 
on fait des marmites a Chiavenna, et que l’on vient vendre a 
C6me. (Brard.) 

PIERRE CONTRE LA PEUR. (Min.) Le jade nephrit 
taille en forme de petits cceurs ou de petits poissons, servoit 
a former des amulettes de ce nom , qu’on suspendoit au cou 
des enfans pour les preserver de la peur. (Desm.) 

PIERRE DE COQ. ( Zool . ) Concretion calculeuse ou be- 
zoard , que Pon ditse trouver queiquefois dans Pestomac du 
coq ou du chapon. (Desm.) 

PIERRE DE COQUILLE. (Conchyl.) Dans les recueils, oil 
Pon a eu pour but de signaler toutes les concretions acci- 
dentelles que Pon trouve dans le corps des animaux, on a 
designe ainsi les Peri.es. Voyez ce mot. (De B.) 

PIERRE DE CORNE. (Min.) Ce nom , comme plusieurs 
autres, a joui du singulier privilege de rassembler une foule 
de roches de nature opposee ; c’dtoit en quelque sorte la 
case des roches douteuses. II suffisoit qu’elles fussent noira- 
tres , pour qu’on les qualifiat de roches de corne. Voyez 
cependant plus particulierement notre article Corn^enne. 
(B.) 

PIERRE DE COULEUR. (Min.) Les joailliers, les bijou- 
tiers et les lapidaires reunissent sous cette denomination 
generale toutes les pierres fines colorees, comme l’emeraude, 
Ie grenat, les saphirs, etc. (Brard.) 

PIERRE DE CRABES. (Foss.) Les petrifi cations de crus- 
taces et de certaines coquilles qui , telles que les nautiles , 
presentent quelque analogie avec une queue d’ecrevisse, ont 
regu ce nom des anciens oryctographes. (Desm.) 

PIERRE DE CRAPAUD. (Min.) Les mineurs du Derbyshire, 
et par suite tous les inineralogistes anglois ont nomine Toad- 
stone , pierre de crapaud, une corneenne compacte ainygda- 
laire , qui recele ou qui interrompt queiquefois les filons 
nombreux de plomb sulfure qui abondentdans cette contr^e. 
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(Voyez CornEenne.) Certaines dents de poissons fossiles, que 
l’on trouve en Sicile et ailleurs, out ^galement regu le nom 
de pierre de crapaud. (Brard.) 

PIERRE DE CROIX ou CROISETTE. (Min.) Voyez Stau- 
rotide. (Brard.) 

PIERRE CRUCIFORME. (Min.) Voyez Harmotome. (Brard.) 

PIERRE EN DIlLIT. (Min.) On dit qu’une pierre est en 
deli t lorsqu’on Pa plac^e dans un mur sur le sens oppose 
a celui ou elle gisoit dans la carriere ; on doit l’eviter, 
parce que placees ainsi, les pierres calcaires d’appareil sont 
beaucoup moins solides, que quand elles le sont suivant 
leur lit de carriere. Voyez a Particle Pierres d’appareil. 
( Brard. ) 

PIERRE A DETACHER. (Min.) Les argiles srnectiques, qui 
ont la propridte d’absorber les corps gras , sont employees 
non-seulement dans les foulons pour la preparation des draps; 
mais en petit , Pon s’en sert pour enlever les taches d’huile ou 
de graisse. On les taille en petits pains carres, qui portent 
le nom de savon de soldat ou de pierre a detacher; telle est 
entre autres celle qui se trouve a Montmartre pres Paris. 
Voyez Argile. (Brard.) 

PIERRE DIVINE. (Min.) L’une des nombreuses denomi- 
nations du jade. (Brard.) 

PIERRE DE DOMINE. (Min.) M. Patrin pretend que la 
terre bolaire de Pile d’Amboine a et£ nominee ainsi par 
quelques naturalistes hollandois. (Brard.) 

PIERRE DO UBLANTE. (Min.) C’est la chaux carbonatee 
primitive, qui jouit de la double refraction a un tres-haut 
degre. Voyez Chaux carbonatee. (Brard.) 

PIERRE DOUCE, DEMI-DOUCE ET RUDE. (Min.) Les 
ouvriers, qui usent ou qui polissent les mEtaux, ont donne 
ces noms aux diflerentes sortes de gres et de schistes qu’ils 
emploient a cet usage. La plupart nous sont apportees de 
Nuremberg. (Brard.) 

PIERRE DE DRAGEES ou DRAGEES DE TIVOLI. (Min.) 
Petites incrustations calcaires blanches, d’un volume et 
d'une figure assez uniformes, qui se deposent dans les eaux 
thermales de Tivoli. Voyez Chaux carbonatEe globuliformb 
testacEe. (Brard.) 
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PIERRE DE DRAGON. (Min.) Les charlatans qui courcnt 
Jes marches et les campagnes, vendent quelquefois de petits 
cailloux lenticulaires fort innocens, sous le nom de pierre de 
dragon. (Brard.) 

PIERRE A £CORCE. (Min.) Wallerius, dit Saussure, 
avoit fort bien remarqud que dans quelques especes de 
pierres de corne, corneennes, le fer qui entre dans leur 
composition, s’altere a leur surface, en change la couleur et 
m£me le tissu. Cette alteration se presente sous un tout 
autre aspect dans certains silex, ou elle prend une apparence 
plombee. Je l’ai remarquee entre autres sur les silex de la 
montagne Sainte-Catherine , a Rouen. (Brard.) 

PIERRE D’ECREVISSE. (Crust.) On a donne ce nom a 
deux plaques ovalaires et boinbees, de substance calcaire , 
qui existent dans les parois de Pestomac de P^crevisse, et 
sans doute de la plupart des crustaces decapodes, quelque 
temps avant leur mue, et qui diminuent a mesure que le 
nouveau tet se durcit; ce qui a fait presumer que ces pierres 
sont le d£pdt de la matiere calcaire , necessaire a sa consoli- 
dation. 

Ces pierres etoient autrefois d’un grand usage en medecine 
comme remede absorbant; on ne les emploie plus, et elles 
sont remplac^es par le carbonate de magnesie. (Desm.) 

PIERRE A ECRITOIRE. (tii in.) Suivant l’Encyclopedie japo- 
noise, on donneroit ce nom a une pierre naturellement 
creuse, dans laquelle les lettres du pays delayeroient leur 
encre et tremperoient leur pinceau pour ecrire ; c’est pro- 
bablement une petrification. (Brard.) 

PIERRE £CUMANTE. ( Min . ) M. Leman pense que la 
pierre dcumante, ou Gcestein desSuedois, n’est qu’une m£- 
sotype compacte altdrde, analogue a la crocalite. Elle est 
extremement fusible et se boursouffle au chalumeau en un 
verre blanc ecumeux. M. L£man s’ est particulierement occupe 
de ces substances et doit faire autorit^ dans cette circonstance. 
( Brard. ) 

PIERRE ECUMANTE. (Min.) L’extreme facility, avec la- 
quelle certaines obsidiennes se fondent au chalumeau , leur 
a encore valu le nom de Gcestein. Voyez Obsidiennes. (Brard.) 
PIERRE ASTI QUE, FLEXIBLE ou PLIANTE. (Min.) 
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On peut distinguer deux sortes de pierres flexibles : celles 
qui le sont avec elasticity, comme le mica , et celles qui 
sont simplement flexibles, sans qu’elles puissent reprendre 
d’elles-memes leur premiere forme ou situation, tels sont 
les gres micaces du Bresil , les marbres blancs chauffys et les 
marbres blancs poufs, reduits en tablettes minces. Ce phe* 
nomene lient a un arrangement parliculier des molecules, 
ou a la presence du mica. (Brard.) 

PIERRE ELECTRIQUE. (Min.) On dit que le succin , qui 
se nominoit electrum chez les anciens, a donne naissance au 
mot electricite ; c’est done la pierre yiectrique par excellence. 
Cepeudant la tourmaline, qui a donne les premiers signes 
detraction et de repulsions successives , peut lui disputer 
cette prerogative. (Brard.) 

PIERRE ELEMENTAIRE. (Mm.) C’est un des surnoms 
de Popale noble. (Brard.) 

PIERRE D’EMIlRIL (Min.) C’est l’emeril en roche , et 
tel qu’il se trouve dans la nature avant qu’il ait ete pulve- 
rise, lave et approprie aux arts. Voyez Corindon emeril. 
( Brard.) 

PIERRE A EMPREINTE. ( Mm. ) Cette denomination 
vague convient tout aussi bien aux calcaires fissiles qui ren- 
ferment les empreinles de plantes, de poissons et d’insectes , 
d’GEningen, de Pappenheim et de Vestenanova, qu’aux ar- 
doises de Glaris et aux schistes impressionnes des houillers. 
( Brard. ) 

PIERRE EN EPI. (Min.) Plusieurs substances offrent une 
disposition analogue a celle de la barbe des epis de ble: 
tels sont entre autres le Mica des Pyrenees, le Gypse selenite 
des environs de Paris, plusieurs variates de la Ciiaux car- 
roNATiliE, etc. Le cuivre sulfure spiciforme meriteroit plus 
que tout autre mineral le nom de pierre en epi. Voyez ces 
differens articles. (Brard.) 

PIERRE D’l^PONGE, (Min.) La pierre d’eponge des an- 
ciens naturalistes n’appartient point a la mineralogie , e’etoit 
tout simplement ces fragmens de madrepores ou lithophytes, 
qui se trouvent souvent dans l’interieur des eponges com- 
munes, mais auxquels on n’avoit pas manque d’attribuer 
beaucoup de proprietes imaginaires. (Brard.) 



PIE *53 

PIERRE DETAIN SPATHIQUE. (Min.) Liune avoit ainsi 
nomine notre scheelin calcaire. (Brard.) 

PIERRE D’ETHIOPIE. (Mm.) On rapporte ce nom aux 
pretendus basaltes noirs et verts d’^gypte, qui sont deux 
varietes de diabase. Le noir passe insensiblement au sienite 
rouge d’Egypte. (Brard.) 

PIERRE ETOILEE. (Min.) Les articulations d’encrinites 
fossiles, detachees et isolees, ont la forme de peiites pas- 
tilles plates, a cinq et six rayons; on leur attribuoit autre- 
fois une origine et des propriety merveilleuses sous le nom 
de pierres eioilees. Des madrepores petrifies, dont on peut 
faire des plaques, des boites et autres bijoux, ont egale- 
ment regu ce nom , a cause de la forme de leurs cellules. 
(Brard. ) 

PIERRE ETOILEE. (Min.) On donne encore ce nom au 
corindon saphir astdrie, bleu ou rouge, qui preseiite un 
reflet chatoyant, nacre a six rayons. (Brard.) 

PIERRE D’IiV£QUE. (Min.) C’est le quarz amethyste dont 
les eveques sont dans l’usage de porter une bague; la cou- 
leur violette de cette pierre est analogue a celle de l’habit 
de ces pr^lats, et c’est prahablement ce qui lui a valu la 
preference. (Brard.) 

PIERRE A FARD. (Min.) Voyez Talc, parce que cette 
pierre douce est la base du fard des dames. (Brard.) 

PIERRE A FAUX. (Min.) On fabrique ordinairement les 
pierres a faux avec le gres psammite qui fait partie des ter- 
rains houillers, telles sont celles de la Belgique. On en fait 
de toutes pieces avec un gres pulverulent que l’on reduit 
en pate, que I on moule et que l’on cuit comme de la poterie. 
Voyez Gres psammite. (Brard.) 

PIERRE FETIDE. (Min.) Voyez Chacx carbonat^e et 
Quarz fetide. Cette odeur devient sensible par le choc. 
( Brard. ) 

PIERRE A FEU. (Min. ) On donne ce nom aux silex, 
pierre a fusil et a briquet, et dans les usines, on le donne 
aux gres ou autres pierres qui resistent a Paction du feu des 
fourneaux. (Brard.) 

PIERRE DE FIEL. (Zool. ) Ce nom est donn^ particulie- 
rement aux calculs ou aux concretions, qui se forment dans 
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la v&icule du fiel ou dans le canal choledoque des animaux, 
et qui renferment toujours plusieurs des principes consti- 
tuans de la bile. Leur couleur est ordinairement d’un brun 
verd&tre, et leur toucher est savonneux. (Desm.) 

PIERRE FIGUREE. (Min.) Ce nom est vulgairement donne 
aux pierres qui presentent fortuitement dans leurs formes 
quelque ressemblance avec des corps organises quelconques, 
v^g^taux et animaux. Elies different des vraies petrifications 
en ce qu’elles n’offrent, dans leur structure, aucune trace 
de l’organisation du corps, qu’elles semblent repr^senter plus 
ou moins grossierement. (Desm.) 

PIERRE A FILTRER. (Min.) Les roches , dont le lissu est 
assez lache pour laisser passer l’eau , mais dont les pores ne 
sont point assez larges pour que les molecules des corps 
Strangers puissent passer avec elle , sont des pierres fil- 
trantes, parce que I’eau trouble , que l’on met dans le creux 
d’une de ces pierres, en sort claire et limpide. Tel est le 
liais de Paris , le gres d’Espagne et de Boheme , etc. (Brard.) 

PIERRE DU FIRMAMENT. (Min.) Denomination ridicule, 
donnee a une variate d’opale. (Brard.) 

PIERRE FLEXIBLE. (Min.) Voyez Pierre £lastique et 
Particle Min^ralogie, t.XXXI, de ce Dictionnaire , p. 235 et 
suivans. (Brard.) 

PIERRE DE FLORENCE. (Min.) Voyez Pierres de Flo- 
rence. (Brard) 

PIERRE DE FOIE. (Min.) Certains calcaires repandent, 
quand on les frappe, une odeur d’ceufs couvls , d’hydro- 
sulfure , que l’on nommoit jadis foie de soufre. C’est a cela 
que ces calcaires et certains quarz ont dti le nom de pierre 
de foie , et non a leur couleur. L’odeur du quarz fetide se 
rapproche davantage de celle d’une matiere cornee, que de 
l’hydrogene sulfure. (Brard.) 

PIERRE DE FOUDRE ou DE TONNERRE. (Min.) Les be- 
lemnites et les pyrites de fer ont regu ces noms ; mais on 
les a donnas depuis, avec plus de vraisemblance , aux pierres 
atmospheriques qui tombent sur la terre a la suite d'une 
violente explosion , mais qui n’ont cependant rien de com- 
mun avec la foudre. Voyez Meteorite. (Brard.) 

PIERRE DE FRAI. (Foss.) Certaines oolithes et plusieurs 
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amas de tres-petites coquilles cloisonnees, globuleuses, nom- 
inees borelies par Denys de Montfort , ont regu ce nom, 
parce qu'on les consideroit comme des amas d’oeufs de pois- 
sons petrifies. (Desm. ) 

PIERRE FROMENTAIRE ou FRUMENTAIRE. (Min.) Nom 
donn£ a des fossiles qui ressemblent assez a des grains de bl£ 
ou aux roches qui les contiennent en abondance : tel que 
le inarbre isabelle du Roussillon , si communement employe 
a Toulouse, et qui paroit enticement compose de camC 
rines, dont la section verticale ressemble a des grains de 
bl£ ou de riz. (Brard.) 

PIERRE FULMINA1RE. (Foss.) Voyez Pierre fulminante. 
(Desm. ) 

PIERRE FULMINANTE ou DE FOUDRE. ( Foss. ) Les 
anciens oryctographes donnoient ce nom aux belemnites. 
(Desm.) 

PIERRE A FUSIL. (Min.) Voyez Silex pyromaque blond. 
On fait cependant aussi des pierrcs a fusil avec le silex noir, 
soit en Angleterre, soit en Belgique, et meme en France. 
(Brard. ) 

PIERRE DE GALLINACE. (Min.) Nom que Pon don- 
noit a l’obsidienne du PCou. Voyez Obsidienne. (Brard.) 

PIERRE - GARIN. ( Ornith. ) Cette grande hirondelle 
de mer est le sterne pierre - garin , sterna hirundo , Linn. 
(Ch. D.) 

PIERRE GEOD1QUE. (Min. ) Voyez Goodes et Fer oxide 

HYDRATE GEOD1QUE. (BraRD.) 

PIERRE DE GLACE. (Min.) C’est une des nombreuses 
synonymies de la Chaux sulfat£e cristallis^e. Voyez cet arti- 
cle. (Brard.) 

PIERRE DE GOA. (Zool.) Au temps, ou l’on supposoit 
beaucoup de vertus medicales aux bezoards ou calculs in- 
testinaux des animaux, on en fabriquoit de factices, qui sont 
connus sous le nom de pierres de Goa. (Desm.) 

PIERRE GRAPHIQUE ou GRAN1T GRAPHIQUE. (Min.) 
Roche a base de felspath blanc ou rose, lardee de cristaux 
de quarz gris, regulierement disposes, et olfrant dans leur 
section horizontaie des especes de caracteres ou d’ecriture. 
Voyez Pegmatite. (Brard.) 



256 PIE 

PIERRE GRASSE. ( Min. ) Fettstein de Werner. Voyez 
IjL^olithe. (Brard.) 

PIERRE DE HACHE. (Min.) Voyez a Particle Jade. 
(Brard.) 

PIERRE HEBRAIQUE. (Min.) C’est un des noms de no- 
ire Granite pegmatite., que l’on avoit aussi nomine Pierre 
graphique ou 6crite. Voyez ces mots. (Brard.) 

PIERRE HELIOTROPE. (Min.) Voyez Heliotrope. C’cst 
un quarz agathe. ( Brard. ) 

PIERRE HEMATITE. ( Min. ) II y en a , dont la poussiere 
est d’un rouge sombre; c’est une variate de notre fer oxid£ 
rouge, et d’autres, dont la poussiere est d’un jaune plus ou 
moins fonc£, passant au brun , mais sans melange de rouge, 
et celle-ci est une variete de fer oxid£ hydrate. Voyez Fer 
hydratE et Fer oxide rouge. (Brard.) 

PIERRE HEPATIQUE. (Min.) On a donne ce nom a plu- 
sieurs substances metalliques , dont la couleur rouge brune 
s’approchoit plus ou moins de la teinte du foie, tels entre 
autres que le fer hematite, etc. (Brard.) 

PIERRE HERBORISEE. (Min.) Voyez Dendrites, Pierres 
arborisees, Pierres figurees , etc. (Brard.) 

PIERRE HERCULIENNE. (Min.) C’etoit un des noms 
donnes au fer oxidule alimentaire. (Brard.) 

PIERRE D ili RONDELLE. ( Zool. ) Ce nom a <5te donne a 
de petites pierres qu’on trouve dans Pestomac des hirondelles 
et auxquelles on attribuoit autant de vertus imaginaires qu’aux 
autres concretions des animaux ou bezoards. 

Le meme nom et ceux de pierre de chelidoine et de 
pierre de Sassenage ont ete appliques a de petites agathes 
lenliculaires , qu’on trouve dans differens lieux de la Suisse 
et aussi dans les grottes de Sassenage , pres Grenoble. 
(Desm.) 

PIERRE A L’HUILE ou PIERRES DU LEVANT. (Min.) 
On connoit dans les arts et dans le commerce, sous le nom 
de pierres a l’huile, une sorte de calcaire cxccssiveinent 
compacte qui ne fait qu’une effervescence lente et tardive 
dans les acides, et qui a peine a se laisser rayer par un burin 
d’acier; sa couleur est le jaune pale ou le blanc sale. Elle 
yient, dit-on , des environs de Smyrne ; on la vend a Paris, a 
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trois francs la livre , et sert au moyen de l’huile d’olive a ai- 
guiser la coutellerie fine. (Brard.) 

PIERRE HUMAINE. ( Zool .) Les differens calculs ou con- 
cretions des visceres de l’homme ont quelquefois recu ce 
noin, ( Desm. ) 

PIERRE HYDROPHANE (Min.); c’est-a-dire, qui devient 
transparente ou du moins translucide dans Peau : c’est notre 
quarz silex hydrophane. Voyez Hydrophane et Silex hydro- 
phane. (Brard.) 

PIERRE HYGROM^TRIQUE. (Min.) Je propose de nom- 
mer ainsi les pierres d’appareil. qui ont la propriete de se 
couvrir d’humidite a l’approche du changemcnt de temps et 
de se secher ensuite. Nous ne savons a quoi attribuer cette 
propriete, et c’est pour appeler Patteiition des observateurs 
sur ce phenomene, que je me determine a le consigner id; 
peut-etre cet effet tient-il a la presence d’un sel , comme 
nous Pavons vu en parlant des pierres solaires. (Brard.) 

PIERRE IDIOMORPIIE. (Foss.) Ce nom a et<* donne a des 
pierres figurees accidentellcment, ou a des petrifications. 
( Desm.) 

PIERRE IMPRESSIONNEE. (Min.) Ce nom convient par- 
ticulierement aux schistes argileux, couverts d’impressions de 
fougeres, et quise trouvcnt dans les terrains houillcrs; mais 
on conQoit qu’il appartient aussi aux pierres caleaires, qui 
conservent Pempreinte en creux ou en relief des coquilles 
ou autres corps organises; cette denomination est done vague 
et mauvaise. ( Brard. ) 

PIERRE DES INCAS. (Min.) Ayant trouve des plaques 
de pyrites polies dans les tombeaux des princes peruviens, 
on pensa, qu’ils s’en doient servis comine de miroirs, ce qui 
n’est cependant pas prouve; mais cette idee prevalut, et les 
pyrites re^urent encore cette nouvelle denomination , qu’elles 
partagerent aussi avec la pierre de gallinace , qui est une 
variety d 'obsidienne. (Brard.) 

PIERRE INFERNALE. (Chim.) C’est le nitrate d’argent, 
fondu et coule en cylindre dans une lingotiere. Voyez , au 
mot Nitrates, Nitrate d’argent. (Ch.) 

PIERRE D’lRlS, (Min.) L'iris des Iapidaires et des joail- 
liers n’est ordinairement qu'un quarz fendille naturellemeut 
40. 17 
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ou par Part, et qui doit a cet accident la faculty de r^fldchir 
les couleurs de l’iris. Voyez Quarz irise. (Brard.) 

PIERRE D'lTALlE. (Min,) C’est une variete de schiste 
argileux tres-fin, dont les dessinateurs se servent avec succes 
pour les dcssius fins et delieats. (Brard.) 

PIERRE A JESUS. (Min.) Coniine le mica et la chaux 
sulfatee se divisent facilement en lames transpareiites , les 
religieuses s’en servent, en place de verre, pour conserver 
les images sacrees qu’elles ex^eutent dans le silence du cloitre; 
de la le nom de pierre a Jesus . (Brard.) 

PIERRE JUDAIQUE. (Min.) Surnom de certaines pointes 
d’oursins fossiles, trouvees dans POrient, et rapporlees de 
Palestine par les Crois^s. (Brard.) 

PIERRE DE LABRADOR. ( Min. ) Le felspath opalin , 
deeouvert sur les cotes du Labrador , porte encore ce 
nom dans le commerce, quoique l’on en ait trouve de- 
puis dans plusieurs autres contr^es. Voyez Felspath opalin. 
(Brard. ) 

PIERRE DE LAIT; Milch- Stein, Wern. (Min.) Lait de 
lune ou agaric mineral de l’ancienne mineralogie. Les subs- 
tances qui ont re£u cette singuliere denomination, ne sont 
pour Pordinaire que de la Chaux carbonate ou de la Chaux 
sulfatee spongieuse , deposees par les eaux dans les fissures 
des roches calcaires. Voyez l’Histoire de ces deux especes. 
(Brard. ) 

PIERRE A LANCETTE. (Min.) On donne ce nom, dans 
le commerce , a des varietes de schiste argilo-siliceux olivatre , 
dont le grain est fin et serre; elles ont les plus grands rap- 
ports avec les pierres a rasoirs. On nous apporte ces pierres 
de Nuremberg. (Brard.) 

PIERRE DE LARD. (Min.) Le toucher, Paspect et inline 
la couleur de eertaines varietes de steatites de la Chine leur 
ont valu ce nom. Voyez Serpentines, Steatites et Pagodite. 
(Biiard.) 

PIERRE LEGERE. (Min.) C’est notre silex nectique, dont 
le tissu lache lui permet de nager momentanement a la sur- 
face de Fean. Voyez Silex nectique. (Brard.) 

PIERRE LENTICULAIRE. (Min.) On a donne ce nom a 
plusieurs corps organises fossiles de forme lenticulaire , mais 
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qui appartiennent a differens genres. Voyez en particulier 
Camerine, Nummulite et Cvclolite. (Brard.) 

PIERRE DU LEVANT. (Min.) La pierre du Levant du 
commerce est une roche calcaire extr£mement compacte, 
qui est lente a faire effervescence, dont la cassure est exccs- 
sivement compacte, et qui passe du jaune pale au verdatre, 
quand on l’impregne d'huile d’olive. Lrs artistes en font usage 
pourafuter les taillans fins de leurs meilleurs instrumens; on 
assure qu’elle se trouve a Smyrne , et qu’on l’apporte en lest 
a Marseille. On la vend a trois francs la livrea Paris. (Brard.) 

PIERRE DE LIAIS. (Min.) Les Parisiens nomment ainsi 
l’une des plus belles especes de leurs pierres a batir; ils en 
distinguent meme trois varietes : le liais dur, le liais ferault 
et le liais tendre ou rose; en sorte que le inot liais ne se 
rapporte pas toujours au meme banc de pierre , mais e’est une 
sorte depression generale qu’ils appliquent aux pierres d’ap- 
pareil , qui ont le grain fin, serre et depourvu de cavites. 
L’ancien liais de Paris, s’exploitoit dans les carrieres des 
environs du Luxembourg et de l’Observatoire ; on s’en sert 
pour les fontaines domestiques et pour les pierres tumulaires. 
Voyez Chaux carbonatee grossiere. (Brard.) 

PIERRE DE LIMACE. (Conch.) C’est une coquille interne 
qui se trouve sous le manteau de la plupart des limaces, et 
que l’on avoit prise pour une simple concretion. J’en ai fait 
le genre Limacelle, dans inon Histoire des coquilles terrestres 
et fluviatiles des environs de Paris, et j’en ai figure quatre 
especes. ( Brard. ) 

PIERRE DE LIMACE. (Conchyl.) Nom quelquefois em- 
ploye anciennement pour designer le rudiment de coquille 
des limaces. (De B. ) 

PIERRE DE LIME. (Min.) Comme Pemeril raie et polit 
le fer, on lui a donne ce nom qui conviendruit a presque 
tous les gres. (Brard.) 

PIERRE DE LIS. (Min.) C’est le nom donne a une espece 
d’encrinite fossile. (Brard.) 

PIERRE L1THOGRAPHIQUE. (Min.) Jusqu’ici, la seule 
pierre qui soit susceptible de se preter a la pratique dc Part 
lithographique , est on calcaire excessivemeat compacte , 
terne dans sa cassure et legerement argileux, dont le type 
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existe a Pappenheim, mais dont on a trouve Panalogue sur 
plusieurs points de la France. Voyez Chaux carbonatee com- 
PACTE. (BnARD. ) 

PIERRE LUMACHELLE ou MARBRE LUMACHELLE. 
(Min.) Calcaires penetres d’une quantity notable de coquilles 
fossiles qui conservent quelquefois leurs couleurs et tout 
l’eclat de leur orient : telle est la lumachelle de Carinthie. 
(Brard.) 

PIERRE LUMlNEUSE. (Min.) Plusieurs varietes de baryte 
sulfatee, et ant calcinees et portees dans les tenebres, y re- 
pandent une lueurphosphorique : telle est entre autres celle 
qui se trouve, en masses arrondies, aux environs deBologne, 
en Italie. (Brard. ) 

PIERRE DE LUNE. (Min.) Le beau reflet nacre et argen- 
tin du felspath nacre du Saint-Gothard et de Ceilan , lui a 
valu le nom de pierre de lune qu’il porte dans le commerce. 
Voyez Felspath nacre. (Brard.) 

PIERRE DE LA LUNE. (Min.) Voyez Meteorite. (Brard.) 

PIERRE DE LYDIE. ( Min.) C’est une corneenne noire, 
qui sert de pierre de touche . Voyez Pierre de touche. (Brard.) 

PIERRE DE LYNX. (Min.) L’un des noms de la belem- 
nite fossile. (Brard.) 

PIERRE DE LYNX. ( Bot . ) Voyez Pierre a champignon. 
( Lem . ) 

PIERRE DES MAGICIENS. (Actinoz.) Le tubipore musique 
de la iner Rouge a regu ce nom. (Desm.) 

PIERRE A MAGOT. (Min.) Voyez Pagodite. (Brard.) 

PIERRE DE MALAC ou DE MALACCA. (Zool.) Un b6- 
zoard qu’on apportoit des Indes etoit ainsi appele. (Desm.) 

PIERRE DE MANGANESE. (Min.) Voyez Manganese oxidiL 
(Brard.) 

PIERRE DE MANSFELD. (Min.) C’est le mineral exploite 
dans le comte de Mansfeld en Saxe, et qui est compose d’un 
schiste bitumineux, cuprifere avec empreintes de poisson. 
(Brard.) 

PIERRE DE MATRICE. (Foss.) Ce nom et celui de pierre 
hysterique etoient donnes a des moules interieurs de ter^- 
bratules fossiles, auxquels on attribuoit des proprietes medi- 
cales imaginaires. (Desm.) 
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PIERRE DE MEMPHIS. (Min.) On ne sait point au juste 
a quelle substance les aneiens avoient attache cette denomi- 
nation, on croit cepeudant que ce pouvoitbien etre a l’agathe 
onyx des environs de Memphis. (Brard.) 

PIERRE METEORIQUE ou PIERRE TOMBEE DU C1EL. 
(Min.) Voyez Meteorite. (Brard.) 

PIERRE MEULIERE ou MOLAIRE. (Min.) Toutes les 
substances minerales en masse, dont on peut faire des meules 
de moulins , meriteroient de porter ce nom; mais les meil- 
leures se font avec un silex particulier qui presente des ca- 
vites favorables a Part de moudre les grains, et c’est prin- 
cipalement a lui qu’on Pa consacre. Voyez Silex molaire. 
(Brard.) 

PIERRE DE MIEL; Honigstein , Wern. (Min.) Voyez Mel- 
lite. (Brard.) 

PIERRE DE MIERY. (Min.) Nom de la pierre d’appareil 
que l’on emploie dans plusieurs villes du Jura, et qui est 
un calcaire renfermant des gryphites. (Brard.) 

PIERRE DEMOCCO ou DE MOCHE. (Min.) Voyez Pierre 
DE MoKA. (DESM.) 

PIERRE DE MOKA. ( Min. ) C’est notre agathe arbo- 
risee , que l’on tire de l’lnde , et dont le commerce se 
faisoit dans la ville de Moka en Arabie. Voyez Silex agathe. 
(Brard.) 

PIERRE MOLAIRE. (Bot.) Voyez Pierre meuliere. (Lem.) 

PIERRE DEMORAV1E. (Min.) Roche granitoi'de, qui ren- 
ferme des grenats et qui, etant polie , presente des zones ru- 
banees et paralleles assez remarquables. Onl’extrait a Namiest 
en Moravie, suivant de Born. (Brard.) 

PIERRE A MOUCHE. (Min.) L’arsenic natif, pulverise et 
delaye dans Peau sucree, attire les mouches et les fait perir 
aussitdt qu’elles en ont goute. Deux grains d’arsenic oxide, 
delayes dans un pen d’eau sucree que l’on avoit soin de re- 
nouveler, qnand elle etoit evaporee, ont tue plus de six mille 
mouches. C’est au reste une sottise de chercher a se debar- 
rasser des mouches en les empoisonnant,leur nombre est trop 
prodigieux pour que ce moyen soit efficacc. (Brard.) 

PIERRE MURIAT1QUE. (Min.) Six centiemes de soude, 
trouves daos le jade tenace des bords du lac de Geneve, 
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ont engage Haepfner, a lui donner le nom de pierre muria- 
tique; cela ne valoit pas la peine de changer un nom insigni- 
fiant contre un nom qui peutinduire en erreur, et qui nous 
force a faire un article de plus. (Brard.) 

PIERRE NAUTIQUE. (Mire.) On assure que les premieres 
boussoles etoient composes d’un morceau d’aimant (fer oxi- 
dul£ polaire), enferme dans une boite a index qui surnageoit 
sur l’eau ; ce qui explique assez bien cette denomination de 
pierre nautique. (Brard.) 

PIERRE NAXIENNE ou DE NAXOS. (Mire.) Ces noms 
conviennent egalement a Pemeril que l’on exploite depuis 
long-temps a Pile de Naxos, et a une pierre a rasoir fort esti- 
mee qui vient, dit-on, aussi du mtme point de l’Archipel. 
(Brard.) 

PIERRE NE PH RETT QUE. (Mire.) La faculty de soulager 
les colinues nephretiques , attribute fort mal a propos a la 
serpentine et surtout au jade, ont valu ce nom a ces deux 
substances. Voyez Jade. (Brard.) 

PIERRE NOIRE. (Mire.) C’est le schiste alumineux noir, 
dont on se servoil jadis pour dessiner el qui ne sert plus au- 
jourd’hui qiPaux charpentiers et aux tailleurs de pierre pour 
tracer leur ouvrage. (Brard.) 

PIERRE NOVACULAIRE. (Mire.) Surnoin des pierres a 
aiguiscr schisteuses. (Brard.) 

PIERRE NUMISMALE. (Mire.) Voyez Camerine et Num- 
mulite. (Brard.) 

PIERRE NUMMULAIRE. (Mire.) L’un des noms de la 
camerine fossile. Voyez Camerine et Nc mm elite. (Brard.) 

PIERRE OBSID1ENNE. (Mire.) Voyez Obsidienne. (Brard.) 

PIERRE OCULAIRE ou (EILL^E. (Mire.) Voyez Agathe 

ONYX A COUCHES CONCENTRIQUES. (BrARD.) 

PIERRE ODONTOIDE. (Mire.) Ce uom convient a toutes 
les dents petrifiees de poissons ou de inammiferes, mais il 
appartient surtout aux dents de requin petrifiees. (Brard.) 

PIERRE ODORANTE. (Min. ) Ce nom convient encore a 
toutes les substances mindrales qui repandent une odeur 
quelconque , soit naturellement , soit quand on vient a les 
chaufler, a les gratter ou a les casser. Nous connoissons des 
inineraux a odeur de bitume, de soufre, d'hydro-sulfure , a 
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odeur de violette, de truffe, de pomme, de corne brulee , 
etc. (Brard.) 

PIERRE DES OISEAUX. ( Zool .) Des calculs trouv^s dans 
les visceres des oiseaux, ont ete ainsi nomines. Voyez Pierre 

ALECTORIENNE, PlERRE DE COQ , PlERRE DE CHAFON et PlERRE d’hI- 
RONDELLE. (DESM.) 

PIERRE D’OLIVE. ( Min. ) C’est a une pointe d’oursin 
fossile,qui se terraine en forme d’olive, que Ton a donne ce 
nom , ainsi que celui de pierre judaique. (Brard.) 

PIERRE OLLAIRE. (Min.) Nom donne aux serpentines 
et aux steatites , dont on fait des vases domestiques. en Val- 
lais et ailleurs. (Brard.) 

PIERRE DES ORCADES. (Min.) II paroit que c’est un 
fossile ou une concretion calcaire qui abonde aux Orcades 
et dans le pays de Galles , suivant Patrin. (Brard.) 

PIERRE ORIENTALE. (Min.) Comme nous avons regu et 
que nous recevons encore nos plus belles pierres precieuses 
de l’Inde et de POrient, il s’ensuit que l’on est a peu pres 
convenu d’ajouter l’^pithete d’orientale aux gemmes les plus 
dures etles plus precieuses; ainsi, l’on dit topaze seulement, 
pour designer la topaze du Bresil ou de Saxe, mais on dit 
topaze orientate, pour designer le saphir jaune. On dit qu’une 
agathe a de l’orient, quand elle offre une p&te fine et sans 
defaut , etc. ; an reste , cette expression vicieuse com- 
mence a disparoitre merne chez les joailliers et les lapidaires. 
(Brard.) 

PIERRE DES OS ROMPUS, ou OSSIFRAGE, ou OSTEO- 
COLLE. (Min.) Une concretion calcaire formee autour d’une 
racine ou d’un rameau , ayant la forme cylindrique et tubu- 
laire, fut consideree, au temps des amulettes, comme suscep- 
tible de consolider les os fractures; de la cette denomina- 
tion ridicule d e pierre des os rompus. Voyez Chaux carbona- 

TEE , CONCRETION NEE OU INCRUSTANTE. (BrARD.) 

PIERRE D’OUTREMER. (Min.) C’est notre lapis, dont on ex- 
trait en effctla couleur dite outremer. Voyez Lapis. (Brard.) 

PIERRE OVAIRE. (Min.) Calcaire oolitique que Ton 
croyoit entiereinent compose d’oeufs de poissons. (Brard.) 

PIERRE OXIPETRE. Voyez Pierre acide. (Brard.) 

PIERRE DE PAILLE. (Min.) On donne ce nom en Alle- 
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magne a plusieurs mineraux composes d’aiguilles, entrelaces 
en tous sens, et qui imitent quelquefois un assemblage de 
brins de paille, croisde et jetee au hazard; c’est une mau- 
vaise expression qui ne peut tout an plus s’employer que 
dans sa description, et lorsqu’elle est eclairee par une pe- 
riphrase. (Brard.) 

PIERRE DE PANTHERE on JASPE PANTHERE. (Mm.) 
Quelques jaspes tachetes, imitant plus ou moins bien la robe 
inouchctee de la panthere, ont regu ce nom ; je l*ai entendu 
employer pour le palmier agathise de Hongrie , dont on a fait 
des bijoux et des objets d’ornement. (Brard.) 

PIERRE DE PAON. ( Conchyl .) Nom donne par les joail- 
Jers au cartilage de la moule perliere , qui est susceptible de 
poli, et reflette les couleurs de l’arc-en-ciel. IIs en font des 
bijoux-. ( Desm. ) 

PIERRE DE PAPPENHEIM. (Min.) C’est le calcaire com- 
pacte qui sert de type aux pierres lithographiques. (Brard.) 

PIERRE DE PARANGON. (Min.) C’est encore un des noms 
de la pierre de touche. (Brard.) 

PIERRE PEINTE. ( Min.) Nom qui convient a toutes les 
pierres qui offrent des dendrites ou arborisations , etc. 
( Brard. ) 

PIERRE DE PERIGORD ou PIERRE DE PERIGUEUX. 
(Min.) Voyez Manganese oxide noir terreux. (Brard.) 

PIERRE PESANTE. (Min.) Pour les Francois, c’est la ba- 
ryte sulfatee , mais pour les Su^dois, c’est une substance me- 
tallique, le scheelin calcaire. (Brard.) 

PIERRE DE PHENICIE. (Min.) Encore un nom de la pierre 
de touche. (Brard.) 

PIERRE PHILOSOPHALE. (Chim.) Les alchimistes don- 
noient ce nom a une preparation qui, suivant eux, avoit 
la propriete de changer en or ou en argent des matieres 
communes de diverses natures. (Ch.) 

PIERRE PHOSPHORIQUE. (Min.) Voyez Pierre lumineuse 
et Baryte sulfatee, Chaux phosfhat^e, Chaux fluatee, et 
toute substance phosphorescente dans 1’obscurite et a l’aide 
de differens moyens. (Brard.) 

PIERRE PHRYGIENNE. (Min.) II paroit que les anciens 
tiroientleur alunde l’Asie mineure, et particulierement d’une 
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pierre que l’on trouvoit en Phrygie; c’est la pierre dont il 
s’agit ici. (Brard.) 

PIERRE A PICOT. (Min.) Voyez Variolithe. (Brard.) 

PIERRE DES PIERRES. (Min.) L’agathe onyx, r^unissant 
en apparence plusieurs pierres, differentes par leurs couleurs, 
on lui avoit donne cette denomination chez les anciens mine- 
ralogistes. (Brard.) 

PIERRE PLANTE. (Aclin.) Traduction du mot lithophyte. 
employe generalement pour designer les polyjpers calcaires. 
( Desm.) 

PIERRE A PLATRE. (Min.) La pierre a platre par excel- 
lence est la chaux sulfatee grossiere, combinee a une petite 
dose de chaux carbonatee : telle est celle des environs de 
Paris, qui produit du platre parfait; mais partout ailleurs 
on fait du platre avec toutes les autrcs varietes de Chaux 
sulfatee. Voyez cet article. (Brard.) 

PIERRE A PLATRE CIMENT. (Min.) C’est une pierre a 
chaux tres-hydraulique de Boulogne sur mer. (Brard.) 

PIERRE DE POIS ou PISOL1THE. ( Min. ) C’est notre 
Chaux carbonatee concrjstionnee globuuforme et noire Fer 
hydrate g lobuli forme. Voyez ces deux articles. (Brard.) 

PIERRE DE POISSONS. ( Zool .) Ce nom a ete donne a 
quelques concretions pierreuses, qui se forment adventive- 
ment dans la tete de plusieurs poissons, et qui etoient autre- 
fois employees, ainsi que les autres calculs et bezoards , 
comme reinedes dans certaines maladies. (Desm.) 

PIERRE DE POIX , PICIFORME , RESINIFORME ou 
PECHSTEIN. (Min.) Ce sont le plus ordinairement des silex 
qui, dans leur cassure et leur aspect, rappellent assez bien 
la cassure et le facies particulier de l’interieur des masses de 
resine (voyez Silex resinite). Le pechstein de "Werner etoit 
fusible, et n'appartenoit point par consequent a notre «ilex 
resinite, c’etoit plutot une roche felspathique. (Brard.) 

PIERRE A POLIR. (Min.) Nous connoissons un grand 
nombre de substances minerales , qui s’emploient journelle- 
ment dans l’art de polir les metaux, les pierres, le bois, la 
corne, l’ecaille, l’ivoire, etc.-, mais on nomme plus particu- 
lierement pierre a polir plusieurs especes de schiste que Ton 
prepare dans les environs de Nuremberg, de Sonnenberg et 



2 66 



PIE 

de Cobourg en Saxe, et qui servent a dresser, a doucir et 
a polir Ies gros bijoux d’or et d’argent. (Brard.) 

PIERRE PONCE. (Min.) Matiere volcanique tres-voisine 
des verres, et qui se fait remarquer par sa grande legerete 
qui lui perraet de Hotter sur l’eau fort long-temps. Elle est 
employee dans les arts m^caniques, dans la chapellerie , etc. 
Voyez Pumite et Ponce. (Brard.) 

PIERRE DE PORC. (Min.) C’est nofre chaux carbonatee 
fetide qui degage, quand on la frappe, une odeur d’hydro- 
sulfure trcs-sensible. (Voyez Chaux carbonatee fetide.) 

Nous avons aussi un quarz fetide, mais Podeur qu’il repand 
par le choc , est celle d’une matiere animale qui brule. 
( Brard. ) 

PIERRE DE PORC. (Zoo/. ) Calculs intcstinaux ou be- 
zoards, qui se forment dans les visceres du cochon. (Desm.) 

PIERRE DE PORC-EPIC. (Zoo/.) Un porc-^pic des Indes 
a souvent dans son estomac des pierres ou concretions cal- 
caires, auxquelles on a attribue des propriety merveilleuses 
et donne un prix tres-elev£. (Desm.) 

PIERRE A PORCELAINE. (Min.) Le felspath decompose 
ou kaolin fait la base de la pate des porcelaines proprement 
dites , et le felspath non decompose en fait la couverte. 
Voyez done Particle Felspath. (Brard.) 

PIERRE POREUSE. (Min.) Denomination vague qui con- 
vient aux min^raux les plus disparates , a la ponce et au 
silex molaire, au gres a filtrer et au tuf, etc. (Brard.) 

PIERRE DE PORTLAND. (Min.) Pierre calcaire d’appa- 
reil tres-employee a Londres , ou elle est apportee de Pile 
de Portland dans la Manche. (Brard.) 

PIERRE DE PORTUGAL. (Min.) Norn donn 6 au fer sul- 
fure marcassite , qui est susceptible d’etre taille , poli et 
monte en bijoux. Voyez Fer sulfur^. (Brard.) 

PIERRE A POTS. (Min.) Voyez Pierre ollaire, Serpen- 
tine, Steatite. (Brard.) 

PIERRE POURRIE. (Min.) Les artisans qui polissent les 
metaux, donnent ce nom a un schiste friable jaunatre ou 
brun , qui vient, dit-on , d'Angleterre , et qui donne un fort 
beau poli a For, a l’argent et merne a l’acier. On trouve 
une pierre analogue a Menil-Montant pres Paris, qui sert 
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de gangue au silex menilite, c’est le polierschiefer des Alle- 
mands. (Brard.) 

PIERRE DE LA PROVIDENCE. (Min.) On a donne ce 
nom a certaincs pierres calcaires qui renferment une mul- 
titude de camerines ou nummulites. (Brard.) 

PIERRE PUANTE. (Mm.) Voyez Pierre de forc ou Chaux 

CARBONATE FETIDE , QcARZ FETIDE. ( BrARD. ) 

PIERRE A QUEUE DE PAON, ( Zool. ) Voyez Pierre de 
paon. (Desm.) 

PIERRE A RASOIR. (Min.) La pierre, qui porte ce nom, 
s’appeloit cos dans l’ancienrre mineralogie; elle est d’un jaune 
chamois, d’un grain imperceptible a Poeil ; elle fait partie des 
schistes argilo-siliceux, schiste coticule , qui sont composes de 
lits superposes, noiratres, roussatres ou violets. La partie 
jaune est la seule qui soit propre a affuter la coutellerie 
fine ct surtout les rasoirs : cette pierre s’emploie a Phuile 
d’olive. On nous l’apporte de Namur; mais la carriere est a 
Salm-Chateau pres Liege. Voyez Schiste coticule. (Brard.) 

PIERRE A RATS. (Min.) La baryte carbonatee naturelle 
est un poison pour les rats, et I’on en fait usage en Angle- 
terre. Voyez Baryte carbonatee. (Brard.) 

PIERRE A RAVET. (Min.) Pierre a chaux de Saint -Do- 
mingue , remarquable par le grand nombre des cellules 
qu’elle pr^sente, et qui servent de refuge aux blattes ou ra- 
vels, insectes lucifuges. (Brard.) 

PIERRE RAY^E. ( (Min. ) Voyez Pierre de Moravie. 
(Brard.) 

PIERRE DES REINS. ( Zool.) Nom donne aux calculs 
qui se forment dans les reins des animaux. (Desm.) 

PIERRE DES REMOULEURS. (Min.) Toutes les pierres 
dont on fait des meules pour les remouleurs, sont de gresplus 
ou moins fins, et plus ou moins durs; les plus estimes sont 
ceux de Marcilly et de Celle pres Langres , de Passavant 
pres Vauvilliers, etc. 11 se fait un tres-grand commerce de 
ces meules , etl’on ouvre tous les jours de nouvelles carrieres. 
(Brard. ) 

PIERRE RETICULAIRE. (Min.) Pierre qui presente l’as- 
pect d’un tissu croise, tel que le Titane r^ticulaire, par 
exemple. Voyez ce mot. (Brard.) 
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PIERRE DE RIZ ou plutot PATE DE RIZ. (Min.) Subs- 
tance dont on fait des vases a ia Chine , que Ton a pris pen- 
dant long-temps pour une pierre na’turelle , et qui n’est qu’un 
email ou I’oxide de plomb entre pour pres de moitie. 
( Brard.) 

PIERRE DE ROCHE. (Mm.) Nom de Pune des variates 
des pierres d’appareil de Paris, qui est d’une belle qualite, 
mais qui a peu d’epaisseur. (Brard.) 

PIERRE DES ROMPUS. (Min.) Voyez Pierre des os rom- 

PUS,OU OsTEOCOLLE. (BraRD.) 

PIERRE RUDE ou PIERRE A* L’EAU RUDE. (Min.) Elle 
est schisteuse, mais seche au toucher et d’un gris verdatre. 
Elle vient de Nuremberg et du banc de Craka pres Paimpol 
en Bretagne. On l’emploie avantageusement pour polir I’ar- 
gent et le cuivre. (Brard.) 

PIERRE DES RUINES. (Min.) Voyez Pierre de Florence 

et CHAUX CARBONATI3E COMPACTE. (BrARD.) 

PIERRE DE SABLE. (Min.) Ce sont les gres qui, effec- 
tivement, ont du etre a l’etat de sable, avant d’avoir ete 
consolides. Voyez- Gres. (Brard.) 

PIERRE A SABLON. (Min.) Gres pouf, qui s'ecrase faci- 
lernent et produit le sablon dont on se sert pour decaper 
le cuivre et pour ebaucher le poli de quelques substances. 
( Brard.) 

PIERRE SACREE. (Min.) On assure que les anciens don- 
noient ce nom a lin porphyre vert a taches blanches? (Brard.) 

PIERRE DE SAINT -ETIENNE. (Min.) On a donne le 
nom de ce martyr a une cornaline blonde qui presente des 
taches rouges , que Ton a comparees ii des gouttes de sang. 
( Brard. ) 

PIERRE SA1NTE-MARGUER1TE. ( Conchjyl .) C’est le nom 
vulgaire d’une espece de natice , aussi nominee nombril 
marin. (Desm.) 

PIERRE SALEE. (Min.) C’est le schiste noir graphique 
qui sert aux charpentiers, etdont Ia surface se couvre d’efflo- 
rescences salines (sulfate de fer). (Brard.) 

PIERRE DE SAMOS. (Min.) L’un des synonymes du fer 
oxide hematite, dont on fait usage pour brunir les metaux 
et qui porte aussi le nom d e ferret. (Brard.) 
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PIERRE DE SANG. (Min.) Le jaspe vert tache de points 
rouges et le fer oxide rouge terreux, nomine sanguine, ont 
regu le nom de pierre de sang. Voyez Silex heliotrope et 
Fer oxide terreux rouge. (Brard.) 

PIERRE DE SARCOPHAGE ou PIERRE A 5 SIENNE. (Min.) 
On dit que les anciens se servoient de cette pierre pour 
dessecher les cadavres et les changer en especes de mo- 
mies. Maintenant quelle est cette pierre P C’est ce qui n’est 
pas facile a determiner; cependant , si cette pierre assienne 
est analogue a notre pierre d’alun , on pourroit concevoir 
jusqu’a un certain point l’effet dont il s’agit. (Brard.) 

PIERRE DE SARDE. (Min.) C’est le nom de notre Silex 
agathe sardoine. Voyez cet article. (Brard.) 

PIERRE DE SASSENAGE. ( Min. ) Petits galets blancs et 
lenticulaires que l’on trouve dans les grottes calcaires de Sas- 
senage pres Grenoble, et dont on fait usage pour retirer de 
l’oeil les corps etrangers qui s’y introduisent accidentelle- 
ment. (Brard.) 

PIERRE SAVONNEUSE. (Min.) Ce nomconvient egalement 
aux argiles, aux talcs et aux steatites , dont le toucher gras 
et savonneux contribue a les faire reconnoitre. Voyez Talc , 
Steatites, Argiles. (Brard.) 

PIERRE A SCULPTURE. (Min.) Voyez Pierre de lard, 
Pierre a magots et Pagodite. (Brard.) 

PIERRE DE SERPENT 011 DE COBRA. ( Min. ) Prepa- 
ration des moines et des charlatans de l’lnde, qu’ils font pas- 
ser pour s’etre formee dans la tete d’un serpent du pays et 
qui a, suivant eux , la propriety d’en guerir la morsure. Ce 
n’est qu’une argile analogue a celle de l’Archipel, et qui ab- 
sorbe l’humidite sans miracle. (Brard.) 

PIERRE DE SERPENTINE. (Min.) Voy. Serpentine. (Brard.) 

PIERRE SMECTITE. (Min.) Voyez Steatite. (Brard.) 

PIERRE DU SOLEIL. (Min.) Belle variete du felspath 
avanturine a pluie d’or , fort estimee dans le commerce. 
Voyez Felspath avanturin£. (Brard.) 

PIERRE SONNANTE; Klingstein , Wern. (Min.) La pro- 
priety sonore qui se manifeste quand on vient a frapper sur 
certaines roches , leur a valu cette denomination chez les 
Frangois comme chez les Allemands. Elle se remarque sur- 
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merne dans certains calcaires. Les Chinois font des instru- 
mens de musique, des kings, avec le jade, qui produit aussi 
un son particulier quand il est reduit cn plaques. Voyez 
Jade, Phonolite et Pierre de cloche. (Crard. ) 

PIERRE SONORE. (Min.) Voyez a Particle Pierre son- 

NANTE. (BrARD.) 

PIERRE SORC1ERE. (Min.)Le mouvement imprime aux 
petites camerines que l’on jette dans du vinaigre , lui ont 
valu ce nom. (Brard.) 

PIERRE DE SOUDE. (Min.) Voyez Soude. (Brard.) 

PIERRE SPECULA1RE. (Min.) Le mica et la chaux sul- 
fatee laminaire ont re$u ce nom par suite dc la propriety 
qu’ils ont de r£p£ter les objets a la maniere d’un miroir. 
Voyez Fer oligiste, Mica et Chaux sijlfatee. (Brard.) 

PIERRE DE STEATITE. (Min.) Voyez Particle Steatite. 
(Brard.) 

PIERRE DE STOLPEN ou PIERRE EN COLONNE. (Min.) 
Nom par lequel les Su^dois, les Polonois et les habitans de 
la Boheme designent le basalte prismatique. (Brard.) 

PIERRE SURNAGEANTE. (Min.) Voyez Silex nectique 
et Pierre l^gere. (Brard.) 

PIERRE DE SYENE. (Min.) C’est la belle roche rose qui 
a ete tant de fois mise en oeuvre par les ^gyptiens et qui 
forme les cataractes du Nil; c’est le granite rouge antique des 
marbriers, le sj4nite de Werner et de la plupart des min£- 
ralogistes modernes. Voyez Syenite. (Brard.) 

PIERRE DE SYRIE. (Min.) Voyez Pierre judaique. (Brard.) 

PIERRE DE TA1LLE. (Min.) Voyez Pierres d’appareil. 
( Brard.) 

PIERRE A TAMIS. (Foss.) Un milleporite a re$u ce nom. 
(Desm.) 

PIERRE THEBAi'QUE. (Min.) C’cst le syenite rouge d’f> 
gypte. Voyez Pierre de syene et Syenite. (Brard.) 

PIERRE DE THRACE. (Min.) C’est notre jajet. Voyez 
Jayet et Lignite. (Brard.) 

PIERRE DE THUM; Thummcrstein, Wern. (Min.) C’est 
le nom de l’axinite chez les Allemands. Voyez Axinite. 
(Brard. ) 
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PIERRE DE TJBLE. ( Min. ) Nom des loses ou ardoises 
grossieres dont on se sort dans une parlie du Limousin pour 
eouvrir les maisons dc la campagne. (Brard.) 

PIERRE DE TIBURON ou MANAT1. ( Zool .) Un os dur, 
qu’on regarde comme l’os de 1’oreille (lerocher) de la ba- 
leine etoit autrefois employ^ en pharmacie , comme les 
pierres d’ecrevisse et la corne de cerf pour la guerison de 
eertaines affections de I'estomac. (Desm.) 

PIERRE EN T1GE ou EN BAGUETTE, ou SCAPOLITE. 
(Min.) Voyez Wern^rite. (Brard.) 

PIERRE DE LA TOLFA. (Min.) Voyez Pierre d’alun. 
(Brard.) 

PIERRE TOMB^E DU CIEL. ( Min. ) Voyez Meteorite. 
( Brard. ) 

PIERRE DE TONNERRE. (Min.) On a donn£ ce nom au 
fer sulfure radie , aux belemnites et a des pierres taillees de 
main d’bomme , en forme de hache ou de coins, ouvrages 
qui remontent a l’antiquit^ la plus reculee et qui sembleut 
anterieurs a Part de travailler le fer. (Brard.) 

PIERRE DE TOUCHE. ((Min.) On se sert de plusieurs 
sortes de pierres pour essayer approximativement le titre des 
bijoux d’or; il suffit , pour remplir le but que Ton se propqse, 
qu’une pierre soit noire , assez dure pour que l or laisse sa 
trace quand on vient a l’y frolter, et surtout que cette pierre 
ne soit point susceptible d’etre attaquee par l’acide nitrique 
etendu , ou eau forte. Les corn^ennes ou trapps noirs , cer- 
tains schistes noirs endurcis et les jaspes noirs peuvent scr- 
vir a cet usage. Les pierres de touche de Paris viennent de 
Saxe, de Boheme et de Sil&ie ; ellcs entrent en France par 
Strasbourg. Voyez Corn&enne , Pierre de Lidve. etc. (Brard). 

PIERRE DE TRASS. (Min.) C’est le nom de la pierre tuf- 
feuse volcanique que l’on exploite a Andernach , que Ton 
pulverise en Hollande, qui s’emploie dans les cinieus, en 
place de pouzzolane. (Brard.) 

PIERRE TRAVERTINE DE TIBUR, DE TIVOLI ou TO- 
PHUS des anciens. (Min.) C’est un calcaire caverneux blanc ou 
jaunatre qui se forme a la maniere des tufs, dont il existe 
devastes carrieresau sud de la inontagne de Tivoli, au point 
ou PAnio entre dans la plaine qui s’etend jusqu’a Rome. Le 
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travertin de Tivoli, qui a son parfait analogue aux bains de 
Vichy, est recherche par sa legerete pour la construction des 
voutes; aussi la coupole de Saint-Pierre a-t-elle ete bade en 
travertin. Voyez Chaux carbonatee incrustante. ( Brard. ) 

PIERRE DE TRIPPES. (Min.) Voyez Chaux sulfatee an- 
hydre. (Brard.) 

PIERRE DE TRUFFE, TARTUFFOLI des Italiens. (Min.) 
C’est un madrepore petrili^ qui repand cependant encore 
une forte odeurde truffe desqu’on le frappe legerement avcc 
unmorceau de fer: il se trouve , a Monteviale dans le Vicen- 
tin , mele a des dejections volcaniques, et l’on remarque que 
le terrain dans lequel on le trouve, repand aussi une odeur 
de truffe apres les pluies. (Brard.) 

PIERRE TUBERCULEUSE. (Min.) Le silex menilite a re£u 
ce nom a cause de la forme arrondie et contournee qu’il 
presente souvent. Voyez Silex menilite. (Brard.) 

PIERRE TUBULA1RE. (Min.) Tuf calcaire qui s’est de- 
pose sur des roseaux et qui semble compost de tubes. Voyez 
Chaux carbonatee incrustante. (Brard.) 

PIERRE DE TUF. (Min.) Voyez Pierre travertine et 
Chaux carbonatee incrustante, (Brard.) 

PIERRE DE TURQU1E, (Min.) Voyez Pierre du Levant. 
(Brard.) 

PIERRE TYPOGRAPHIQUE. (Min.) Voyez Pierre cra- 
fhique et Pegmatite. (Brard.) 

PIERRE DE VACHE. (Zool.) Les vaches atteintes d’une 
maladie appelee pommeliere, ont tres -souvent la substance 
des poumons remplie de concretions calcaires tendres^ qui 
ont regv le nom de pierres de vaches. (Desm.) 

PIERRE DE VARIOLE on DE LA PETITE VEROLE. (Min.) 
Roche particuliere , dont lap&te est petro-siliceuse et qui ren- 
ferme des noyaux arrondis, aussi de p^trosilex, mais d’uiie 
couleur plus ou moins differente de celle de la roche :1a plus 
conuue est celle que Pon trouve parmi les cailloux roules 
de la Durance. Cette pierre faisoit partie des amulettes. 
Voyez Variolite. (Brard.) 

PIERRE VEG^TALE. (Foss.) Ce nom a ete quelquefois 
donne aux pierres qui renferment de nombreuses empreintes 
de plantes fossiles ou phytolithes. (Des.m.) 
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PIERRE DE VERONE. {Min.) C’est le calcaire compacte 
et tabulaire qui renferme les plus belles empreintes de pois- 
sous connues , et que Ton trouve a Vestena-Nova pres Verone. 
Elle presente aussi des empreintes de plantes et des noyaux 
de succin. (Brard.) 

PIERRE VERTE DES AMAZONES. (Mm.) Le jade assien, 
dont on trouve des masses brutes ou travailldes dans les 
atterrissemens du fleuve des Amazones, a reyu le nom de 
pierre des Amazones. Mais on l’a dgalement donne a une jo- 
lie variete de felspath vert cdladon qui se trouve en Siberie* 
Voyez Jade et Felspath vert. (Brard.) 

PIERRE DE LA VESSIE. {Chim.) Voyez Calculs uri- 

NAIRES. (Ch.) 

PIERRE A VIGNE. (Min.) Voyez Amp^lite. (Brard.) 

PIERRE DE VIOLETTE. {Min.) On ignore encore a quoi 
l’on doit attribuer cette odeur dans certaines roches ; mais 
il est certain qu’elle est tres-sensible dans le gneiss de Mittel~ 
berg en Allemagne et meme dans le granite rose des A^osges. 
M. Leman s’est assure que cette odeur n’est point due a 
la presence d’aucun lichen ou autre plante cryptogame* 
( Brard.) 

PIERRE VITRESCIBLE. ( Min. ) Le quarz ou le sable 
quarzeux formant avec un alkali la base des diffdrentes sortes 
de verre. Voyez les Usages du quarz. (Brard.) 

PIERRE V1TR10LIQUE. {Min.) C’est le schiste noir qui 
se decompose en raison des pyrites qu’il contient et qui se 
couvre d’efflorescences de vitriol ou sulfate de fer. Voyez Fer 

SULFATE, AMPEL1TE. (BrARD.) 

PIERRE VOLANTE. ( Min. ) Les mineurs allemands don- 
nent ce nom a une roche particuliere siliceuse assez dure 
qu’ils rencontrent dansleurs travaux et qui s’^chappe en Eclats 
quand on la touche. Dans les mines de plomb d’Angleterre 
on rencontre une autre pierre volante, qui sert de salle- 
bande a certains filons, dorit la surface est polie et qui fait 
explosion quand on la decouvre. (Brard.) 

PIERRE DE VOLCAN ou DE VULCAIN, (Min.) Nom 
g£n£ral que Ton donnoit autrefois aux substances qni avoient 
ete fondues ou simplement rejetees par les volcans. Ces ex- 
pressions furent remplacees par le mot lave, egalement gdnd- 
40. 18 
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rique et vague, dont on ne fait presque plus usage que par 
abreviation. Voycz Lave. (Brard.) 

PIERRE DE VOLVIC. (Min.) C’cst la pierre dappareil 
que Ton exploite a Volvic , pres Clermont, et qui est un 
produit des volcans d'Auvergne. Voyez Lave. (Brard.) 

PIERRE DE VULPINO. (Min . ) Pierre particuliere , dont 
on fait usage a Milan pour l’ameublement , qui prend un assez 
beau poli et qui n’est autre chose que de la chaux sulfalee 
melee a une forte dose de silice : elle se trouve a Vulpino , 
a quinze lieues au nord de Bergame. Voyez Chaux sulfatee 

ANHYDRE QUARZIFERE. (BrARD.) 

PIERRERIES. ( Min. ) Les gens du monde designent les 
pierres fines, et les pierres precieuses en general, par cette 
expression; on Pemploie merne dans le style releve. (Brard.) 

PIERRES A A1GUISER. (Min.) Toutes les substances mine- 
rales, qui sont susceptibles d’aviver le taillant des instrumens 
tranchans, se rangent parmi les pierres a aiguiser. C’est cepen- 
dant plus particulierement aux gres qu’appartient cette de- 
nomination ; tandis que celle des pierres a repasser est reservee 
pour les substances qui servent a aiguiser ou a afuter les ins- 
trumens plus delicats, tels que les lancettes, les bistouris, les 
car.ifs, les rasoirs , etc. Les principales pierres a aiguiser 
sont les gres de Langres, de Passavant pres Vauviliers dans 
la Haute-Sabne, deCelles en Champagne, de Fleury, departe- 
ment de laManche, etc. (Brard.) 

PIERRES D’APPAREIL ou PIERRES DE TAILLE. (Min.) 
Je nomine pierres d’appareil, celles qui sont susceptibles de 
servir a P execution des edifices particuliers et des monuinens 
publics decor&. 

Toutes les substances minerales en masse ou toutes les roches 
ne sont point, comme on pourroit le croire, susceptibles de 
se preter a cet usage important, et il existe des provinces et 
nieme des contrees entieres qui en sont totalement privees. 

On nomme appareil en architecture les pierres que Ton 
destine a Pcxecution des diverses parties d'un edifice quel,- 
conque, en les posant par assises regulieres et successives , et 
Ton dit que ces pierres sont de haut ou de bas appareil , sui- 
vant qu’elles ont plus ou moins d’^paisseur. L'appareilleur en 
chef d’un monument est charge non-seulement de faire exe- 
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cuter la faille suivant les regies de l’art du trac^ ou de la 
coupe, mais il veille aussi a ce que les pierres soient saines 
et posees surleur lit de carriere, et a ce sujetseulementnous 
entrerons dans quelques details qui se rattachent a la min^ra- 
logie . renvoyant pour le res te aux traites d’architecture et de 
Tart de Mtir. 

Les principales qualites des pierres d’appareil consistent a 
ne point se det^riorer par Taction de Fair, de l’humidit^ 
et de la gelee ; a soutenir la vive- arete sans s’egrainer par 
Taction du ciseau , a se laisser tailler sans trop de difficult^, 
et a fournir un appareil d’une hauteur telle que les assises ne 
soient pas trop multipliees. Quelques auteurs demandent 
meme , cornme derniere condition, que ces memes pierres 
resistent a Taction du feu des incendies : mais c’est par trop 
exiger ; car il n’est guere de roche qui, soumise a cette 
epreuve, puisse y resister. Les magnifiques pierres qui for- 
ment le plafond des vomitoires de I’amphitheatre de Nimes 
ont presque toutes eclate lors de l’incendie allum^ par les 
Maures retranchcs dans ce vaste Edifice romain et assieges 
par Charles Martel. 

Les roches calcaires sont les pierres d’appareil par excel- 
lence, et cela tientaleur abundance, a leurduret£ moyenne 
et a leur disposition dans les contrees dont elles forment la 
masse solide ; disposition par couches paralleles assez uni- 
formes etsusceptibles de se detacher les unes d’avec les autres 
an moyen des eoins et des leviers^ 

Je dis leur abondance^ parce qu’en effet ce sont elles qui 
se trouvent le plus communement dans la nature ; et que ce 
sont elles qui ont fourni la matiere des principaux monumens 
connusw 

Je dis leur durete moyenne, parce qu’elle varie depuis 
celle qui permet de les d^biter a la scie denttte, a la scie au 
sable, jusqu’a celle qui s’exploite a la trace, a la poudre , et 
qui ne peut s’ebaucher qu’a la pointe aci^r^e. Paris offre 
dans la pierre que Ton extrait dans ses environs, ces trois 
degres de resistance : le premier, dans sa lambourde ; le 
second, dans son liais ; le troisieme, dans la pierre de Landon; 

Les roches calcaires disposees en couches d’une moyenne 
epaisseur # sont tres-favorables a l’execution d’un appareil uni- 
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forme, parce que tel banc que l’on exploite dans telle carriere, 
ne varie pas assez sensiblement d’epaisseur pour que Ton ne 
puisse pas toujours en extraire des blocs d’une hauteur don- 
nee, que 1’on a soin de placer en balissant coniine ils l’etoient 
dans la carriere; e’est ce qui s’exprinie par lit de carriere , et 
ici je dois entrer dans quelques details sur I’importance que 
l’on doit attacher a cette precaution. 

Tout semble prouver que la plupart des pierres calcaires 
disposees en couches paralleles dans la nature, ont ete deposees 
au milieu d’un liquide qui en tenoit les elemens en suspension ; 
que ces elemens se sont juxtaposes lit par lit , a la maniere du 
sable de nos plages, et qu’une force d’agregation ou de pression 
excessive les a consolides sur place. Cela etant, on con^oit 
conibien il importe de replacer ces anciens depbts dans la 
ineme situation oil la nature les a consolides, et combien il 
seroit dangereux de les poser en delit ou sur le tranchant des 
lits dont ils sont composes: e’est la difference de force entre 
un livre pose a plat ou sur sa tranche. 

Cette precaution indispensable pour toutes les pierres cal- 
caires grossieres evidemment formees par depbt , n’est point 
de rigueur pour celles dont les elemens ont £te tenus en 
dissolution, et qui sont formdes par cristallisation , et cette 
simple faculty de pouvoir placer une pierre en delit dans 
I’execution d’un edifice, permet d’^lever des monumens mono - 
Hikes , des pieds droits , etc., d’une seule piece. 

Les pierres calcaires qui forment des couches excessive- 
ment dpaisses de plusieurs metres, par exemple , s’exploitent 
a la trace, e’est- a -dire, au moyen d’entailles profondes qui 
les isolent sur quatre ou cinq cdtes, et que Ton parvirnt a 
detacher a l’aide des coins, de la masse et des leviers. Ce 
mode d’exploitation produit des blocs enormes en longueur 
et en ^paisseur; cependant il en resulte une grande perte de 
matiere , qui est souvent indifferente, inais qui pern entrer 
en consideration dans certaine circonstance. Le marbre blanc 
statuaire s'extrait a la trace et a la poudre. 

Les principaux inonumens de Rome , de Paris et de Londres 
sont executes avec differentes variety de pierres calcaires , et 
on pourroit en dire autant de la plupart des grandes villes 
d’Europe. Mais, si cette roche se prete si heureusement aux 
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grands Iravaux de l’architecture et a l’execution des orne- 
mens dont on les decore, ii faut dire aussi que c’est parrni 
ces memes pierres calcaires que 1’on rencontre le plus grand 
nombre de celles qui ont la funesle propriete de s’alterer a 
Fair par suite de Taction successive et coinbiuee de Th timi- 
dity , de la chaleur et de la gelee : effet. qui est tel qn’en 
peu d’annees les edifices les plus soignes et les plus solides 
d’ailleurs , se couvrent des marques de la vetuste , de la 
degradation la plus iuquietante et la plus desagreable a l’oeil. 
Ici la pierre calcaire se deteriore par eclats, la elle s’egraine, 
ailleurs elle se corrode, et souvent elle tombe au pied meme 
de Tedifice pour lequel on avoit Tespoir d’nne longue duree. 
(Voyez Pierres g^lives et Pierres solaires.) 

On ne doit point attacher trop d’iinportance a la couleur 
des pierres d’appareil, et surtout aux veines et aux taches 
qui diversifient leur teinte generate ; cependant il faut avouer 
qu’un edifice change d’aspect en changeant de teinte, et 
sous ce raport je ne crois point qu’il soit tout-a-fait indiffe- 
rent d’employer une pierre qui a la propriete de noircir, 
et c’est pour cette raison que j’ai conseille ailleurs de faire 
usage d’nn badigeon conservateur analogue a celui de Bache- 
lier, et dont le choix de la teinte ne seroit pas sans impor- 
tance. Nous voyons a Paris meine, dans le palais du Louvre 
et dans celui de PInstitut royal qui lui fait face, l’exemple 
comparatif du defaut que je signale ici. Le Louvre, conser- 
vant encore la teinte eclatante de la pierre nouvellement 
graitee , contraste avec le gris sombre du palais des sciences 
et des arts. Je voudrois une teinte inoyenne sur laquelle les 
ombres fusstnt moinscrues qu’elles ne sontau Louvre, et plus 
detachees qu’au palais de TJnstitut. L’eglise de Saint-Sulpice , 
son portail et ses tours, me semblent avoir la teinte convena- 
ble aux grands edifices. 

On sail au reste aujourd’hui quelle est la cause acciden- 
telle de ce changement de couleur dans les pierres calcaires : 
il tient d’abord au travail d’une petite araignee qui se loge 
dans les trous multiplies de la pierre, et qui file une toile de 
quelques lignes de diametrej ce tissu se multiplie, couvre 
incessamment la surface des plus grands monumens; il arrete 
la poussiereque les vents y transportent, etle lichen commence 
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a veg^teretase multiplier avec d’autant plus de rapidity qu’il 
est expose a l’actiou du vent dominant de telle ou telle con- 
tr^e. On peut done remedier a cet inconvenient en en 
detruisant la cause premiere, e’est-a-dire , eu bouchant au 
moyen d’un badigeon la retraite du petit insecte qui pro- 
duit de si grands effets : e’est a quoi Ie peintre Bachelier etoit 
parvenu , ainsi que l’on en a eu la preuve par une experience 
de cinquante-cinq ans faite sur l’une des colonnes de la cour 
du Louvre, au-dessus du guichet de la rue du Coq. 

Apr es les roches calcaires , jecrois que lesdifterentes especes 
de gres sont celles qui fournissent le plus grand nombre de 
pierre d’appareil; mais comme les roches sont essentiellement 
du genre de celles qui ont ete formees par des depots successifs 
de sable, qu’il n’y a point eu cristallisation , mais seulement 
transport, suspension et d£p6t des elemens , on doit avoir le 
plus grand soin d’employer le gres suivant son lit decarriere, 
et jamais en delit. Les exceptions sont peu nombreuses; il y 
en a cependant : car nous connoissons des gres qui sont lies 
par une espece de ciment plus ou moins apparent qui a ete 
tenu en dissolution , qui a consolide les grains du sable dont 
ces roches sont formees, et qui permet de les employer en debt, 
Tel est par exemple celui de la Haute-Egypte. La force qui 
a consolide les gres, ne les met pas toujours a l’abri del’action 
desagregeante de l’air et de la getee. Le merae banc fournit 
souvent d’excellens appareils et des quartiers gelifs : les gres 
nesoutiennent pas toujours la vive-arete ; autre inconvenient, 
qui , joint a l’impossibilite de les debiter a la scie , les met hors 
de toute comparaison avec les differentes especes de roches 
calcaires dont nous avons parl£ ci-dessus. Nous connoissons 
cependant quelques grands monumens executes en gres. J’ai 
d£ja cite la roche ar&iac^e de la Haute-Egypte qui a fourni 
la matiere de plusieurs monumens remarquables de cette 
contree; j’ajouterai que les villes de Geneve , de Lausanne et 
de Berne sont construites en gres, et que e’est encore avec 
une roche ar^nacee que 1’on a execute les beaux travaux 
du Fresquel sur le canal des deux mers. 

Lesgranites, tres-repandus dans la nature , fournissent aussi 
des pierres d’appareil du plus grand prix , et nous devons 
avouer que ce sont eux qui resistent Ie plus completement, 
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et le plus g&i^ralement aux intemperies de Pair. Cette belle 
faculte de resister au temps et de porter dans l’avenir les 
traces du genie et de la civilisation, est payee, il estvrai, 
par la difficulte que l’on ^prouve a vaincre 1’excessive durete 
de celte roche. Mais ce qui peut arreterou entraver les cons- 
tructions particulieres , lie doit point entrer en consideration 
lorsqu’il s’agit d’un monument public et national: le granite 
est la pierre des monumens. 

L’on a remarque que les granites a grains fins sont plus durs 
et plus solides que ceux qui sont a gros grains, ou que ceux 
qui contiennent une trop forte proportion de mica ; on s’est 
^galement assure que l’on ^prouve moins de difficulte a pi- 
quer et a tailler le granite lorsqu’il est nouvellement sorti 
du sein de la terre, ou qu’il est fortement humect^ par de 
frequens arrosages. 

Le granite et les roches congeneres ont ete formees par cris- 
tallisation. Ce ne sont plus des elemens grossiers , simplenient 
agglutines par cohesion ou par pression ; ce sont des elemens 
qui tous ont ete dissous, et qui ont cristallise de concert et cou- 
fusement, de maniere a former un tout excessivemeut solid e : 
aussi peut-on employer le granite dans tous les sens, pourvu 
qu’il ne soit pas tropmicace; aussi peut-on obtenir des blocs im- 
mensts de cette roche, et en executer des obelisques et des 
fuls d’un seul jet. Les monumens gigantesques et monolithcs 
de f^gypte et de la Syrie, l’immense appareil du Temple du 
soleil a Balbec sont la ; les siecles ont passe, et le travail de 
l’homme a conserve toute sa fraicheur et toute son integrite. 
11 faut l’avouer cependant, si le granite est la pierre des rno- 
numens, ce n’est point celle qui convient le mieux a la 
construction des edifices particuliers ; et qu’iinporte, eu effet, 
que les angles d’une maison soient indestructibles , quand tout 
le reste du batiment est execute de maniere a en limiter la 
duree ! II existe cependant beaucoup de villes eutierement 
batiesavec du granite; mais c’est par suite du manque absolu 
de la pierre calcaire: telles sont pa/ exemple Limoges, Au tun 
et plusieurs autres que je pourrois citer. 

Les laves ou les pierres qui ont et£ rejetees par les erup- 
tions des volcans eteints ou par ceux qui brulent encore, 
fournissentd’excellentes pierres d’appareil, egalement pronres 
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aux monumens publics et aux maisons particulieres : leur 
contexture, leur duret^ et leurs couleurssont excessivement 
variees par la cause meme qui leur a donne naissance ; il en 
existe de tellement dures que les meilleurs outils s’emoussent 
a leur surface sans pouvoir les entamer , ce qui les fait 
rejeter coinine impropres a la construction, ou du moins ne 
les considere -t-on que comme moellons ou blocaille, C’est 
parmi les laves finement poreuses , que Ton a trouve les quali- 
ty les plus faciles a tailler et a sculpter. Ce sont elles qui 
sont exploitees de temps immemorial dans les carrieres sou- 
terraines d’Andernach et dans celles de Volvic etd’Agde. Les 
laves du Rhin , de PAuvergne et du Languedoc s’exploitent 
a la trace et a la poudre , et produisent des pieces et des 
blocs d’un tres-grand volume, dont on fait des meules de 
moulin , des futs decolonne, des bornes, etc., et ces produits 
des vieux volcans viennent jusqu’a Paris concourira la decora- 
tion de cette belle et grande cit6 , et se m£ler aux granites 
de la Manche et des Vosges, aux calcaires marins du sol 
meme, et a celui qui semble s’etre formd au milieu des eaux 
douces et marecageuses qui succ^derent a Pinvasion generale 
des mers. 

L’ltalie , si riche en materiaux divers, a souvent mis en 
oeuvre les produits des volcans qui la ravagerent a uneepoque 
inconnue , et dont le Vesuve sembleroit etre la derniere fume- 
rolle, Les peperinos de Rome, ceux de Naples, peuvent etre 
consid&res comme des gres volcaniques plus ou moins fins, qui 
partagent avec le gres ordinaire les imperfections que nous 
avons signages en parlant deces pierres arenacees non volca- 
niques. Ces catacombes celebres, reduits caches des premiers 
chr^tiens, sont les carrieres immenses d’ou Ton a extrait le 
peperino et la pouzzolane de Rome antique, et ce fait suflit 
pour donnerl’idee de l’enorme consommation qui en a ete 
faite. 

Les schistes ou les ardoises grossieres sont rarement em- 
ployes comme pierres d’appareil proprement dites, la facilite 
avec laquelle ils s’eclatent dans le sens de leurs feuillets, en 
reduit l’emploi aux encoignures des hatimens , et avec la 
condition expresse de ne jamais les placer en d^lit. II est 
vrai de dire , cependant, que ces schistes se pretent a un usage 
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qui touche de pres a l’archite # cture , en fournissantdes loses ou 
tablettes minces et d’une grande surface, qui s’adaptent 
parfaitement aux balcons, aux bancs et a une foule d’autres 
usages qui contribuent a la commodity et a la proprete des 
maisons particulieres. La ville de Genes einploie lcs tables 
de schistes provenant desardoisieres des environs, a une foule 
d’usages, et pour terminer ce que j’avois a dire surles pierres 
d’appareil en general, je ferai reinarquer que leurs natures 
diverses influent jusque dans les usages doniestiqucs ; je dirai, 
par exemple, que l’excessiv^ proprete des Genevoises tient 
plus qu’on ne le pense a l’usage general de la molasse , dont 
on fdit une foule d’objets commodes et d’un bas prix ; que 
la facility avec laquelle on se procure des dalles minces pro- 
pres a former des separations, peut contribuer ala prosperity 
d’une contree, en rendant a l’agriculture tout le terrain em- 
ploye ailleurs par les haies, les fosses ou les inurs de clbture. 
(Brard). 

PIERRES fiTOIL^ES. (Foss.) On a nommy ainsi autrefois 
les astr^es et les portions de tiges d’encrinites a cinq pans. 
(D. F.) 

PIERRES FAUSSES. (Min.) Compositions vitreuses et co- 
lorees, qui imitent , avec plus ou inoins de verite, toutes 
les pierres pryeieuses naturelles. (Brard.) 

PIERRES FIGUREES. (Mm.) Pierres qui imitent, par 
leur forme ou leur couleur, un objet familier quelconque. 
La plupart des pierres figurees sont des fossiles ou des petri- 
fications, dans lesquels on croit reconnoitre des peches, 
des poires, des figues, etc, (Brard.) 

PIERRES FINES. (Min.) Elies sont a la tete des pierres 
precieuses , inais on reserve cette denomination pour celles 
qui, sous un tres- petit volume, reunissent le plus brillant 
ydat , les plus vives couleurs, la transparence la plus par- 
faite et la durete la plus grande : tels sont surtout le dia- 
mant, le saphir, l’emeraude, le rubis, la topaze, etc. Voyez 
Pierres precieuses. (Brard.) 

PIERRES DE FLORENCE ou MARBRE DE FLORENCE. 
(Min.) C’est un calcaire compacte, d’un gris roussatre , qui 
prend le poli et qui presente alors des taches anguleuses , 
imitant assez bien l’aspect des batimens ruines et des murs 
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degrades. On le taille en petites plaques que l’on eneadre , 
et qui ressemblent a des dessins faits au lavis. C’est la chaux 
carbonatee ruiniforme d’Haiiy. Voyez Chaux carbonatee com- 

PACTE. (BrARD.) 

PIERRES GELISSES. [Min.) Voyez Pierres gelives. (Brard.) 
PIERRES GELIVES ou GELISSES. (Min.) Ce sont celles 
dont l’agregation n’est point assez forte pour resister a Pac- 
tion expansive de la gelee; il n’y a point de caracteres exte- 
rieurs qui puissent les faire distinguer; mais il resulte de 
l’experience souvent repetee sur une foule de pierres cal- 
caires , de gres, de schistes et de granites, que le sulfate de 
soude produit sur ces pierres le meme effet que la gelee. 11 
suflit pour cela de les faire bouillir, pendant une deini- 
heure, dans une dissolution de ce sel, saturEe a froid , et de 
laisser effleurir ensuite; si la pierre estgelive, elle s’egraine. 
Voyez Pierres d’appareil. (Brard.) 

PIERRES GEMMES. (Min.) On designoit, et Ton designe 
meme encore , sous ce nom , les pierres les plus precieuses qui 
font l’objet du commerce de la joaillerie : on les appelle 
indifferemment gemmes, pierres gemmes ou pierres Jines. Ce 
nom est collectif et s’applique aux pierres de couleur les plus 
precieuses, ainsi qu’au diamant. Voyez Pierres fines. (Brard.) 

PIERRES PRECIEUSES. (Min.) L’on est convenu d’ap- 
peler pierres precieuses , celles qui , par leur couleur , leur lim- 
pidite, leur eclatant poli , la purete de leur pate et leur 
grande rarete, sont recherchees comme objets de parure et 
d’ornement. Ce sont elles qui font la partie principale des 
joyaux de la couronne des rois et des princes; ce sont elles 
qui reunissent le plus de valeur sous le plus petit volume.- 
un diamant de la grosseur d’un gland peut etre le signe re- 
presentatif de la valeur territoriale de toute une contree , 
l’equivalent de cent fortunes acquises par le travail le plus 
penible et les privations de tout genre. 

Parmi ces pierres precieuses l’on est encore convenu de for- 
mer une espece de classe d’elite, a laquelle on a reserve le 
nom d e pierres gemmes ou de pierres Jines , tandis que celui de 
pierres precieuses est plus particulierement donne aux substances 
qui se presentent sous un volume plus considerable que celui 
que ne depassent jamais les pierres fines. 
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Les diamans , les saphirs , les emeraudes , les rubis , lcs 
topases, les hyacinthes, les cymophanes, sont des picrres fines 
ou des gemmes par excellence. 

Le quarz cristal , l’amethyste, le lapis, la malachite, les 
jaspes, lesagathes, etc. , sont compris dans la classe infiniment 
plus nombreuse des pierres precieuses, 

L’on congoit bien qu’il ne s’agit point ici d’une methode, 
mais d’une simple convention d’usage, qui n’a rien de rigou- 
reux. II est impossible de soumettre ces substances priviie- 
giees a l’asservissement d’une methode scientifique; il ne 
faut considerer que la valeur qu’on y attache, et se defendre 
simplement des in uprises qui tendroient a faire confondre 
deux pierres de la meme couleur, et qui ne seroicnt point 
ygalement prisdes. 

Or, comme il arrive le plus ordinairement que les pierres 
fines ne nous sont presentees qu’apres qu’elles out ete taillees 
et polies, ou meme ench^ssees dans des anneaux d’or, il en 
resuite que nous sommes prives des secours que l’on tire 
de la plupart des caractercs inineralogiques, puisque la taille 
fait disparoitre la forme cristalline ; qu’elles ne se pretent pas 
toujours a l’observation de la double ou de la simple refrac- 
tion ; que l’essai du chalumeau devient egalement de toutc 
impossibility, et qu’ii ne nous reste pour toute ressource que 
l’epreuve de l’electricite, qui est souvent negative et non con- 
cluante, que l'essai de la durete qui demande une grande 
habitude pour que l’on puisse en tirer une indication certaine, 
et, enfin , fortheureusement l’essai de la pesanteur specifique, 
qui est a mon avis l’un des moyens les plus certains de dis- 
tinguer les pierres fines de couleur semblable. Cette epreuve 
exige, il est vrai, que la pierre suit libre et non montde ; 
mais cela se pratique presque toujours ainsi, lorsqu’il s’agit 
d’une pierre d’un grand prix. 

Persuade , comme je le suis , que la difference dans les pc- 
santeurs specifiques des pierres est un des meilleurs moyens 
de les reconnoitre , j’ai tache de mettre ce caractere a la 
portee de tout le monde, en le simplifiant et en donnant des 
tables ou les pierres lines sont classees par ordre de couleurs, 
et oil les differentes pertes en poids , qu’elles font dans l’eau , 
spnt rapprochees de leurs poids reels, de maniere a ce que 
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l’on puisse, a l’aide de la couleurd’une pierre et de la differ 
rence de son poids dans l’air et de son poids dans l’eau , trou- 
ver immYdiatement le nom de la geinme sur laquelle il se 
seroit eleve une contestation. J’en citerai un exemple. 

On veut acheter une pierre qui est d’un beau rouge cra- 
moisi, et dont le poids reel est de ioo grains: le vendeur 
assure que c’est un saphir, rubis oriental ; 1’acheteur craint 
que ce ne soit qu’une tourmaline de Siberie, ef le temoin 
du marche pense que ce pourroit etre un rubis spinelle. 

On pese la pierre dans l’eau , et elle se reduit a 69 grains, 
c’est-a-dire qu’elle a perdu 3 i grains de son poids reel. 

On cherche dans la table des pierres rouges, et 1 ’on trouve: 

i.° Qu’un saphir qui pese 100 grains dans Fair, en pese 7 6,6 
dans l’eau; 

2. 0 Qu’un rubis spinelle de 100 grains en pese 72,2 dans 
l’eau ; 

3 .° Enfin , que la tourmaline de Siberie de 100 grains se 
reduit a 69 dans Feau. 

La question est done jugee sans replique et en faveur de 
l’acheteur. A l’appui de ces tables j’ai fait executer un petit 
trebuchet, analogue a ceux dont on se sert pour verifier les 
monnoies, et l’epreuve des pierres fines n’exige qu’un simple 
verre d’eau ordinaire , et se trouve ainsi reduite a sa plus 
simple expression et placee a la portee de quiconque sait 
peser un louis. 1 

Je n’ajouterai point d’autres considerations particulieres au 
sujet des pierres precieuses, elles se trouvent toutes dderites 
en detail dans le courant de ce Dictionnaire ; je ne pourrois 
repeter que ce qui est deja dit ailleurs et plus completernent, 
ou me jeter dans des details purement technologiques , au 
sujet de la taille, de lamonture, du poli, ou de la valeur 
relative de ces belles substances, et tout ceci n’est point du 
ressort de cet ouvrage. 

Les articles Electricity des miner aux , Cristallisation , ceux 
de la Double refraction , de la Pesanteur spYcifique , etc., com- 



1 Les tables dont il s’agit, sont placees a la fin du troisi^me vo- 
lume de ma Mineralogie appliquee aux arts, et la figure du trebuclicfc 
des joailliers se trouve planche 8 du nieme volume. 
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pletent ce qui resteroit a dire sur les pierres precieuses, et 
nous y renvoyons les personnes que ce sujet peut interesser, 
aussi bien qu’au Traits des caracteres physiques des pierres 
precieuses, publie par le celebre Haiiy. (Brard.) 

PIERRES REFRACTAIRES ou APYRE. (Mm.) Toutes les 
substances qui resistent a une tres-haute temperature, peuvent 
€tre nominees refractaires; mais on designe plus particuliere- 
ment par cette denomination les roches que l’on peut em- 
ployer a la construction des fourneaux de fusion, et surtout 
a Pelablissenient de leurs chemises, de leurs creusets et de 
toutes les parties qui sont exposees au feu le plus violent. 
Les gres quarzeux satisfont generalement assez bien a cette 
condition. (Brard.) 

PIERREpS SOLAIRES. (Min.) Je propose de donner cette 
denomination aux pierres calcaires d’appareil qui ont le 
defaut de s’egrainer pendant Pete, et surtout quand le soleil 
vient a les echauffer fortement. L’effet du soleil sur ces pierres 
est analogue a celui de la gel^e, et il tient a la presence de 
quelques molecules de sel marin (hydrochlorate de soude), 
qui sont interposees dans Pinterieur de ces pierres, que la 
chaleur fait eflleurir vers kur surface, et qui, en poussant 
du dedans au dehors, desunissent leurs grains et les forcent a 
se separer de la masse. Ceci est evident pour toutes les pierres 
solaires dont on se sert a Bordeaux , a Libourne , dans tous les 
environs, et qui proviennent des carrieres de Saint-Iimillion 
ou de celles qui sont situees sur le bord de la Dordogne. II 
suffit de porter lalangue a la surface de celles qui s’emiettent 
et qui se corrodent, pour se convaincre de Pexactitude du 
fait que j’avance ici. Ce que le soleil produit, est tout-«a-fait 
confonne a ce qui se passe dans l’essai des pierres gelives 
par le sulfate de sonde. C’est egalement un sel qui tend a se 
porter vers l’ext^rieur de la pierre, qui occupe plus de place 
que quand il n’etoit point cristallise , et pour aussi dire 
latent et engage dans l’interieur de cette nieme pierre. 
Toutes les parties mal agregees cedent ; toutes celles qui le 
sont davantage resistent. et c’est pour cette raison qu’en etu- 
diant les pierres solaires et les pierres gelives, on en trouve 
qui se corrodent partiellement , qui conservent des especes 
de cordons saillans droits ou contournes, qui ont pu dormer 
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l'id^e de ces ornemens vermiformes et de si mauvais gout 
que Ton remarque dans plusieurs Edifices qui datent de 
lYpoque ou les architectes avoient horreur de la ligne 
droite. 

C’est particulierement pour l’alteration de nos pierres so- 
laircs que les bonnes gens de la campagne ont recours a Tin- 
fluence de la lune; suivant eux , la lune mange les pierres; eile 
les ronge; elle les gruge, et tout cela se reduit comrae on le 
voit a l’action mecanique de quelques molecules de sel qui est 
tout forme dans la pierre, ou ppur lequel l’air exterieur n’est 
peut-etre pas Stranger, ainsi qu’il n’en faut plus douter pouf 
la formation du nitre. J’ajoute cependant, que Ton ne recon- 
noit point au gout la presence du sel dans toutes les pierres 
solaires ; mais il suffit qu’elle soit bien constatee* dans plu- 
sieurs de ces pierres, pour que l’on soit autorise a la pre- 
sumer dans les autres. II conviendroit d’analyser quelques- 
unes de ces pierres solaires avant qu’elles nc soient attaquees, 
et au moment ou elles tombent en efflorescence. Je suis cer- 
tain que le sel marin n’y est pas seul; mais celui-ci se retire 
en abondance par la simple lessivation. 

Voyez, pour les pierres d’appareil qui attirent l'humiditd 
de l’air, Particle Pierres hygrometriques. (Brard.) 

PIERROT. ( Ornith.) Ce nom vulgaire du moineau com- 
mun ,fringilla domestica, est employe, par les matelots, pour 
designer en general les petrels, procellaria, Linn. 

Le grand pierrot d’Edivards est le puffin du cap de Bonne- 
Esp^rance; le petit pierrot du meme est le petrel oiseau de 
tempete ; le pierrot tachete , encore du meme ornithoiogiste , 
est le petrel damier tachet£. (Ch. D.) 

PIERROT COUREUR. (Mamm.) Les Espagnols du Perou 
donnent le nom de Perico-ligero au Paresseux ou Bradype au 
(Desm.) 

P1ERRURES. ( Mamm .) Les veneurs donnent ce nom aux 
granulations osseuses, qui se forment a la base des bois des 
quadrupedes du genre des cerfs, et qui par leur reunion, 
en forme de couronne, composent la meule de ces bois. 

( Desm.) 

P1ESCEPHALE, Piescephalus. ( Ichthyol .) M. Rafinesque a 
compose sous ce nom un genre de poissons, voisin de celui 
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des lepadogasteres , ainsi caracteris^ : Point d’opercules aux 
ouirs ; une membrane branchiostege a trois rayons; corps 
conique, romprime; tete aplatie; nageoires pectorales r^unies 
sous la gorge sur une plaque transversale ; nageoires ven- 
trales attachees a une autre plaque demi- circulaire, dont la 
partie creuse est tournee du c6te de la tete et parsemee de 
su^oirs; anus un peu plus rapproche de la queue que de la 
te)te; une nageoire dorsale opposeea l’anale et une nageoire 
caudale. 

La seule espece de ce genre, que M. Rafinesque appelle 
piescephale adherent, est nominee en Sicile, pesce campiscica. 
Elle a le museau* obtus; la machoire garnie de dents; la ligne 
laterale commen^ant un peu avant l’anus : les nageoires 
anale et dorsale, chacune a vingt rayons; la queue presque 
en cceur et dehancree. 

Ce poisson se fixe sur les rochers comme le lepadogast^re. 
(Desm.) 

PIESEK-RIEMNY. ( Mamm .) Le zemni est, dit-on , ainsi 
nomme en Pologne. ( F. C.) 

PIESMYCUS. ( Bot . ) Voyez Piemycus. (Lem.) 

P1ESTE, PiesLus. ( Entom .) Petit genre de coleop teres pen- 
tamdres, que M. Gravenhorst a s^pare de celui des staphy- 
lins et qui renferme une seule espece, originaire du Bresil. 
(Desm.) 

PIETERMANN. ( Ichthyol .) Voyez Niqui. (H. C.) 

PlJvTIN , Pedipes. (Malacoz.) Genre de malacozoaires sub- 
cephalo - monoiques de la famille des pulmobranches , 
etabli tres-convenablement depuis long- temps par Adanson 
(Seneg. , page 11 ), pour un petit animal de la c6te du Se- 
negal, qui a les plus grands rapports avec ceux dont on a 
fait depuis les genres Carychium, Auricule , etc., et que 
Ton pourra conserver, en n’y laissant que les especes de ce 
dernier genre . qui ont le borfl droit toujours tranchant , 
c'est-a-dire , les Tornatelles et les Conovules de M. de La- 
marck. C’etoient des especes de volutes pour Linne , et des bu- 
limespour Bruguiere. Voici les caracteres que nous avons as- 
signes a ce genre : Corps ovalaire , subspiral; pied partagd 
en deux talons par un large sillon transversal; tete avec deux 
tentacules cylindriques, Yerticaux; yeux sessiles places au 
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c 6 t£ interne de ces tentacules; bonche armee comme dans 
les planorbes; coquille dpaisse, solide, ovoi'de, subinvolvee ; 
spire tres-courte; le dernier tour beaucoup plus grand que 
les autres reunis; ouverture longue, ovale ou lineaire ; les 
bords non reunis; 1 ’externe mince, tranchant, denticule in* 
terieurement ; un ou deux gros plis d^currens a la columelle , 
dont l’un sert a separer les deux parties du pied. 

Ce genre renferme deja dix ou douze especcs vivantes , 
et qui paroissent appartenir aux contrees ^quinoxiales. Elies 
viventsur les bords de la mer ou a peu de distance desrivages, 
etsont pour les eaux salees ce que les limnees et les planorbes 
sont pour les eaux douces. 

Nous avons partag£ les especes de ce genre en trois sec- 
tions, d’apres la forme de la spire et le nombre des plis de 
la columelle. 

Celles dont la spire est pointue, et qui n’ont qu’un pliala 
columelle , constituents genre Tornatelle deM. de Lamarck. 
(Voyez ce mot.) 

Celles dont la spire est tout-a-fait plate et qui ontla forme 
d’un cone, forment le genre Conovule dumeme conchyliolo- 
giste, qu’il a reuni aux tornatelles. 

Celles qui ont la spire pointue avec deux plis a la colu- 
melle , dont un tres-recul^, sont les v^ritables pietins. Nous 
ne connoissons encore dans cette section qu’une espece : 

La P. d’Adanson : P. Adansonii , Adans. , Seneg. , page 11 , 
t. i , fig. 4 ; Bulimus pedipes , Brug. ; Tornatelle pi£tin de 
Lamk. , Anim. sans vert., tome 6 , part. 2 , page 221 . n.° 6 . 
Tres-petite coquille (trois lignes et demi de long sur trois 
lignrs de large) solide, ovale, renflee, ventrue , striee , sui- 
vant la decurrence de la spire, qui est courte et obtuse; ou- 
verture grimafante ; un grand pli lamelliforme a la partie 
superieure de la columelle et deux autres plus petits vers 
son milieu ; deux plis correspondans au bord gauche. Cou- 
leur d’un blanc sale, quelquefois d’un fauve clair. 

L’animal , qui habite cette coquille, est proportionnellement 
tres-petit ; ce qu’il offre de plus remarquable, c’est que son 
pied est partage par un espace vide et creus£ profondement 
en deux talons; ce qui lui donne un peu la forme d’un pi£- 
bot, dit Adanson. C’est entre ces deux talons que se loge 
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la grande dent du bord columellaire, lorsque l’anirnal rentre 
dans sa coquille. Son mode de locomotion est tel, qu’il 
marche beaucoup plus vite que les autres mollusques gaste- 
ropodes, en ce qu’il fait des especes de pas. «Lorsqu’il veut 
« marcher, dit Adanson, il s’affermit sur le talon posterieur 
« et porte l’anterieur en avant, et ainsi, lorsque la partie 
« creuse interposde, qui est susceptible d’un relachement 
« considerable, peut le permettrc, il rapproche ensuite le 
« talon posterieur, de maniere qu’il touche l’anterieur, et 
« fait avancer tout son corps d’un espace ^gal a celui qui les 
« tenoit separes. Ce premier pas fait, il en recommence un 
« second , en prenant pour point d’appui le talon posterieur, 
« pendant que l’antericur avancc , et faisant reciproquement 
« servir celui-ci de point d’appui au talon posterieur pour le 
« ramener a lui. De cette maniere il y a peu de grands 
« coquillages , que celui-ci, tout petit qu’il est, ne devance 
« de beaucoup, quand il veut se donner la peine de mar- 
« cher. 

Le pietin est commun autour de l’ile de Gor^e, a l’em- 
bouchure du Senegal; il se tient cache dans les cavites des 
roehers, et surtout dans ceux qui sont exposes aux grands 
coups de mer. (De B.) 

PIETTE. ( Ornith . ) Cette espece de harle est le mergus al- 
leilus , Linn. (Ch. D.) 

PIELJMART. (Ornith.) Voyez Picmar. (Ch. D.) 

PIEUX DES ROCHERS. (Ornith.) L*oiseau qu’on appelle 
ainsi a Nantua, est le bruant fou , emberiza cia , Linn. (Ch. D.) 

P 1 EZATES, Piezata . (Entom.) Norn donne par Fabricius a 
l'ordre des insectes hymenopteres, qu'il consideroit comme 
une classe distincte, voulant indiquer par ce nom la forme 
comprimee de leurs machoires, qui en effet, chez la plupart 
des hymenopteres parfaits ou dans leur etat adulte , forment 
une sorte de gaine a la levre inferieure, laquelle s’alonge 
pour constituer une sorte de langue ou de canal flexible, 
propre a sucer le nectar des fleurs; du mot grcc 7 rn\zco ou 
TrnfyfAott , je comprime , j'aplatis. C’est en effet sous ce titre 
que Fabricius a d^crit les hymenopteres dans son Sjstema 
piezatorum , publie a Brunswic en 1804. (C. D.) 

PIFEX. (Ornith.) Tout ce qu’on trouve sur cet oiseau dans 
4 °» 29 
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Arisfote, liv. IX, chap. 1, c'est qu'il est ami <le la harpa) e 
et du milan. Les interpretes de cet auteur ne donnent au- 
cune lumiere a son sujet. (Ch. D.) 

PIG. ( Mamm .) Les Anglois donnent ce nom au cochon. 

(F. C.) 

PIGACHE. (Venerle.) Le sanglier a le pied pigache, quand 
un de ses ongles est plus long que l'autrc; ce que les chas- 
seurs reconnoissent a la trace qu’il laisse en terre. (F. C.) 

PIGAFETTA. ( Bot. ) Nom sous lequel Adanson designe 
Veranthemum de Linnaeus. (J.) 

PrGALE. (Bot.) Voyez Pichouline. (J.) 

PIGAM. (Bot.) Nom hebreu de la rue, cit£ par Mentzel, 
d’ou derive probablement celui de piganum , donne par Dios- 
coride a la meme plante. (J.) 

PIGAMIER. (Bot.) Nom specifique d’une espece d’isopyre. 
(L. D. ) 

PIGAMON ; Thalictrum , Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotyledones polypdtales, de la famille des renonculacees , et 
de la polya.ndrie polygynie du Systeme sexuel , dont les prin- 
cipaux caracteres sont les suivans : Calice nul; corolle de 
quatre ou quelquefois de cinq petales ; etamines nombrcuses, 
a filamens comprimes, portant des antheres aroites et oblon- 
gues ; ovaires superes, en nombre variable ( de deux a 
douze), n’ayant point de styles on n’en ayant que de tres- 
courts, termines par des stigmates epais ; capsules en nom- 
bre variable comme les ovaires, ovales ou oblongues, sillon- 
nces ou anguleuses - ailees , monospermes et indehiscentes, 
reunies le plus souvent en une petite tete. 

Les pigamons sont des plantes herbacees, a feuillesalternes, 
rarement entieres , le plus souvent plusieurs fois aildes, 
ayant leurs premieres ramifications ternees ; leurs fleurs sont 
disposees en grappe, en panicule ou en corymbe. On con- 
noit cinquante et quelques especes, parmi lesquellcs douze 
croissent naturellement en France. Ces plantes, par l’absence 
de calice, ont plus de rapports avec les clematites qu’avec 
aucun autre genre de la famille des renonculacees. La forme 
de leurs capsules les distingue d’ailleurs suffisamment. 

Pigamon tub£reux ; Thalictrum tuberosum , Linn., Sp. 768. 
Sa racine est composde de plusieurs tubercules ovales- alon- 
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ges, rdunis en faisceau ; elle produit une tige cylindrique , 
stride , tres-glabre, ainsi que toute la plante, droile, peu 
rameuse, haute d’un pied et demi ou environ. Les feuilles 
sont peu nombreuses; les inferieures petiolees, trois fois ai- 
lees, a folioles ovo'ides, un peu glauques, entieres, ou in- 
cisees a leur sommet en deux ou trois lobes ; les supd- 
rieures ne sont que deux fois aildes ou meme simplement 
ternees. Les fleurs, d’un blanc jaunatre, sont rapprochees au 
nombre de deux a quatre au sommet de chaque rameau; 
leur corolle, large de pres d’un pouce et ressemblant a celle 
d’uue renoncule, est composde de cinq petales ovales arron- 
dis; les dtamines sont droites, d’un tiers plus courtcs que 
les pdtales. Cette plante croit dans les p&turages stdriles et 
pierreux des Pyrenees et des Alpes, en France et enEspagne. 

Pigamon f^tide; Thalictrum fatidum , Linn., Sp. ,768. Sa 
racine est fibreuse, vivace; elle produit une tige cylindri- 
que, grele , stride, haute d’un pied ou environ, rameuse, 
revetue, ainsi que toute la plante, d’un tres - court duvet. 
Ses feuilles sont trois fois aildes, a folioles menues, arron- 
dies ou ovales, divisdes a leur sommet en deux ou trois 
lobes. Ses fleurs sont d’un blanc jaunatre , penchees, portees 
sur des pedoncules greles, dans la partie supdrieure de 
chaque rameau, et formant dans leur ensemble une panicule 
dtalee, mais peu garnie. La corolle est de quatre pdtales, 
deux fois plus courts que les famines, qui sont au nombre 
de vingt ou environ. Les capsules sont ovales, pubescentes, 
strides, reunies en tete au nombre de cinq a dix. Toute la 
plante a une odeur fetide; elle croit dans les lieux pierreux 
et exposds au soleil , en Languedoc, en Provence, en Dau- 
phind, en Piemont et en Suisse. 

Pigamon mineur : Thalictrum minus, Linn., Sp. , 769; FI. 
Dan., t. j$2. Sa racine est fibreuse, a rejets rampans ; elle 
donne naissance a une tige redressee, rameuse, haute d’un 
pied ou un peu plus, peu feuillee, entieremcnt glabre. Ses 
feuilles sont deux ou trois fois ailees, composees de folioles, 
les unes presque arrondies en cceur a leur base, les autres 
ovales ou cundiformes, ayant , presque toutes, leurs bords 
partagds en trois lobes. Ses fleurs sont jaunAtres, pddicelldes ? 
penchdes : elles forment une panicule tres-l&che, et qui 
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occupe souvent la moitie et plus de la tige ; elles ont quatre 
petales rougeatres exterieurement; seize etamines a filamens, 
a peine plus longs que les antheres, et ordinairement trois 
ovaires. Cette plante croit dans les bois et les p&turages mon- 
tueux de la France et de la plus grande partie de l’Europe. 

Pigamon grand : Thalictrum majus , Jaeq., FI. Aust. , t. 420. 
Sa tige est cylindrique, haute d’environ trois pieds, tres- 
glabre. Ses feuilles sont trois fois ail^es, d’un vert fonee en 
dessus, d’un vert beaucoup plus pale et presque glauque en 
dessous. Ses fleurs sont d’un vert rougeatre, penchees, com- 
poses de quatre petales, de quinze a vingt etamines, et de 
trois a six ou merne sept pistils. Ces fleurs sont portees en 
grand nombre sur des rameaux greles, etales, plusieurs fois 
divises, et formant une large panicule. Cette espece croit 
sur les eollines et dans les lieux montagneux en Suisse, en 
Allemagne , en Angleterre, et dans quelques provinces de 
France. 

Pigamon jaunatre , vulgairement Rue des pr£s , Fausse 
rhubarbe; Thalictrum Jlavum , Linn., Spec., 770. Sa racine 
est coniposee de fibres jaunatres, dont le plus grand nombre 
est reuni en faisceau, et dont quelques - unes rampent hori- 
zontaleinent, et vont qh et la former de nouveaux pieds. Sa 
tige est droite, sillonnee , simple inferieurement, rameuse 
et paniculee dans sa partie superieure , haute de trois a 
quatre pieds. Ses feuilles sont trois fois ailees, a folioles 
glabres , d’un vert luisant en dessus, entieres ou a deux ou 
trois lobes, ovales-oblongues , ou lanceol^es. Ses fleurs sont 
redresses, jaunatres, formant une panicule bien garnie, 
droite, un peu resserr^e , a ramifications opposees, et les 
superieurcs comme verticillees ; les corolles ont quatre pe- 
tales, quinze a seize etamines, et quatre a six ovaires. Cette 
plante croit dans les pres humides en France et en Europe. 

Pigamon moyen ; Thalictrum medium , Jacq. , Hort. Vind. , 
3 , t. 96. Cette espece a beaucoup dc rapport avec la pre- 
cedente; la difference essentielle qu’elle presente, est dans 
les folioles qui sont lanceolees , aigues , pen nerveuses, et 
toutes d’une eonsistance mince. Elle croit dans les pres ma- 
recageux des montagnes, dans les Pyrenees, en Dauphine, 
en Hongrie. 
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PiGAMON A feuilles istroites : Thalictrum angustifolium , 
Linn, Spec., 769; Jacq., Hort. Vind, , 3 , tab. 45. Cette 
plante se distingue facilement au premier aspect de toutes 
les especes precedentes, par ses feuilles toutes divis^es en 
folioles lineaires tres-etroites. La hauteur de ses tiges varie 
depuis un pied jusqu’a trois. Les fleurs sont tres-nombreuses , 
redressees , d’une couleur un peu plus foncee que dans les 
especes precedentes, disposees en une panicule pyramidale, 
dont les rameaux et les pedoncules sont comme dans le pi- 
gamon jaunatre. Le nombre dcs dtamines varie de quatorze 
a dix-huit, et celui des pistils de quatre a six. Cette espece 
croit dans les pres en France et en Allemagne. 

Pigamon a feuilles d’Ancolie, vulgairenient Colombine flu* 
mac^b : Thalictrum aquilegi folium , Linn. , Spec., 6 70; Jacq., 
FI. Austr., t. 3 18. Sa racine est composee de grosses fibres, 
formant une sorte de faisceau ; elle produit une tige droite, 
cylindrique, tres-glabre, assez simple, haute de deux pieds 
ou un peu plus. Ses feuilles sont trois fois ailees, d'un vert 
gai en dessus, d’un vert plus pale et presque glauque en 
dessous, munies de stipules membraneuses a la base de leurs 
ramifications*principales ; leurs folioles sont larges, arron- 
dies, decoupees a leur sommet en trois lobes. Ses fleurs 
sont blanches ou d’une legere teinte rougeatre , disposees au 
sommet de la tige en un corymbe forme de la reunion de 
plusieurs petits bouquets ombelliformes. Leurs etamines sont 
plus nombreuses que dans aucune des especes precedentes ; 
on en compte souvent soixante. Les ovaires, portees sur des 
pedicules particuliers, sont au nombre de huit a dix; ils se 
changent en autant de capsules a quatre angles saillans, en 
forme d’ailes, et qui deviennent pendantes a mesure que 
leur maturation avance. Cette espece croit dans les bois et 
les prairies ombragees des Alpes, des Pyrenees, et en g£nd- 
ral des montagnes de l’Europe. 

Thalictrum, d-dX/xrpov , dans les ouvrages des botanistes 
anciens , est le nom d’une plante qu’on presume etre une 
de celles de ce genre ( Thalictrum minus). Quelques auteurs 
derivent ce mot de ■ 3 ‘ctXXslv , verdir . 

Les pigamons, dont la plupart dcs especes appartiennent 
a l’Europe, sont remarquables par l’elegance de leur port et 
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de leur feuillage. Ces avantages et le grand noinbre de leurs 
fleurs jaunatres en ont fait adopter quelques especes pour 
rornement des jardins. 

Aucune ne raerite mieux d’etre cultivee que le pigamon a 
feuilles d’ancolie. La ressemblance de ses feuilles avec celle 
des ancolies ou colombines, et les panicules series de ses 
fleurs qui forment comme autant de panaches, lui ont fait 
donner le nom vulgaire de Colombine plumacee. C’est une 
plante rustique qui forme de belles touffes d’un vert glau- 
que, et qui s’eleve quelquefois a trois ou quatre pieds dam. 
les jardins. Elle demande une terre substancielle , mais le- 
gere, et peu de soleil. On la multiplie aisement en.divisant 
ses racines en automne. 

Le pigamon jaunatre ou rue desprds a eu autrefois quel- 
que reputation medicale. II ne paroit point avoir la dange- 
reuse energie des autres vegetaux de la famille des renon- 
culacees. Sa racine, remplie d’un sue jaune d’une saveur 
douce, m£*lde cependant de quelque amertume , a ete re- 
gardee comme possedant des proprietes assez analogues a 
celles de la rhubarbe, et comme pouvant meme la remplacer. 
Murray dit , qu’autrefois en Allemagne on l’appeloit a cause 
de ccla rhubarbe des pauvres; mais pour en obtenir les memos 
effets que de la vraie , il faut en donner une dose trois fois 
plus forte. Dodonaeus avoit deja dcrit plus anciennement que 
ses feuilles, melees aux herbes potageres, lachoient le ventre, 
et que la decoction des racines agissoit de la meme maniere, 
mais avec plus de force. On l’a encore regardee comme 
diuretique, aperitive, et on l’a recommandee contre I’iclere, 
la fievre quarte, etc. Toutes ces vertus sont a peu pres ou- 
bliees aujourd’hui. 

La racine d’or des Chinois, a laquelle ils attribuent de 
grandes vertus, passe pour etre celle d’une espece de ce 
genre. 

On s’est servi des racines du pigamon jaunatre pour tein- 
dre les laines en jaune. Les feuilles donnent , dit- on, une 
couleur semblable. 

Cette plante, qui abonde dans les pres humides et que les 
animaux rejettent ordinairement , altere la qualite du foin. 
Les cultivateurs soigneux doivent chercher & la detruire, de 
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meme que les autres plantes nuisiblcs, en l’arrachant au prin- 
temps avec la houe. (L. D.) 

PIGAMUM. ( Bot .) Dodoens et Dalechamps citent sous ce 
nom la tin le thalictrum Jlavum, qui, probablement , tire de 
Jason nom fran^ois pigamon. (J.) 

P1GARGUE. ( Ornith .) Voyez Pygargoe. (Ch. D.) 

PIGAU. (Bot.) Nom d'une variete d’olive , petite, ronde, 
et panachee de rouge et de noir, mentionnee dans le Die- 
tionnaire economique. (J.) 

PI GAZA. (Ornith.) Nom espaguol de la pie, corvus pica , 
Linn. (Ch. D.) 

PIGDA. (Ornith.) Nom des oiseaux-mouches, trochilus , 
Linn. , au Chili, suivant Molina, page 225 de la traduction 
fran^oise. (Ch. D.) 

PIGEON, Columha. (Ornith.) Genre d’oiseaux , ainsi.nomme 
par tons les ornithologistes et qui fait le passage des gallina- 
ces aux passereaux. Ce genre, tres-nouibreux en especes, 
dont une (celle du pigeon domestique) presente beaucoup 
de variates, n’a de liaisons bien marquees avec aucun autre: 
il forme a lui seul un groupe distinct, auquel on a donne 
tantdt le nom d’ordre, tantot celui de famille; et ce groupe 
a ete parfois reuni avec les gallinaces, et d’autres fois en a 
ete separe. Belon le plagoit parmi les oiseaux de son quin- 
zieme chapitre, ceux qui sont a la fois pulverateurs et amis 
des eaux. Jonston les classoit avec ses oiseaux phytivores pul- 
vcrateurs et qui se lavent. Willughby et Rai en composoient 
leur douzieme groupe, et Frisch le dixieme ordre de sa me- 
thode. Linne le reunissoit a son sixieme ordre, celui des pas- 
seres ou passereaux , et le rangeoit dans la section des passe- 
reaux simplicirostres. Gmelin imita Linne. Brisson formoit 
son premier ordre du seul genre des pigeons. Scopolile com- 
prenoit parmi les gallinaces. Latham, en fit un ordre a part 
dans la methode de Linne, qu’il adopta d’ailleurs. Mauduyt 
le plaga dans sa sixieme classe, qui comprend les gallinaces 
a quatre doigts. M. de Lacepede le fit entrer aussi, avec les 
memes oiseaux, dans le vingt- unieme ordre de sa classifica- 
tion ornithologique. Dans ees derniers temps, M. Dumeril 
rangea les pigeons dans une famille particuliere de l’ordre 
des gallinaces, celle des colombins ou peristeres. MM. Meyer, 
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Wolf et Temminck ies ont places entre les chelidons ou hiron- 
delles et les gallinaces. Illiger nornma Columbini, la famille de 
ces oiseaux qui fait partie de son ordre des Rasores. Enfin, M. 
G. Cuvier, dans son Regne animal, traite des pigeons comme 
par appendice a l’ordre des gallinaces, en faisant connoitre 
les rapports qu’ils ont avec ceux-ci et avec les passercaux. 

Les caracteres generiques des pigeons sont les suivans. 

Le bee est mediocrement alonge, droit, comprime lalera- 
lement ; la mandibule superieure est plus ou moins voutee 
vers l’extremite, et la pointe forme tres-l£gerement le cro- 
chet; dans certaines especes (les colombars) ce bee est un peu 
plus court et plus gros que dans les autres (les colornbes), 
et dans plusieurs il est au contraire plus alonge et plus grele 
(les colombi - gallines). La base en est pourvue d’une peau 
nue et souvent color^e en rouge, en rose ou en jaune, plus 
ou moins verruqueuse, qui forme comme une sorte de cire 
dans laquelle sont percees les narines, lesquelles sont recou- 
vertes chacune par une ecaille cartilagineuse ; dans un petit 
nombre d’especes cette peau nue s’augmente ou de caron- 
culcs qui se portent sur les cotds du bee, ou d’une protube- 
rance placee a la base superieure de celui-ci : une seule a 
des especes de fanons colores tres-prolonges sous lecou. 

Les narines, couvertes, ainsi que nous venons de le dire, 
par un opercule cartilagineux , sont oblongues et placees un 
peu en avant. 

Les yeux, assez grands et lat^raux, ont la pupille ronde et 
l’iris ordinairement colore en rouge, en orange ou en jaune, 
et le plus souvent cette couleur est la meme que celle des 
pieds. Dans beaucoup de pigeons le tour de l’oeil est nu , et 
la peau en est coloree en rouge on en blcuatre. 

La langue est demi- cartilagineuse, entiere et poinlue. 

Les orifices des oreilles , qui sont de forme oblongue, 
sont constamment reconverts de plumes. 

Les pieds, gen^ralement assez robustes, ont toujours quatre 
doigts, trois devant et un derriere, munis d’ongles assez longs , 
forts et obtus : ces pieds ont plus ou moins de longueur, selon 
que les oiseaux sont plus ou moins disposes a vivre sur la 
terre , ou a se tenir perches (les colombars les ont courts ; les 
colornbes, moyens, et les colombi -gallines assez alonges) : la 
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peau qui les rccouvre, ordinairement rouge , quelquefois jaune 
ou bleuatre, est retieulee par ecailles polygones, comme celle 
des pieds de gallinaces. Les tarses sont tant6t nus , tantot a 
moitie emplumes, et quelquefois couverls de plumes jusqu a 
rorigine des doigts. 1 Ceux-ci n'out d’autres membranes entre 
leurs bases, que celles qui resultent de la continuation de 
leurs rebords. Le pouce s’articule tres-bas sur le tarse et 
au niveau des autres doigts. 

Les ailessont tantbt longues et effilees, la premiere penne 
^tant a peu pres de la grandeur de la seconde (les colombars); 
tantot courtes et arrondics, la premiere penne etant de beau- 
coup plus courte que la seconde, et celle-ci moins longue 
que la troisieme (les colombi-gallines) ; tantbt entre ces deux 
dimensions et formes (les colombes et tourterelles). Dans quel- 
ques especes, les baguettes des grandes pennes de l’aile sont 
legerement flechies en S, et les barbes exterieures de la pointe 
sont echancrees de fa^on a rendre ces pennes pointues; 
dans la plupart elles sont droites et arrondies au bout. 

La queue est composee de douze ou quatorze pennes, tan- 
tdt egales entre elles et assez courtes (les colombars et quel- 
qucs colombes), tantot un peu plus longues et tres-foibleinent 
etagees ( d’autres colombes et les colombi-gallines); enfin, 
d’autres fois fort longues et tres-etagees (plusieurs colombes). 
Dans le premier cas la queue est carree ; dans le second elle 
est arrondie , et dans le troisieme elle est en c6ne. Une va- 
riete de pigeon domestique peut etaler sa queue en roue 
comme celle du dindon. 

Les plumes de ces oiseaux ontles barbules fines et divisetes. 
Dans quelques especes celles du cou, ou sont tres-alongees et 
minces, formant une toulfe tres-fournie, ou sont echancrees 
au bout, avec les barbules prolongees en pointe de chaque 
cote de la baguette, qui est comme tronquee, ce qui leur 
donne un aspect particulier. Un seul de ces oiseaux a la tele 
pourvue d’une crete longltudinale de longues plumes a barbes 
decomposees , non susceptibles de s’abaisser : un autre a une 
huppe plicatile comme celle du vanneau ; enfin certaines 



i Parmi les varietes domestiques, il y en a de ' jmtues , e’est-a-dire , 
qui oat des plumes sur les doigts. 
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varietes domestiques presentent des collerettes ou d’autres 
ornemens de plumes relevees sur la tete et le cou. 

Les couleurs du plumage sont souvent fort brillantes et a 
reflets mctalliques , ce qui a et£ remarque et a fait donner le 
iiom de gorge-de-pigeon aux couleurs changeantes de certaincs 
etoffes de soie; mais ces couleurs brillantes ne se voient le 
plus souvent que sur les parties superieures du corps, sur la 
tete ou sur la poitrine de ces oiseaux : le fauve ou isabelle, 
le gris violet ou vineux, le brun-marron clair, se remar- 
quent le plus souvent sur les parties inferieures. Dans beau- 
coup de pigeons le sommet de la tete est orne d’une calotte 
de couleur differente de celle des parties avoisinantes. Un 
assez grand nombre d'espcces ont des couleurs mates, c’est- 
a-dire sans reflets, mais tres-vives et tres-pures, notam- 
ment le vert -clair, le bleu d’azur, le gris -bleu et le blanc. 
On voit souvent des taches maillees de diverses teintes sur 
les c6tes du bas du cou, ou des taches bleu d’azur, vertes 
ou violettes, metalliques, sur les couvertures superieures des 
ailes : Iorsque les plus grandes de celles-ci sont terminees 
d’une merae couleur, il en resulte une bande transversale 
sur 1’aile, qu’on remarque dans plusieurs colombes. La 
queue presente parfois une large bande transverse de cou- 
leur foncee dans son milieu, a l’exception des deux pennes 
intcrmcdiaires , qui ordinairement conservent pure et uni- 
forme la couleur du dos. 

La taille de ces oiseaux varie entre celle du dindon (une 
seule espece, le goura, atteint cette dimension ) et celle d’une 
caille ; mais la longueur du corps la plus ordinaire, mesuree 
depuis le bout du bee jusqu’au bout dela queue, est entre 
quatorze ou quinze et neuf ou dix pouces. 

Le sternum des pigeons est profondement et doublement 
echancre, comme celui des gallinaces, quoique dans une dis- 
position differente; leur jabot est extremement dilate, et 
souvent ils le gonflent d’air; leur gesier est musculeux; leur 
larynx inferieur muni d’un seul muscle propre : ils n’ont 
point de vesieule du fiel, etc. 

Leur chair est savoureuse et generalement estimee ; elle 
s’aromatise par l’usage que les pigeons font de certains fruits; 
et c*est ce qu’on remarque surtout dans celle de la coloinbe 
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muscadivore, tres-parfumee, lorsque cet oiscau mange la pulpe 
du fruit du muscadier, et d’une amertume insupportable lors- 
qu’il se nourrit des baies de certains arbres. 

Leur genre, forme de plus de cent especes, habite toutes 
les contrees chaudes et temp^rees de la terre. Les especes a 
bee court et assez robuste (les colombars), se trouvent dans 
toute l’etendue de 1’Afrique, dans les iles de l’archipel In- 
dien , a la jVouvelie-Hollande et dans les iles de la mer du 
Sud; aucune n’a et^ rencontree en Europe, ni dans le nord 
de l’Asie, ni dans les deux Ameriques. Les pigeons a bee 
moyen, ou colombes, sont les plus gen^ralement r^pandus 
dans les deux continens. Ceux a bee grele et a longues 
jambes sont propres aux climats du nouveau monde , de 
1’Afrique et de l’Asie, et ne se trouvent point en Europe. 
Cette partie de l’ancien continent n’a que quatre especes de 
la division des colombes, savoir : le ramier, le petit ram-er, 
le biset et la tourlerelle ordinaire. De Tune d’elles (le biset) 
sont descendues, a ce que Ton croil, les nombreuses races 
qui peuplent nos colombiers et nos basses-cours , et dont ou 
trouvera ci-apres l’enumeration et la description. 

Les pigeons sont des oiseaux diurncs et paisibles, vivant 
uniquement de fruits pulpeux, de baies et de graines ; tnais 
rarement d’insectes et de lima^ons. 11s sont eminemment mo- 
nogames. Le male et la femelle concourent a la construc- 
tion du nid, et le placent, selon les especes, tantftt sur les 
sommiles des plus grands arbres, tantbt dans les buissons et 
meme a terre , d’autres fois dans des cavites de rochers. Ce 
nid, assez grossierement compose de petites branches et de 
feuilles, est tres-evase et ne renferme ordinairement que 
deux oeufs, quelquefois quatre , six ou huit dans une especc 
seulement (le columbi -galline a barbillon), que la femelle 
et le male couvent alternativement ou ensemble. Ils font 
deux ou trois pontes dans l’annee, et apres la derniere ils 
quittent les climats ou ils nichent, pour se porter dans des 
regions plus meridionales .* du moins ce fait ne souffre presque 
point d’exceplions. Les lisieres des forets et le voisinage des 
eaux paroissent leur convenir principalcmcnt : ils ne vont 
gueres en troupes nombreuses, que dans leurs emigrations. 
Leur vol est lourd et bruyant, mais peut etre soutenu long- 
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temps. Comme ces oiseaux ne digerent point les semences de 
certains fruits , ils propagent les especes vegetales dans leurs 
voyages, en r^pandant ces semences dans leurs excremens; 
et c’est ainsi qu’on explique la multiplication aetuelle du 
muscadier sur des lies oil l’on n’en connoissoit pas de pieds 
a des dpoqucs assez peu eloignees. 

Les pigeons sont tres-portes au plaisir de l’amour et font 
connoitre les desirs qu’ils eprouvent par les accens de leur 
voix, dont les modulations et le timbre particulier lui ont 
valu le nom de roucoulement, 

Lorsque les petits sont nes, les parens les veillent avec la 
plus grande assiduite, et ils ont besoin de ces soins, car ils 
sont presque nus, aveugles et tres-foibles , et non pas prets a 
courir et chercher eux-memes leur nourriture comme les 
jeunesgallinaces ; aussi le pere et la mere leur degorgent-ils la 
nourriture qu’ils out amassee et mise en reserve dans leur 
jabot. Une seule espece fait encore exception : c’est eelle 
du colombi - galline a barbillon, dont les six ou liuit petits, 
revetus de duvet, se mettent immediatement a la recherche 
des insectes apres leur naissancc. Dans les pontes ordinaires 
des pigeons, qui consistent en deux oeufs, il y a presque cons- 
tamment un muf qui produit un male et le second une fe- 
melle : les individus qui en naissent, eleves ensemble, ne 
se quittent jamais, et montrent l’un pour l’autre l’attaclie- 
ment le plus prononce. 

Levaillant a etabli parmi les especes de pigeons trois sec- 
tions, qui ont etc generalement admises par les ornitholo- 
gistes, et qui sont fondees sur les differences de moeurs et 
sur quelques caracteres exterieurs. 

La premiere est celle des Colombi-gallines : elle comprend 
les pigeons qui ont le plus d’analogie avcc les gallinaces 
proprement dits, par l’habitude de se tenir presque coris- 
tamment a terre , d’y nicher, ou du moins sur de tres-basses 
branches ; parce qu’ils font un plus grand nombre d’ceufs 
que les autres, et parce qu’ils ont quelquefois des petits qui 
peuvent rechercher leur nourriture des leur sortie de l’oeuf. 
Ces especes ont le bee grele et flexible, et les pattes plus 
hautes que les autres. 

La seconde est celle des Colombes ou pigeons proprement 



